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GÉRARD DE ROUSSILLON 



RÉCIT DU IX- SIÈCLE 



Les contrées voisines de Poligny et de Chàteau-Cha^ 
Ion 9 ou, comme disaient anciennement nos pères , les 
frontières contiguës des comtés de Scoding et de Wa- 
rasgaUy ont été le théâtre des événements les plus im- 
portants de la fin du ix* siècle. Un nom, un homme do- 
mine ces grands souvenirs des vieux âges , c'est Gérard 
. de RoussiUon. 

L'auréole de gloire qui s'est attachée à ce nom semble 
d'abord un phénomène ; car c'est celui d'un vaincu 
et d'un proscrit : La voix de l'histoire a été étouffée, 
dans les monuments de son époque , par les créatures 
de Charles le Chauve (1), mais celle des peuples a. été 

(1) Le monument historique le plus complet de la seconde moi- 
tié du ii« siècle , les annales du monastère de Saint-Bertin , men- 
tionne à peine Gérard de RoussUlon. Toute la partie si curieuse 
de son histoire dans nos contrées y est omise. J'en aperçois peut- 
être la raison. On croit que^ dans ces annales, le récit de 857 à 
882 est de la main d'Hiucmar^ archevêque de Reims, l'homme le 
plus dévoué à Charles le Chauve. C'est Topinion de Fleury et de D. 
Bouquet* (t. Vil, préface, p. vi et vu). La tendance de rannaliste 
contemporain est surtout très-marquée dans le passage suivant, où 

i 
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6 GÉRARD DE ROUSSILLON. 

plus forte que ce silence Intéressé. Des traditions locales 
encore nvantes au siècle dernier se répétaient dans 
plusieurs endroits de notre pays sur le héros des temps 
carlovingiens. Un grand poëme représentant celles du 
xiY* siècle, consacré à sa mémoire et dédié à la reine 
Jeanne , comtesse de Bourgogne , a été édité , il y a dix 
ans, par M. Mignard, de Dijon, avec une richesse de 
typographie et des éclaircissements dignes du sujet. 
Cette épopée nationale , où se voient réunies toutes les 
extrémités de la grandeur et de l'infortune , a fait pen- 
dant sept cents ans le charme des châteaux et des mo- 
nastères; et, comme Ta dit un historien moderne, peu 
juste cependant pour cette grande figure du a« siècle, 
a les hommes n'obtiennent pas tant de renommée dans 
1» les fictions populaires, sans en avoir eu une très- 
x> grande dans l'histoire. » 

Quelle est la valeur de ces traditions sur ce person- 
nage, dont le nom, supérieur à celui de beaucoup 
d'empereurs et de rois, a ainsi seul et par lui-même 
traversé les âges? Ck)mment, dans ces caprices de l'ima- 
gination des poètes, discerner la vérité de l'erreur? 
Véritable héros de roman , Gérard de Roussillon a-t-il 
été , dans les phases les plus terribles de sa vie, toutes 

il semble entendre le conseiller loi-même de Charles ie Change. 
Quelques évoques et certains primats proposaient au roi , avant 
qu'il envahit le trdne de Lorraine , d'attendre le retour de son frère 
Louis, alors en expédition. Plures autem sanigri concilio i7/t fTuzn- 
davenmL ut quantociùs commode pos9et usque Mettis properare SO" 
tageret et ipsi iam in itinere quam ad iptam dvitatem et occurrere 
maturaverent. Quorum consilium , Cçarolua acceptabilius et talubrius 
esse inieUigens , juxta eorum suggestionem agere festinaoit, {Annai. 
Beriùif an, 869.) 
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GÉRARD DE ROUSSIUjON. 7 

accomplies en Franche-Comté , comme Tune de ses 
ombres grandioses et brillantes qui échappent et s'éva- 
nouissent dès qu'on cherche à les saisir? 

Nombre d'historiens l'ont pensé, du moins ils ont 
écrit comme s'ils le croyaient (1) . Droz, d'ordinaire si 
judicieux, a poussé l'erreur, dans un livre de sa pre- 
mière jeunesse, jusqu'à répudier les traditions de la 
plaine de Pontarlier (2). D'autres ont protesté contre 
cet oubli, et c'est avec raison (3) , car, comme on va le 
voir , tout se retrouve pour qui veut bien chercher. Il 
faut avoir la patience de méditer ce poème national, 
de visiter les lieux qu'il a décrits et chantés, de mettre 
en regard de ses récits les traditions locales , les textes 
originaux, d'assigner à chaque événement sa date et 
presque son jour; et, alors, la vérité se dégage; elle 
apparaît vive et frappante avec une netteté et une fer- 
meté qui étonne à une distance de mille ans, et cette 
précision de détails s'étend même au lieu de la dernière 
défaite , si vainement recherché jusqu'à ce jour par les 
historiens dans la vaste plaine de la Chaux-d'Arlier ! 

Peut-être ces assertions parattront-elles, au premier 
coup d'(eil, hasardées et téméraires. Nous serions-nous 

(1) Le P. Daniel^ Velly ne lui dozmeDt aucune place dans leur 
longue histoire de France. D. Plancher , dans celle de Bourgogne, 
semble ne le connaître que comme fondateur des abbayes de Po- 
tiiières et de Vézelay, M. Fanriel, dans sa Gau/? méridionale, ne lui 
assigne qa*un rôle sans Taleur, et semble justifier ce silence en ces 
termes : « L'histoire a été bien négligente pour Gérard, car il ne s'y 
» trouve rien qui explique et justifie suCBsainment Timportance poé- 
» tique de ce personnage. » {Gaule mérid,, t. iV, p. 350.) 

(2) Hist. de Pontarlier, p. 150. 

(3) M. MiGNABD. Gérard de Roussillonf p. 370. 
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8 GÊBARD DE ROUSSILLON. 

fait illusion ? C'est ce que les faits qui vont suivre per- 
mettront d'apprécier. 

L'année 869 était arrivée au milieu de son cours. 
Lothaire II, roi de Lotharingie , ou, comme nous di- 
sons aujourd'hui, de Lorraine, pays qui s'étendait alors 
de Metz et de Cologne jusqu'à l'Isère, venait de mourir 
en Italie, au mois d'août, à son retour de Rome. Ce 
prince , dont Thistoire a enregistré les coupables fai- 
blesses, mourait sans enfants, quoiqu'il eût eu deux 
femmes; mais il laissait un héritier , son frère, le jeune 
empereur Louis II. Cet empereur était absent et com- 
battait alors, et depuis plusieurs années, en Italie.. Des 
événements si favorables à une usurpation laissaient le 
champ hbre à l'insatiable cupidité de Charles le Chauve, 
roi des Francks , oncle de Lothaire. Sans tarder , il se 
rendit à Metz , après s'être assuré l'appui d'Âdventius, 
évêque de cette ville , et d'Hincmar , archevêque de 
Reims, son ami dévoué. Les prélats des provinces de 
Trêves et de Cologne furent mandés pressamment, et la 
réunion eut Ueu le matin de la veille des ides de sep- 
tembre 869, dans la cathédrale de Saint-Etienne. Le 
peuple convoqué remplissait les nefs ; le roi, les évéques 
occupaient le chœur avec quelques grands leudes. Âd- 
ventius et Hincmar prirent successivement la parole 
pour préparer les esprits au grand événement de la 
journée ; puis le roi se leva lui-même pour confirmer 
leurs paroles. D'un ton à la fois décidé et modeste , il se 
présenta, comme appelé peut-être à sauver le pays, 
que les Normands menaçaient à l'ouest et les Sarrasins 
au sud. Il ajouta avec adresse, dans ce temps où les 
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GÉRARD DE ROUSSILLON. 9 

fiefs n'étaient pas encore héréditaires , que s'il était élu 
roi de Lorraine il conserverait à chacun ses dignités ; 
enfin, fixant avec une intention marquée ses regards 
sur les évêques, il ajouta qu'il serait toujours le défen- 
seur dévoué de la sainte Eglise. 

A ces mots, des cris d'approbation unanimes s'éle- 
vèrent de toutes parts dans le chœur et dans les nefs ; 
l'élu de la nation , quittant sa place, vint à deux genoux 
s'incliner sur les marches de l'autel ; Hincmar lui ré- 
pandit sur le front et sur le haut de la tête, d'une oreille 
à l'autre , disent les Actes , l'onction sainte, et procéda 
avec pompe au couronnement. Les évêques lui mirent 
en main la palme et le sceptre. Puis chacun d'eux 
l'ayant béni séparément et en langue latine, il se releva 
le front ceint du diadème , et les voûtes retentirent des 
chants du Te Deum (1). 

Lorsque cette grande mise en scène fut terminée , le 
roi salua et quitta rassemblée. Quel que fut ce premier 
succès , cette couronne lui semblait encore vacillante et 
mal affermie ; car, dans Télection , on ne comptait que 
sept évêques et quelques grands leudes. Par ses ordres, 
des émissaires partirent immédiatement pour annoncer 
le nouvel élu, porter partout ses royales promesses , et 
provoquer les adhésions. 

Lui-même , sans perdre un jour , se rend à Aix-la- 
Chapelle, capitale de l'empire de Charlemagne. Nombre 
de vassaux , empressés d'arriver les premiers , accou- 
rurent dans cette royale demeure pour lui apporter 

(0 Voy. pièce j> jastif. n» i. 
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iO GiRABD DE BOUSSILLOlf. 

leurs homouiges. Quelques-ans s^absUnrenl et annon- 
cèrent des Tolontés de résistance. Agissant alois en 
maître absolu, le nouveau roi de Lorraine les priva de 
leurs bénéfices et de leurs honneurs (1). 

Dans les évolutions de cette politique, tantôt astu- 
cieuse et tantôt violente , Charles le Chauve était en 
butte aux plus vives inquiétudes. Car il voyait se lever 
devant lui trois grands adversaires : le pape Adriœ n , 
Louis, roi de Germanie, son propre frère, et Gérard de 
Roussillon , prince assez puissant pour que notre chro- 
nique de Grimcmt lui donne le titre de roi. Nos poèmes 
ajoutent : 

Il était le plus grand qui fut en toute France... 
n arait cent chasteaui et dix cités pour somme. 
De notre r^ion que Fou appdle Galle , 
Tenoit-il presque autant que laisoit le roi Ghalle. 

Gérard de Roussillon, comte de Provence et de 
Bourges , duc de Bourgogne , tout-puissant sous le der- 
nier règne, et qui commandait dans la Savoie, le Lyon- 
nais et le Viennois, fut du nombre de ces honunes 
fidèles à une autre cause. Il rejeta avec fierté et presque 

(1) Caro/ttf... MetHs vemen$„. m regnwn tubiifmUus indequè dU" 
grediens ÂquisgraiU Palatium ingressus ab eo quod sedeg regm este 
videreiur ; ubi multo plures ad eum conflexenmt. {Annal. Mettent, 
an, 869. D. BouQDBXy vu, 196-197.) 

Dum hœc divertit iodt gerebantwr^ Bludowieut rex apud RatitbO' 
nom Bajoariœ civitatem gravi detinebatur infirmitate, ita ut mediei 
illum sanitatem recuperare desperarent,,. Karolut vero rex, compertà 
HlwknDici fratris tui infirmitate regnum Lothan'i invatit, et sefruti- 
dwn libitum tuum dispotuit , atque ad te de eodem regno venire no- 
lentet publiait privatisque rebut privavit, {Annal, Fuidens. an. 869. 
D. Bouquet^ vu, p. 274.) 
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GÉRARD DE ROUSSILLON. Il 

avec hauteur toutes les 'avances du roi. Attaquer de 
front un pareil adversaire sans avoir miné le terrain 
sous ses pas, était un véritable danger. Charles le vit, 
dissimula, et attendit, marquant de loin sa proie , selon 
la belle expression du poème. 

Il lui était d^autant plus indispensable de suspendre 
la guerre au sein de ce royaume si mal assuré , que, 
dans le même temps, son propre frère, qu'au moment 
du couronnement de Metz, il avait cru atteint d'une 
maladie mortelle, était revenu à la santé (1). Il s'ap- 
pelait Louis, et était roi de Germanie. Ce n'était pas 
Fempereur Louis, héritier de la Lotharingie, mais un 
prince du même nom. Ce nouvel adversaire annonçait 
hautement la volonté d'avoir sa part du pays usurpé 
par un seul ; et non-seulement il exigeait cette part, 
mais il ordonnait au roi des Francks, jusqu'à ce qu'elle 
fût faite et livrée, d'avoir à évacuet le royaume de 
Lorraine; sans quoi il arriverait lui-même à la tête 
d'une armée. Déjà, pour mieux se &ire comprendre, il 
s'établissait à Francfort viUe de ses états, accueillant 
avec une faveur marquée les seigneurs Lorrains disgra- 
ciés par son frère, et, agissant aussi en souverain de la 
Lotharingie, leur rendait, dans ce pays, les bénéfices et 
les honneurs dont l'élu de Metz les avait dépouillés (2). 



(i-2) Hiudowicus rex de infirmitate sud convaleseens nwnse /^ 
bruario in puriflcatione sancta Maria, ad Franconofiirt villam regni 
$ui pervenii ; ubique plurimos de optimatibus' Hlotarii diù illum cjh 
perientes in tuum suseepit dominium, et bentficium illis a Karolo 
êublatum restitua, NonuiU etiam, qui priùs eum Karolo fUerant, eum 
.deserentes, ad Hiudovieuni venerunt, {Annal. Fuldens, an, 870. D. 
BooouFT, vie, p. 174-15.) 
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12 GÉRARD DE ROUSSILLON. 

Rien de plus curieux que l'embarras des leudes de 
Lotharingie entre ces deux usurpateurs , ne sachant 
encore qui serait le plus fort, quelques-uns se repentant 
de s'être trop pressés dans leur protestation de dévoue- 
ment, et reportant au roi de Germanie les hommages 
offerts d'abord au roi des Francks (1). 

Pour le partage projeté, la première entrevue eut 
lieu, au mois de mars 870, à Aix-la-Chapelle entre les 
députés des rois (2). Les pourparlers furent renvoyés au 
mois de mai : à cette seconde entrevue, les députés du 
roi de Germanie parlèrent avec plus d^ exigence et de 
fierté. En effet la santé de leur souverain si longtemps 
ébranlée s'était raffermie, et il venait de remporter sur 
lesEsclavons une victoire considérable où leur chef fort 
redouté appelé Rétice avait été fait prisonnier (3). Le 
dernier accord pour le partage fut ajourné jusqu'au 
mois d'août. 

Pendant ce temps, le pape Adrien qui ignorait ces 
manœuvres secrètes, et qui félicitait par ses lettres le 
roi de Germanie d'avoir résisté, malgré l'exemple de 
son frère, à toute tentation de cupidité sur le royaume 
de Lotharingie (4), écrivait à Charles le Chauve dans 
les termes les plus véhéments. 

Adrien II qui, au caractère du roi des Francks, avait 



(i) Voyez la note précédente. 

(2) AUBEBT Le Mire, in codice donat, piar, 

(3) AiMOiN, lib. V, c. XXV. 

(4) Laudanda plenè vestra Constantia , qum sui non immemor /idem 
promissam meriià cuslodivii; et, velut f rater tester Carolus alterius 
regnijura,., nec invasiff nec concupiviL {Spist, Adrian. D, Bouquet, 
viî , 455.) 
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GÉRARD DE ROUSSILLON. 13 

dès Forigiae pressenti TusurpatioD, mais doDt les pre- 
mières lettres étaient arrivées trop tard, lui rappelait 
énergiquemenl dans celles que Thistoire a conservées le 
traité de Fontenoy et les promesses jurées sous serment 
par lui et ses frères de ne jamais entreprendre sur les 
états les uns des autres, se soumettant en cas d'infrac- 
tion à Tanathème. Le Pontife le traite de tyran et de 
parjure : Tu as marché ^ lui dit-il, d'invasion en inva- 
sion y sollicité y ordonné f amené les hommes de ce 
royaume à te jurer fidélité (1). Dans sa lettre aux 
évêques de Lotharingie, à la date du même jour, c'est-à- 
dire, du 27 juin 870, Adrien menace les prélats de se 
rendre dans le pays, et, s'ils s'obstinent dans une con- 
duite aussi coupable, de châtier d'une manière éclatante, 
les attentats dont ik se soqt faits les complices (2). 
Quoique profondément blessé de l'amertume de ce 
langage où le pape déclarait sans détour que l'usurpa- 
teur eût à choisir entre la restitution du bien d'au- 
trui et l'anathéme, Charles le Chauve se contint, ac- 
cueillit les envoyés du souverain Pontife, chercha à Ta- 
. doucir en lui envoyant pour l'église de Saint-Pierre de 
riches tissus d'or et des couronnes ornées de perles ; 
dans le même temps il relevait avec magnificence le 
monastère de Saint-Bénigne de Dijon, dont il décuplait 
les possessions et les terres (3), montrant ainsi par sa 

(1) Regnum magis ac mngis invasisti^ sollicitasti, ordinasti , et ho^ 
minet hvjus regni ad tuam fidelitatem jurare fecisti. (Lettre du 5 des 
kal. juillet 87C. Ibid., p. 440.) 

(2) Partes illas penetrabimus, et in contemptores dignam dabimus 
ultionem. (Lettre du même jour aux évêques. Ibid., p. 441.) 

(3) Voy. la charte dans Pérard, p. 149. 
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14 GÉRARD DE lODSSaLOlf. 

souplesse, qae dans Fart d'envahir les eiats u auu ai, 
le prince diplomate du ix* Mècle n'avait pas attendu les 
leçons savantes du xa*. Le pape insistant toujours, 
Charles se releva de toute sa hauteur et répondit avec 
la plus grande énergie, par la plume de Farchevéque 
Hincmar, qu'il était roi, né du sang royal, que les 
princes étaient seigneurs dans les terres de leur domi- 
nation, non les vidâmes des Evéques, et qu'il n'avait lu 
nuUe part dans les constitutions de l'Eglise, qu'aucune 
puissance spirituelle eût le droit de disposer des cou- 
ronnes de la terre. 

Le mois d'août 870 était arrivé, et le partage se con- 
sommait. Louis, roi de Germanie, reçut dans son lot les 
villes de Cologne, d'Utrecht, de Strasbourg, de Bàle et 
leurs dépendances. Il possédait déjà Worms, Spire, 
Hayence. Ainsi il eut tout le cours du Rhin depuis le 
pays des Suisses jusqu'à l'embouchure du fleuve. Trêves 
et Metz lui furent pareillement cédés avec leur territoire. 
Ce lot comprit encore Aix-la-Chapelle et presque tout le 
pays de ce côté entre le Rhin et la Meuse. 

Les places les plus considérables du lot de Charles 
furent Lyon, Besançon, Vienne, Tongres, Toul, Verdun, 
Cambray, Vivier, Usez; il obtint en outre le Hénaut et 
le tiers de la Frise. Ainsi il accrut son domaine de 
presque toute la haute Lorraine et d'une partie des Pays- 
bas, de la Bourgogne, du Dauphiné et de la portion du 
Languedoc la plus rapprochée du Rhône. 

Le partage au surplus est fait avec tant de bizarrerie 
que Besançon se trouve placé dans le lot du roi des 
Francks, tandis que les comtés qui l'entourent de toutes 
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GÉRARD DE ROCSSILLON. 15 

parts, AmaouSi Scoding et Warach, appartiennent au 
roi de Germanie (1). 

Cet acte s'était consommé à Mersen-sur-Meuse j et 
après Tentrevue, les deux frères s'étaient séparés dans 
les termes de la meilleure amitié. Désormais trangmlle 
de ce côté , Charles le Chauve ne songea plus qu'à ou- 
vrir la campagne contre le duc Gérard de Roussillon. 
Les menaces du souverain Pontife l'inquiétaient peu. 
Far ses ordres » Hincmar écrivit à Adrien une lettre qui, 
sous des formes obséquieuses, est au fond pleine de 
fierté. Ce prélat avait refusé de se séparer du roi et de 
prononcer contre lui l'anathême. Il expose au Pape que 
la Lotharingie, entourée d'ennemis redoutables, ne 
saurait rester sans prince et sans roi (2), et qu'on ne peut 
imposer à la nation le devoir d'accepter un prince ab- 
sent, incapable de la défendre contre les attaques fré- 
quentes et subites des païens, ni prétendre, ajoute-t-il, 
nous asservir, nous qui sommes francks; que le roi et 
ses leudes sont décidés, et iront avant dans leur entre- 
prise. 

Après ce manifeste de guerre, le roi, qui avait pro- 
fité des grandes chasses de l'automne pour donner le 
dernier mot à ses leudes , congédia à Reims les envoyés 
du Pape et de l'empereur. Son langage avait toute l'ai- 
greur d'une rupture. De celte ville il dirigea vers la 
Bourgogne son innombrable armée (3), se mit en mar- 

(i) Voy. pièces jastif. n» iv. 

(2) ..... de multis partibus a paganh impetito m tania pericula 

sine rege ac principe (Lettre d'Hincmar an pape Adrien. 0. fioa- 

QUET, vil, 538.) 

(3) !psot vero mssos apostolici et imperatons luque Remis deduei 
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che lui-même et entra dans notre pays par Langres, 
Champlitte et Gray. Il était à Champlitte le 30 oc- 
tobre (i). Cette petite ville, qui faisait partie du comté 
des Attuariens, était probablement dès cette époque en- 
tourée de murailles (2). Le roi y séjourna peu. En effet 
il avait appriaque le duc-comte se fortifiait au delà de 
Besançon sur les bauteurs de Cb&teau-Cbalon et de Po- 
Ugny, tandis que Bertbe sa femme, princesse du plus 
mâle courage , s'enfermait dans Vienne qu'elle devait 
défendre jusqu'à la dernière extrémité. Il comprit tout 
ce que ces deux points de résistance avaient de dange- 
reux, surtout à cette époque avancée de la saison, si 
rapprochée dans nos montagnes de celle des premières 
neiges. Son plan était arrêté , précipiter Texpédition , 
accabler Gérard par des forces vingt fois supérieures , 
et entourer Berthe de traîtres, gagnés à prix d'or qui, 
à point nommé et sans combat, lui ouvriraient les portes 
de Vienne. 

On a remarqué qu'aucun des évêques ni des leudes 
n avaient répondu aux lettres du souverain Pontife (3). 
Tous se tournèrent vers le roi des Francks , et il n'y en 
eut aucun , dit un ancien auteur ecclésiastique (4) qui , 
dans cette défaillance générale, eût le courage de lui dire 

fecit. Et UNDIQUE plwrimos fidelium suorum illic convenire faciens 
et per oeto diet immorans^ eosdem legatos absolvit.,. posteà usque ad 
Lugdunum pervenit... {Annal. Bertin. Voyez pièces justif. n« vi.) Un- 
dique piurimos.,. Comme ces mots sont bien d'accord avec le récit des 
poèmes sur la prodigiease force de cette armée ! 
(i-2) Voy. pièces jastif. n» vu. 

(3) Cumomnes (Episcopi regni Lotharii) defKerint (Baronius. 

Annal. Ecclesiasi. ao. 870, p. 446.) 

(4) Baronius, Annal. Eccles, an. 870. 
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au péril de sa vie : L'héritage d'autrui n'est pas à toi (1 ) ! 

Un homme eut cette audace , c'est Gérard. L'histoire 
n'a nommé que lui ; il est vrai que cet homme était 
presque un roi. Eu face d'une double usurpation ac- 
complie par deux souverains régnant sur la Gaule et 
une partie de l'Allemagne y il osa seul affronter le péril 
et se déclarer le chef du parti de la résistance. Appre- 
nant les préparatifs formidables de Charles le Chauve , 
et malgré l'absence de l'empereur toujours en Italie, il 
appela à lui ses vasseaux^ même les hommes du midi 
et tous les grands de la Bourgogne. 

Cependant le roi avait quitté Champlitte^ et, descen- 
dant par le sud à travers notre pays , traversait rapide- 
ment le comté d'Amaous pour arriver à celui de Sco- 
ding. En parcourant les bords de la Saône , il voulait 
s'assurer que tous les passages étaient fermés, isoler son 
ennemi de Dijon, d'Avallon et de toutes ses posses- 
sions du Lassois situées outre Saône , .et le renfermer 
complètement entre cette rivière et les montagnes du 
Jura. 

Château-Chalon est à l'entrée du comté de Scoding 
contigu à ceux d'Amaous et de Warasgau. Le roi avait 
dû par lui ou ses capitaines visiter les villes et châteaux 
de Gray, de Pontallier où les rois Francks avaient un 
palais, d*Auxonne et de Dole, situées sur les bords de la 
Saône ou à peu de distance. 

Stationné sur les hauteurs de Château-Chalon, là où 

(1) Nulluf Joannes Baptista qui vitœ dispendia arguebai Berodem; 
nuliut prorsùs gui diceret Carolo : non iieet tibi alienam invadere 
hereditalem. (Baronîus^ L X^ an. 870, p. 444.) 
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se rencontrent la frontière du Warasch et celle du Sco- 
ding, Gérard, qui voyait déjà arriver une partie de ses 
hommes de guerre y avait adressé à l'empereur Louis 
les messages les plus pressants. 

Il paraît d*abord incompréhensible que dans un sem- 
blable péril ce prince , toujours en Italie, n*ait envoyé 
aucun secours au plus grand, au plus généreux de ses 
défenseurs. Mais Fétonnement cesse, quand on a lu 
dans les auteurs latins et grecs du moyen âge à quelles 
dévastations était alors livré le sud de Tltalie, les 
villes prises et reprises , le soudan venant lui-même 
commander ses troupes, les vaisseaux d'Afrique ame- 
nant jusqu'à 30,000 hommes de débarquement, Rome 
en proie à la terreur , et Fempereur , arrêté depuis 
quatre ans au siège de Bari, et, selon Texpression du 
pape Adrien, combattant chaque jour pour le salut de 
la catholicité, au péril même de sa vie. 

A rapproche^ des troupes royales, dont nos poèmes 
font Teffroyable dénombrement (1), Gérard attendait 
non sans anxiété TefFet de son dernier mandement de 
guerre. Sa voix semblait s*étre perdue comme dans un 
désert. Un vide effrayant se faisait autour de lui, l'as- 
tuce, la perfidie, Tor, les promesses, la terreur, avaient 
miné le terrain sous ses pas; et dès les premiers jours , 
Charles le Chauve s''empara de Château-Chalon, forte- 
resse romaine importante, ancien séjour des patrices 
du Scoding, défendue par des pentes, mais trop accessible 
du côté de l'est (2). 

(1) Pièces jasUf. n» ix. 

(2) Voy. pièces juslit n» viii. 
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GÉRARD OE ROUSSILLON. 19 

Pour la première fois de sa vie le duc Gérard com- 
mençait 4 ressentir quelque crainte; la position su- 
périeure à tout courage humain se révélait dans toute 
son horreur. Les poèmes , comme les traditions re- 
cueillies sur place dans le siècle dernier, sont d'accord 
pour reconnaître que ce prince malgré son indomptable 
fierté, envoya au roi des Francksune ambassade (1). 
Introduit dans la forteresse deChâteau-Chalon où était 
le roiJ*envoyé exposa noblement son message ; mais ses 
paroles accueillies avec la plus grande hauteur n'eurent 
aucun succès, et Charles jura qu'il prendrait et ferait 
pendre son ennemi (2). Restait la ressource et la néces- 
sité d'une bataille, elle fut livrée et l'imagination popu- 
laire l'a empreinte des plus vives couleurs. Ici nos 
poèmes peignent Gérard suivi de ses quatre neveux et 
des grands de Bourgogne, se faisant jour à travers les 
rangs ennemis, le sang ruisselant à flot sous sa masse 
armée de pointes, une boucherie horrible, telle qu'il 
ne s'en était pas vu depuis la guerre de Troie, le 
champ de bataille couvert de^morts, surtout du côté des 
troupes royales, Gérard blessé après des prodiges de va- 
leur, et malgré lui emporté sanglant dans son château 
de Poligny (3). 

A la vue de ces peintures enflammées, ornées 
vraisemblablement par la poésie , faisons la part la 
plus large à la critique. Une grande bataille a-t-elle 
été hvrée . dans la plaine au-dessous de Château- 

(1) Voy. Chevalier, If^m. sur Poligny^ l, p. 60, 61. 

(2) Pièces justif. n« x. 

(3) làid., n»* zii et xni. 
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ChaloQ? Pour rhistorien toute la question est là. 

Yoicila réponse fort impartiale d'un écrivain Aontla vie 
s*est passée sur le théâtre même de révénement, où il a 
composé tous ses ouvrages^ et gui, il faut le dire avec 
quelque surprise, au milieu des plus curieux souvenirs 
du II' siècle, n'a pas pensé à Charles le Chauve, a On 
» trouve tout autour de Yoiteur (au pied de Chàteau- 
r> Chalon), dit M. Désiré Monnier, des traces de destruc- 
D tion violente. Les habitants du vallon sont convaincus 
Y) qu'une grande bataille s'est donnée dans la plaine de 
» Yoiteur à Saint-Germain. La tradition ne dit pas à 
D quelle époque (1). y> Cette plaine est précisément le 
lieu du combat. 

La tradition ne dit pas à quelle époque! Non, mais 
tous les monuments le disent. La vaste contrée où s*est 
livrée la bataille de Châleau-Chalon est couverte de 
débris humains et de sépultures (2). 

<c Cette plaine, ajoute M. Monnier, est dominée par le 
r> château de Galardon, par Château-Chalon, par le châ- 
ï> teau de Saint-Martin. » Gérard n'avait pu se maintenir 
dans aucune de ces forteresses d'époque romaine assises 
sur des montagnes, situées à fort peu de distance les unes 
des autres et séparées par d'étroites vallées ; les troupes 
du roi les occupèrent immédiatement. Quant à Gérard, 
sous le coup d'une irrémédiable défaite, il fut obligé de 
se retirer non loin de là, dans la forteresse de Grimont 
ou de Poligny, autre château romain , dont il avait fait 
depuis plusieurs mois relever les murs démantelés. 

(1) Annuaire du Jura, 1845, p. 95 et 346. Pièces jiisUf. n* xir. 

(2) !bid. 
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GéRÂRD DE ROUSSILLON. 21 

Ici un nouveau document, interprète des vieilles tra- 
ditions du pays, apparaît; c^est la chronique de 
Grimont publiée en 1535. <& Il fit refaire ce château, dit 
D ce document, où il 8£ sxmk et se betiba au temps de 
» son adversité, » expressions courtes, mais énergiques, 
qui peignent toute la détresse du fugitif, auquel la 
chronique vient de donner le titre de roi (1). 

Entraîné par le mouvement rapide de son armée sur 
les pas du vaincu, le roi s^avança jusqu^au territoire de 
Poligny, à une lieue au sud de cette ville. LÀ est une 
épaisse forêt appelée la VaivrCj qui dépend de ce ter- 
ritoire, en face de Saint-Lauthein, nommé alors Silèse ; 
au bord de la forêt, dans les haies des champs voisins, 
et sous le bois, on aperçoit de vastes débris mêlés à des 
tuiles de forme romaine. C'est la Chambrette au Boi. On 
n'a pas su jusqu'à ce jour d'où lui venait ce nom singu- 
lier, et l'on a cru que c'était un rendez-vous de chasse 
des Patrices et des comtes du Warasgau ou du Seo* 
ding (2) ; car c'est la limite précise des deux comtés (3). 
Biais la tradition rapportée par Paradin dans ses annales 
publiées en 1566, est qu'un roi du nom de Xlharlon, 
poursuivant son ennemi, y séjourna, et que de cette 
circonstance vient le nom de Chambrette au Bm. 
Pour qui sait comprendre, ce roi est Charles le Chauve, 
n séjourna dans ce palais ou cette villa, soit pour 
se reposer pendant que ses gens cernaient PoUgny 



(1) Pièces jnstif. n« xiii. 

(2) Chevalier, Mémoires twr Poligny, l, p. 65. 

(3) Saint-LaaUiein est dans le Scoâing^ la forêt de la Vaivrâi 
comme Poligny d'où elle dépend, dans le Warasgau, 
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et Grimont, soit pour y passer la nuit du combat (1). 

D'après nos poèmes, Charles revint en arrière , et 
remonta à Château-Chalon, d'où il put considérer d'un 
coup d'œil le vaste champ de carnage qui s'offrait à ses 
regards; puis il en descendit pour visiter avec plus de 
détail la plaine couverte de morts. Il reconnut avec 
tristesse tout ce qu'il avait perdu de ses plus braves 
guerriers, et eut peine à comprendre que l'ennemi si 
inférieur en nombre lui eût causé autant de perte. Mais 
il se rassura en pensant à son innombrable armée, 
contre laquelle son adversaire affaibli ne pouvait plus 
désormais se mesurer en pleine campagne (2). 

Gérard était à Grimont, presque indigné contre lui- 
même d'avoir été pour la première fois dans un com- 
bat obhgé de fuir devant l'ennemi. Cependant cette 
forteresse étroite, dominée, ne pouvant contenir qu'un 
petit nombre d'hommes, offrait les plus grands dangers. 
En s'y renfermant il se séparait de son armée. Bientôt 
enveloppé de toutes parts sans aucune communication 
avec le dehors, il courait le risque d'être fait prisonnier. 
Dans cette extrémité, il songea à s'appuyer d'une place 
de forte défense. Il eût préféré Dijon plus rapproché 
de ses domaines du Lassois, mais il lui était impossible 
de parvenir jusque-là. Les troupes du roi, massées sur 
la route , interceptaient les passages et couvraient 
les bords de la Saône (3). Renonçant à ce projet et pro- 



(1) Voy. pièces justif . n» xv. 

(2) Pièces justif. n© xvi. 

(3) François lui ont toUu devers Dijon la voie» 

{Poème cité, p. 81.) 
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fitant d'une nuit obscure, il se dirigea vers Besançon. 

L'accueil qu'il reçut fut glacé. Il n'apportait avec 
lui que ses malheurs , son inflexible courage , et la 
perspective d'un siège à soutenir contre une armée vic- 
torieuse que le roi commandait en personne. La cité 
ne connaissait l'empereur que de nom. Quel motif dans 
des jourssi orageux de sacrifier en vain une ville entière 
pour une cause qui s'abandonnait elle-même? Ainsi 
raisonnait la curie , encore subsistante depuis les temps 
romains. Quant à l'archevêque métropoUtain , nommé 
ArduiCy l'empressement avec lequel il accepta, l'année 
suivante (1), les dons magnifiques du roi des Francks, 
montre assez qu'il était aussi disposé que les habitants 
à reconnaître la domination nouvelle. 

Pour le duc fugitif, il n'y avait donc pas un moment 
à perdre. Poursuivi par un ennemi implacable, il ne lui 
restait qu'un dernier asile, les montagnes du Doubs, ou, 
comme on disait alors, du comté de Warasgau. Sans dé- 
libération nouvelle, il quitta immédiatement Besançon 
avec les débris de son armée ; et tous, pressant les pas de 
leurs chevaux, se dirigèrent à l'est vers laChaux-d'Arlier. 

Ces contrées montagneuses étaient habitées par une 
population robuste et aguerrie ; tout homme y était libre 
et soldat (2). Selon les vieux usages et les capitulâmes 
des rois francks, elles étaient encore alors, et même au 
x"" siècle, divisées par cmtena ou par cent familles 

(1) Droit de battre monnaie , droit de Tonliea , conceésion de 
Tabbaye deBregille. Tons ces dons, dont Teffétdura de longs siècles, 
datent de l'année 871, quand Charles le Ghaave passa un mois à Be- 
sançon. Ce séjour est raconté dans les annales de Salnt-Bertin. 

(2) Dhoz, Histoire de Pontarlier, p. à6. 
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d'hommes libres (i) ; et elles eurent les premières l'in- 
signe honneur de porter le nom de Franche-Comté (2) , 
nom le plus beau , dit GoUut , qu'aucune région ait 
porté jamais. Dans ces peuplades aux mœurs germa- 
niques (3) , l'hospitalité était un devoir sacré (4) : elles 
accueillirent avec générosité et respect l'hôte illustre qui 
venait se confier à leurs montagnes ; et je vais prouver 
que l'infortune et le danger qu'avait répudiés la capi- 
tale du pays, furent, avec un admirable courage, ac- 
ceptés par la ville de Ponlarlier. 

Cette ville est située à l'extrémité nord de la Chaux- 
d'ArUer , vaste plaine humide et tourbeuse de quatre à 
cinq lieues d'étendue. Alors divisé en deux bourgs dis- 
tincts et murés, dont l'un appelé de MorieuXy l'autre 
de Pontarlierj ce poste de guerre , à l'entrée des gorges 
de nos montagnes, comptait une population nombreuse, 
comme le témoignent ses trois paroisses, dont on peut 
dès ce temps constater l'existence (5). 

Nombre de voies romaines y abordent ; mais la 



(i) Voy. pièces jnstif. n© xviii, un acte Irès-curieux de 934, dé- 
couvert à la bibliothèque impériale par M. Bernard Prost, élève de 
l'Ecole des Chartes, et dont il a bien voulu nous envoyer copie. 

(2) Ce nom , qui doit dater du premier établissement du peuple 
bourguignon dans nos contrées^ leur est encore donné dans un 
titre de 1366. 

(3) Droz, Hist, de Poniarlier, p. 86. 

(4) Hospitiis non alia gens effusiùs indulget. Quemcumque mortalium 
arcere tecto ne fat habetur :pro fortunâ quisque apparatis epuiis exci' 
pit, Cum defecere qui modo hospes fuerat monstrator hospitii et cornes^ 
proximam domum non invitati adeunt : nec interesU port humanitate 
excipitur, Nofum ignotumque, quantum ad jus hospitii, nemo discer- 
nil. (Tacit. de Moribus Germanor,) 

(5) Dboz, Hist, de Pontarliar, p. 175. 
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grande route de THehétie passait déjà sur le pont de 
cette ville 9 puis sous le château de Joux et sortait du 
pays par Jougne , extrémité du Warasgau (1). 

Au lieu de s'enfermer dans ces bourgs, Gérard n'y 
entra que pour animer les courages, et, renforcé par les 
milices des montagnes , campa aux pieds des murs 
contre lesquels s'appuya son armée. 

Cependant, le jour même où Gérard avait quitté Be- 
sançon ou le lendemain , Charles le Chauve était entré 
dans la ville, dont les portes s'étaient ouvertes sans au- 
cune résistance au petit-fils de Charlemagne. 

Sans perdre un seul jour, et sans laisser à son en- 
nemi le temps de se fortifier, le roi poursuivant ses 
avantages quitta Besançon pour marcher vers nos mon- 
tagnes. C'est fort près des murs de Pontarlier que les 
deux armées se rencontrèrent. Le carnage fut épouvan- 
table. Le roi demeura victorieux , mais la victoire, dans 
cette lutte suprême , avait été disputée avec l'énergie 
du désespoir. Longtemps, dans ces champs du combat, 
la charrue souleva des amas d'ossements desséchés et 
blanchis. L'impression fut si profonde, qu'elle se trans- 
mit d'âge en âge. Les bonnes gens du pays , ce sont 
les paroles fort remarquables et non remarquées de 
GoUut qui écrivait sept siècles après, les bonnes gens 
du pays montrent un lieu du territoire de Pontarlier 
où ils disent que Gérard fut vaincu. 

Dans le désordre d'une grande déroute et plus tard , 
le bruit s'était répandu que le duc de Bourgogne avait 

(1) Ce pays , en dehors de la comté de Warasch qu'il touchait im- 
médiatement, était une terre du diocèse de Lausamie. 
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péri ; on le crut, et, comme il disparut dès lors de nos 
contrées y la tradition s'en maintint sur place. De là ce 
ideux refrain populaire que Gollut, il y a trois cents 
ans, entendait répéter comme la tradition de la Chaux- 
d'Ârlier et de toute la montagne : 

Entre le Doubs et le Drugeon 
Morut Gérard de Roussillon. 

L'endroit où s'est livré la bataille est très-facile à re- 
connaître. C'est une campagne unie et ouverte de toutes 
parts, en avant et fort près des murs de la ville qu'elle 
touche du côté de l'est. Toutes les routes romaines y abou- 
tissent, notamment celle que les deux adversaires avaient 
successivement suivie depuis Besançon. C'est là, sous les 
murs mêmes , que Gérard a dû placer son armée. D'a- 
près le témoignage de Gollut, recueilli de la bouche 
des habitants, il faut que le champ de bataille soit sur 
le territoire de Pontarlier, et en même temps entre le 
Drugeon et le Doubs. Nul autre ne réunit cette double 
condition. 

Gérard , malgré le bruit de sa mort répandu de 
toutes parts , survivait à sa défaite. S'enfonçant rapide- 
ment dans le défilé à Test, il arriva sous le château de 
Joux, à l'étroit passage de la Cluse, dont la porte lourde 
et massive s'ouvrit à sa voix (1). Suivant la route ro- 
maine de l'Helvétie, il parcourut d'un trait la longue 

(1) Des textes da cartulaire de Romain-Moustier , publiés par 
M. Duvernoy^ en 1843 , prouvent que le passage de la route ro- 
maine à travers la Cluse sous le ch&teau de Joux était déjà fortifié au 
j* siècle et ne s'ouvrait que moyennant péage. AdserebeU Aide- 
ricus (sire de Joux) quod homines harum viilarum Clusam suam de* 
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vallée où est Fontaine-Bonde et la Pierre-de-Trajan. 
C'est ainsi qu'il gagna la dernière frontière du pays au 
pied du Mont-d'Or et arriva à Jougne, bourg puissant 
où il s'enferma (1). 

Profitant de l'appui qu'il trouvait au sein des mon- 
tagnes du Warasgauy il passa dix jours dans ce poste 
fortifié. Quant au roi craignant les montagnards embus- 
qués dans ces défilés dangereux, et considérant le duc 
fugitif comme un ennemi vaincu , il continua, sans le 
poursuivre, sa route vers le midi; c'est ainsi qu'il 
acheva de traverser le comté de Scoding et entra dans 
le pays de Lyon. Son armée victorieuse ne s'arrêta que 
sous les murs de Vienne (2) que défendait Berthe avec 
un courage suprême, et le roi enveloppant la ville avec 

bebant recittdere et restaurare.,, eo usu quo acceperant hi très sui an^ 
tecessores Narduiniis, Warinus^ Aider icus. Les deux premiers doivent 
avoir vécu aux* siècle. C'est l'observation de M. Duvernoy. 

(1) Gérard voit et perzoit que mal va sa besoigne ; 
A ung fort lieu s'en va que l'on appelle Joigne ; 
Li lieu est bien caichiés et fort à démesure. 

{Poème cité, p. 86.) 

(2) Adon , qui était évoque de Vienne vers la fin du ix« siècle, dé- 
crit ainsi cette ville : 

<c Vienne est une illustre ville des Gaules^ munie à Toccident et au 
» nord de ch&teaux élevés, qui rendent difficile l'approche des murs. 
» Le premier château qui regarde le midi est celui de Capron ; ce- 
» lui qui s'en trouve le plus rapproché , c'est le château d'Eumère ; 
» vient ensuite celui de Quiriac, auquel se lient, par un mur jeté au 
» travers du vallon^ le fort de Propiciac et celui de Pompelac, jadis 
» célèbre parmi les païens, comme consacré aux cent dieux. Non 
» loin de là s'élève un cinquième fort qui, dans les temps anciens, 
» fut nommé Suspolis. La ville entière, avec ses châteaux, s'étend 
» tout le long de la rivière de la Gère jusqu'au fleuve du Rhône, en- 
» tourée de murs qui s'étendent du haut des collines jusque dans la 
» plaine. » (Traduction de M. Fauriel. Gaule méridionale ^ IV, page 
3e0-61.) 
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toutes ses troupes, en commença le siège au milieu des 
plus horribles dévastations (1). Des monuments authen- 
tiques le laissent apercevoir sous ces murs, dès le 23 no- 
vembre 870 (2). 

Justement inquiet du sort de Berthe, le duc Gérard 
quitta le château de Jougne pour gagner les cam- 
pagnes du Viennois, probablement par les chemins 
de THelvétie, mais il ne put entrer dans Vienne, assiégée 
par Tarmée francke (3) et ne pénétra qu'au voisinage 
dans l'un des châteaux restés fidèles à sa cause (4). 

Le roi malgré la force toute puissante de ses armées 
eut recours à l'un de ses moyens ordinaires, il avait 
pratiqué des intelligences dans la ville, et la perfidie lui 
en ouvrit les portes (5). Berthe trahie reçut en secret 
de son mari à qui elle envoya un émissaire, le con- 
seil de se rendre (6). Charles le Chauve entra ainsi à 

- (1) Pièces justif. n« xx. 

(2) Une charte de ce princei datée de ce jonr, poar la fondation 
du prieuré de Godit, dans le Velay^ in Pago Vaiiavensiy se termine 
par ces mots: Actum Vienne, Déjà le roi parlait comme si cette ville 
qu*il pressait de ses armes était dans ses mains. Il faut entendre ces 
mots de son camp devant Vienne, prope Viennam , cum obsideretur 
Vienna, dit D. Bouquet, VIII^ p. 632. En effet, d'après l'annaliste du 
monastère de Saint-Bertin, le roi n'est entré à Vienne que dans les 
derniers jours de décembre. 

(3 et 4) Pièces justif. n» xx. ^~ In alio morabatur castello , disent 
les annales de Saint-Bertin , an 870. On a cru que c'était le chMeau 
de Poligny . Tous les faits qui précèdent témoignent du contraire. Ce 
chÂtean était au voisinage de Vienne. 

(5 et 6) Pièces justif. n® xx. — « Berthe tenait tout le pays en ha- 
» leine. Charles n'en fut que difficilement venu à bout, s'il n'eût 
D par subtilité débauché les plus considérables du parti de cette 
» femme qui rendit la ville et moyenna que son mari remit aussi 
» les autres places qu'il avait occupées. » (Mezeray , édit. citée, 
p. 272.) 
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Vienne , où il passa les fêles de Noël de Tan 870. 
Ainsi finit en deux mois, moins par la force que par 
la trahison, cette vice-royauté des provinces de FEst, 
qui, sous divers règnes, avait fait, nombre de fois, 
sentir à la royauté francke le poids de son influence , 
et même de ses armes. L'empereur était toujours en 
Italie ; par une coïncidence singulière, dans le temps 
où le duc Gérard succombait au sein de nos mon- 
tagnes, il prenait la ville de Bari, boulevard des 
troupes sarrazines, et le soudan lui-même, ce cruel 
ennemi du nom chrétien (1). Dans toute la Lotha- 
ringie, la cause du légitime héritier fut dès lors con- 
sidérée comme perdue. Adrien II insista seul sur la 
restitution des états usurpés, et fit une dernière tenta- 
tive près de Louis de Germanie, qui semble avoir eu 
moins que son frère l'ignominie des convoitises sans 
honte et sans remords. Pressé par Ingelberge, femme 
de Charles le Chauve, il consentit secrètement à rendre 
la portion' du royaume de Lothaire qu'il détenait (2). 
Mais, malgré les plus vives instances des envoyés du 
pape, le roi des Franks ne voulut entendre à rien, retint 
sa part, et, à Gondreville sur la Moselle, pour rendre le 
fait accompli plus irrévocable, fit renouveler en sa 
faveur le serment des grands leudes de Lotharingie (3), 

(1) Bex Franciœ (rempereur Louis) , dit Porphyrogenète {vita Ba- 
silii) soldanum illum subditosque Sarracenof sibi ipse captivas su* 
mms Capuam adduxit, cujvks iUa ditionis erat ut Beneventuni, — Sol" 
danum qui lialiam adeo dire afflixit,,, Bari sedes et receptaculum 
Sarracenorum,.. {Pagi. Critic. Baronii, II, p. 604.) 

(2) Annal. Bertin. an. 872. 

(S) Anno Incamationii Dominicœ ind. v*, quinto die septembris in 
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ne rougissant pas d'appeler la restitution faite par son 
frère une violation de ses serments. 

Du reste toujours inquiet^ et prodigue plus que ja- 
mais envers les monastères, il s'efforçait d'y faire ou- 
blier ses méfaits et publier ses louanges (1). Comme 
trophée de sa première victoire qui, à Château-Chalon, 
avait si heureusement préparé la seconde, ou pour con- 
tenir les peuples frémissants des comtés de Warasgau 
et de Scoding, il fit relever avec éclat les murs de cette 
forteresse en partie ruinée par la guerre, l'agrandit et 
la compléta par de nouveaux remparts et de hautes 
tours (2). Par ses ordres, ou dans les habitudes des 
peuples violemment impressionnés par des événements 
si étranges, elle prit le nom du vainqueur, et dans 
tous les monuments, s'est dès lors appelée Château- 
Charlon (3). 

Quant au duc Gérard privé par le roi de ses gouver- 
nements et de ses honneurs, sa vie, depuis la prise de 
Vienne, n'appartient plus à notre pays. Désabusé des 
hommes et des illusions de la grandeur, ses dernières 
années s*écoulèrent dans la dignité de la retraite et les 
consolants exercices de la piété chrétienne. Huit ans 

placiio gênerait apud Gundulfi Villam , cum Hludovicus sacramenta 
superiùs dicta dit^pistet, et œquivoco suo itidem Hludovico imperatori 
se conjunxisset, Inyelberga regina et legati sedîs apostolicœ, formoso 
scilicet et Gaderico prasentibus, hoc tempestate urgente, Episcopi 
omnes ex regno gloriosi régis Caroli hanc professionem infra scriptam 
fecerunt, (Suit la formule de la déclaration. — D. Bouqdet^ vu, Co' 
pitui, Caroli Calvi,) 

(1) Sur la manière dont il y était jugé et admiré, voyez la chro- 
nique de Saint-Bénigne. — La Vie de Gamier, Pérard^ p. 126, et une 
lettre d'Adrien II dans D. Bouquet^ \l\, p. 457. 

(2-3) Pièces jufitif. n® xx. 
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après le combat de Pontarlier, il mourut^ et fut inhumé 
à Pothière, diocèse de Langres (i), Tune des deux 
grandes abbayes fondées par ses soins, au sein de cette 
Bourgogne, où son nom s*est immortalisé. Une double 
pierre sans inscription (2) couvrit ses restes mortels (3) 
et ceux de Berthe, cette héroïne digne de son époux, 
compagne de sa gloire et de ses revers, ensevelie à ses 
côtés. Sous cette modeste pierre l'oubli n'accueillit 
point leurs cendres , et le respect public les indiqua 
toujours (3). 

Quelques historiens ont cru que ce prince avait, 
dans les derniers temps , habité le château de Gri- 
ment et la ville de Poligny (i). En cela, ils ont évi- 
demment faussé le sens de la Chronique de Griment 
dont le texte s'appUque à une tout autre époque , quand 
elle peint le duc se sauvant dans cette forteresse au 
temps de son adversité, c'est-à-dire, après le combat de 
Château-Chalôn. Comment ne pas voir d'ailleurs que 
rien ne pouvait ramener un homme de ce caractère 
dans nos. contrées témoins de ces cruels désastres? Et, 

(1) On trouve dans le Gallia Christiana, à la date de 843 (t. IV, 
instr.p. 132), la leltre adressée au pape par Gérard pour soumettre 
au Saint-Siège cette abbaye qui est dans Tacte déclarée fondée par le 
comte Gérard et par Berthe, in Pago Laticensi, in regno Bxtrgundiœ 
et in Parochid Lingonicœ civitatis. 

(2) Don Plancher, Hisf. de Bourgogne, I, p. 136. 

(3; En 1343, un petit-fils -de Jean de Cbalon Tantique, Henri de 
Bourgogne, dioisit sa sépulture près du tombeau de irès'iiiustre 

PRINCE, GÉBABD DE RODSSILLON, COMTE DE BOURGOGNE, m ecclesid 

Beati Pétri monasterii Pulcheriensis, diocœsis Lingonemis, juxta sepul- 
turam illdstrissimï principis Gebârdi de Roussillon^ comitis Bur-, 
gundiœ. (Ddnod, Hist, du Comté, II, p* 75.) 
(4) Ddnod, ibid. 
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ce qui est décisif^ c'est que s'il en eût été autrement, la 
renommée répandue et conservée d'âge en âge dans 
nos montagnes si* voisines de Poligny, ne se fût pas 
obstinée à publier sa mort dans la plaine de Pontarlier. 

Ainsi j on le yoit avec netteté , dans les dix-huit mois 
que j'ai plus particulièrement décrits, tout se coor- 
donne, tout s'enchaine, depuis le couronnement de 
Metz jusqu'à la capitulation de Vienne. Monuments , 
ruines y poëmes , traditions locales , textes originaux , 
dates constatées y champs de bataille reconnus , tout est 
en pleine harmonie. 

Et non-seulement nous avons retrouvé , sans hésita- 
tion possible , le lieu de la dernière défaite , mais on 
peut, à quelques jours près, en déterminer précisément 
l'époque. 

Dans cette campagne conduite avec une si grande 
rapidité, Charles le Chauve est à Champlitte le 30 oc- 
tobre 870 : il la commence. Le 23 novembre , il est 
déjà sous les murs de Vienne : elle va finir. Calculez et 
suivez les événements; la journée de Pontarlier doit être 
du 12 au 15 novembre. 

Le long retentissement que le nom de Gérard de 
Roussillon a eu à travers les siècles ne s'explique ni 
par l'histoire ni par la poésie. L'histoire l'a laissé dans 
l'oubli, la poésie s'en est emparée ; mais, avant d'être 
un héros poétique, Gérard était un héros populaire. 
Vainqueur des Sarrasins en toute rencontre (1) , appui, 

(1) Hostes molestissimos partim peremisiis, partim fagastis^ lai 
écrivait Loup de Ferrière en 860. {Epist, Lupi Ferr, D. Bouqoet ^ 
VII, p. 5J6.) 
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tuteur, adversaire des rois, il a puissamment ébranlé 
la fibre contemporaine . Cet bomme a étonné les hommes, 
non-seulement par la grandeur de la puissance et de 
l'infortune y mais surtout par la grandeur morale , et 
par cette audace surhumaine qui, deux fois en pleine 
campagne, avec une poignée de soldats , lui a fait bra- 
ver, sous deux rois usurpateurs, toutes les forces de la 
Gaule. 

Mais si telle est, pour la critique sévère , l'enchaîne- 
ment rigoureux des faits et le sens vrai de cette noble 
figure des vieux âges, au point de vue moral ces grands 
événements du ix* siècle n'ont-ils pas aussi leurs ensei- 
gnements et leurs leçons ? On le voit par la défection de 
la Lorraine entière, alors déjà, comme aujourd'hui, les 
hommes se laissaient trop éblouir par les triomphes 
passagers de la force; la force, de quelque nom qu'on 
la décore, n'est pas la justice. La justice , le droit, mais 
c'est l'éternel honneur de l'humanité ; la justice et le 
droit, c'est le besoin, le salut, la sécurité des individus 
et des sociétés humaines. Charles le Chauve les foula aux 
pieds, et sa postérité dura peu. Il dépouilla Gérard de ses 
dignités pour les donner à Boson, son beau-frère, et cet 
homme qu'il avait fait duc et archimioistre du sacré Pa- 
lais suivit son exemple, il voulut être roi, lui aussi 
se fit éUre, ceignit la couronne et prit les armes contre 
la famille de son bienfaiteur qu'il dépouilla (1). Par ses 



(1) Mantale, où il fut élu, est la fidèle reproduction du couronne- 
ment de Metz, et c'est dans Vienne dont il fit le siège ayec le roi 
contre Berthe, qu'il se défendit lui-même contre le fils de Charles 
le Chauve. 
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exemples y Charles enseigna l'iDJustice à ses enfants , 
son fils Carloman se révolta contre lui, tomba d'excès 
en excès, et son père, lassé, lui fit crever les yeux. Il 
enseigna la révolte à ses peuples , et la dernière nou- 
velle qu*il reçut en Italie, où, sept ans après, il obtint la 
couronne impériale, fut que, dans son royaume, ses 
grands leudes étaient en pleine révolte contre lui. Il re- 
passa les Alpes en toute hâte , ne sachant s'il retrouve- 
rait dans la Gaule un peuple et des sujets. Dans son an- 
goisse mortelle, la fièvre le saisit, un remède violent 
hâta sa fin, et, sans pouvoir atteindre la patrie des 
Francks , il mourut à Brios, dans une pauvre cabane , 
in vilissimo tugurio. Son corps, décomposé par la mort 
et par le poison, objet d'horreur pour ses courtisans 
qui ne pouvaient plus en supporter l'approche , fut en- 
fermé dans un tonneau enduit de poix. C'est dans cet 
appareil que le petit-fils de Charlemagne parvint à l'ex- 
trémité de notre comté de Scoding , théâtre de ses in- 
justes victoires; on ne put le conduire plus loin ; et, 
pour en finir, ses serviteurs se hâtèrent, dit l'annaliste 
contemporain , de l'inhumer, le tonneau et lui, au mo- 
nastère de Nantua : Ad cellam... Nantoidis... vixper- 
venientes, Ulud corpus cum tonna terrœ mandave- 
runt (1). 

(1) Voy. piècc8 juslif. n» xxiii. 
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I. 



COURONNBMEmr DE CHARLES LB CHAUVE DANS LA CATHÉDRALE 
DE METZ. 

Ordo qualiter Karolus rexfuit coronatus in Nettis civitate^ 
anno dccclxix în mense septembris^ y idus septembris^ qus 
eveoit die Yeneris cum istis episcopis , videlicet Hincmaro 
archiepiscopo^ AdYentio^ Ualtone^ Arnulfo^ Francone^ Hinc- 
maro et Odone... 

Adnuntiacio AdYentii episcopi ante initium missasin ecclesia 
Sancti Stephani coram rege et episcopis et aliis quampluri- 

mis 81 illi placet dignum ipsi , et necessarium nobis esse 

Tidetur^ ut ex ejus ore audiamus quod a christianissimo rege^ 
fideli et unanimi in servitio illius populo^ unicuique in suc 
ordine conyenit audire^ ac devolâ mente suscipere. 

Post hsBc rex Karolus haec quœ sequuntur per se in eadem 
ecclesia cunctis quas adfuerant denuntiavit : 

Quia^ sicut isti venerabiles episcopi unius ex ipsis voce 
dixerunt , et certis indiciis ex vestrâ unanimitate monstraye- 
runt^ et tos acclamastis^ me Dei electione ad vestram salvatio- 
nem et profectum, atque regimen et gubernationem hue adve- 
nisse; sciatis me honorem et cultum Dei atque sanctarum 
ecclesiarum^ Domino adjuvante, conservare, et unumquemque 
vestrûm, secundum sui ordinis dignilatem et personam, juxta 
meum scire et posse, honorare et salvare^ et honoratnm ac 
salvatum tenere velie, et unicuique in suo ordine, secundum 
sibi compétentes Jeges tam ecclesiastîcas quam mundanas , 
legem et justitiam conservare; in hoc ut honor regius et 

3 
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potestas ac débita obedienlia atque adjutorium ad regnum 
dalum contiDendum et defensaDdum^ ab unoqaoque festrûm- 
secundum suum ordinem et dignitatem, atque possibilitatem 
mihi exhibealur, sicut irestri antecessores fideliter juste et 
rationabiliter meis antecessoribus exbibuerunt. 

HiDcmarns:... 

...Quia in historiis sacris legimus, reges, quando coronam 
obtinuerunt, singulorum regnorum sibi diademata imposue- 
runt^ non incongruum videtur islis ^enerabilibus episcopis^ 
8i vestrffi unanimitati placet, ut in obtentum regni, unde tos 
ad illum spontè confenistis^ et vos illi commendaslis^ sacer- 
dotali ministerio ante altare hoc coronetur et sacri unctione 
consecrelur. Quod si vobis placet, propriis vocibus consonate. 
Et in hoc conclamantibus omnibus, dixit idem episcopus; 
agamus ergo unanimiter Deo gratias, décantantes Te Dewn 
laudamus. 

Benedicliones super regem Karolum ante missam et altare 
Sancti Stephani : 

{Suù la prière en latin de chaam des éviques.) 

Adista Terba : Carmet te Dominus, inunxit eum Hincma- 
ras archiepiscopas de cbrismate ad dextram auriculam, et 
in fronte usque ad sinistram auriculam, et in capite... 

Et ad ista Terba : Det tibi Dominm velle, dederunt ei pal- 
mam etsceptrum... 

(DucHESNB, ffiit. franc,, t. il, p. ki9, Recueil des Hist. de 
Fr. D. BooQOBT, VU, 680 ei smv. Annal. Berlin., 369.) 



IL 

LETTRE DU PAPE ADR1EE A CHARLES LE CHAUVE. 

Il déelare qu'il rempUra ses devoirs de pasteur, et à la me de 
rusurpaiion, ne sera pas comme un chien muet. Le roi a violé 
ses serments, il s'est en cas d'infraction soumis à Vanaihémc, et 
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il Vappêlerait hd-4néme mr Vmwrpateur dont il auraU à se 
plaindre. Le Pmtife le somme , pour la troisième fois, de re- 
noncer à son projet. 

(27 juin 870.) 

Hadrianus episcopus^ senrus serrorum Dei^ dilecto filio 
Karolo Régi. 

Sacroram itaque dogmatum eYideatissimis documentis et 
apostolicis in formam et exemplis^ ut miliùs agere debeamus 
cum mitibus^ et severiùs per justitiam delinquentes corripia- 
mus. Sed neque nos Deo placere possumus, si pastoris vicem 
suscipientes, non o?ium pastoris, sed mercenarii latibula prss- 
tolamur, et^ veniente lupo^ fugimus, nesolatium conferamus. 
Super quibus illud cavere debemus^ quod Dominus per pro- 
phetam loquitur dicens : Canes muli non yalentes latrare^ et 
rursum : Y» pastoribus^ inquit, pascebant se ipsos, et reli- 
qua. Quod si cunctis pastoribus Dominici gregis Dominus pro 
desidiâ vse generaliter dicit, tant6 magis nos illam senten- 
tiam formidare debemus^ quant6 pr» omnibus et pro omni- 
bus non solum honoris^ sed etiam oneris in humeris nostris 
pondéra quoque gestamus. An non pro te^ Rex^ rationem po- 
nere coram Domino compellemur? Sicut illud intérim silea- 
mus^ quod Missos apostolica) sedis more regali recipere con- 
tempsisti : factum tuum non reprehendemus^ et spiritali zelo 
redarguere desistemus^ quando contra divinam sanctorumque 
Patrum auctoritatem^ atque contra propriœ fidei sponsionem, 
quft jurejurando^ pollicitus es^ ne aliéna et praecipuè fratrum 
tuorum régna concupisceres aut inyaderes^ regnum quondam 
Hlolarii imperatoris^ quod spiritali Olio nostro Domino Hlu- 
dowico Âugusto filio ejus juxia difinas et humanas leges de- 
betur^ praesumpsisti invadere^ et in reatum peijurii incidere 
non formidasti? Numquid a mente excedit^ quod yestra ves- 
trorumque juramenta sedi apostolicœ discussimus^ robora- 
vimus^ et in arcbivo nostro hodie illa recoodita retinemus? 
Quod si nec ista sufficiunt , tune ad miyoris reprehensionis 
tue cumulum tuis te speeialibus sententiis conTenimus, et ut 
ad cor tuum redeas^ ex oris tui professionibus deeertamus. 



Digitized by VjOOQ IC 



40 GÉRARD DE ROtSSILLON. 

Qaando igitar Hludowici fratris tui superatis yîribus regnum 
prodidisti^ numquid non epistolam^ quam habemus prœ ma- 
nibus, sedi apostolic» direxîsli^ in qua inter estera confessus 
fuisti; dicens : Gum fratribus nostris post Fontanicum bellum 
in unum convenimus^ et inler nos divisione regnorum factâ, 
pacem fecimus, et jurejurando juravimus^ quod nemo nos- 
trûm regni alterius mêlas invaderet? Nunc autem regno meo 
juramentis sumptis invaso atque sublato^ miserealur Noster 
Apostolatus^ et ne uomen Ghristi blasphemetur in gentibus, 
sine Yindicante facinus non relinquatur? Ecce qualiler aliéna 
tibi concupiscere minime competit. Ecce tibi ostensum est, 
quod juramenta publiée facta contempla sunt, poslremà ad 
fortioris tus reprehensionis indicium aliquantis permonstra- 
tum est, quod et te impunilum relinquere non debemus. Qui 
quod aliis facere precaberis, nunc in simili opère tibi facere. 
juslo nos oportet judicio, et te de tuisactibus increpare, prae- 
cipuè, cum aperliùs demonstrares, quod labiis tantum et non 
corde devolum sanctœ Roman» Ecclesis , (velut in epistolis 
ad decessores nostros et Nobis à te direclis continetur) te jac- 
tilares existere ûlium, et nunc adeà devotio fidei tuss cassata 
est, ut jam quia convenienlibus responsis Missos nostros antè 
minime dimisisti, nobisque rescribere callidë omisisti, Missos 
nostros Tel epistolas, quas remissurum indicasti, hactenus ad 
conlemptum aposlolic» sedis non direxisti. Quod si quis alius 
taie tibi dédit consilium, fidem circa te minime veram serval. 
Si autem in hoc tuo tautùm Gonsilio usus est, minus regalis 
excellenlia quam debuit fecit. 

De pacis vero et concordia unitate, cujus nos inter piissi- 
mum Cssarem et te mediatores debere suggesseras, libenlis- 
simè suscepimus et agere cœpimus. Sed illi contra hostes 
Chrisliani nominis dimicanti, pro liberalione populi Dei mul- 
tis laboribus insistenli, et bella Domini prœliando Sarraceno- 
rum multitudinem superanli ut pax ûeret, cedere noluisti, 
quin polius non ut pacis amator, sed ut scandali concitator, 
etiam et tyrannidis manifestissimus executor, pacis tempus 
non es praestolatus ; quia postquam hsc illi mandare curasti, 
Domini Imperatoris regnum magis ac magis invasisti, sollici- 
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tasti, ordinasti» €t homines ipsius regni ad taam fidelitatem 
jurare fecisti. Gui talia facere pertimesceres^ nisi ipse tantis 
hboribus ad perpetuam pacem SaoctaB Ecclesiœ diu noctuque 
pro Christi amore fidenter hsreret. Qui a cœptis bonis^ in 
qaibos illL te tK>lainina conferre magis quani Ghristianum po- 
palam contra ûdem debîtam persequi ^ mannin et opus non 
subtrabens^ dubium non est, quod omnipotentem Dominum 
ad haec peragenda sibi propitiam faciet^ et de hostibus Ghris- 
tîani nominis triumphum cit6 percipiet. 

Sed bis sincère prolatis quoniam^ ut prodixiinus, sicut 
omnium pondéra in bumeris nostris gestamus^ ita omnium 
actus prsevidere debemus, ne pro bumanis favoribus nos bssc 
dicere quis existimet , si forte accident ut principes nostri 
quibns a te perrasum regnum jure debetur, sibi illatas inju- 
rias non vindicarent; nos usque ad vestram emendationem^ 
quia omnes saWare Tolumus^ perjuriailla atque inyasionem 
tyrannides impunitas nullo pacto dimitteremus^ quia non am- 
bitione regni^ sed justitiacommo?emur^ et non terrarum spa- 
tîa quœrimus^ sed ex debito, fitiis ac pravitatibus cujuscum- 
que resistere yigilamus. 

Igitur ut intérim pro paucis gloriam tuam conveniamus^ 
monemus et auctoritate apostolicâ modis quibus possumus 
spiritaliter suademus^ paternoque affectu prœcipimus^ ut jam 
terti6 monitus^ le ab inyasione regni spiritalis ûlii nostri 
Chrislianissimi principis subtrabas et compescas , aliéna non 
concupiscas^ et quœ tibi non vis fieri illi non facias. Noli 
justissimis competentibusque tibi rébus injuste captas tyran- 
nicè sociari^ ne et juste possessas amillas, et injuste penrasas, 
justo Dei judiciO; te ambisse pœniteat. Nos etenim^ quoniam 
salvum te consistere cupimus^ et anima corporeque felici suc- 
cessu polleas; anhelamus; nisi saltem nunc nostris aliis sic 
salubribus parueris monitis^ et ut prius inobediens nostr» 
spiritali censuras constiteris^ nullo pacto nulloque prœtermit- 
temus, quominus^ Deo juvante^ nosmetipsi partes illas peta- 
mus^ et quod nostri est ministerii penitùs peragamus. 

Postrem6 magnoperë commonemus^ ut bos apostolatùs 
nostri prscipuos Misses bénigne suscipias^ et utpote a 
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tantft sede digre^os honorificè receptos colas. Ipsis qxm pa- 
gina retinuit tibi dicenda injuniiintis^ et ideo quidquid yerbo 
tenus exposuerint sine scrupulo prorsus admitte^ et ut efGca- 
ces ad nos reverti valeant omnimodis Yîgîla. Optamus gloriam 
tuam in Ghristo nunc et semper yalere. Dat. y Kal. julii, 
indictione tertift. 

(ElABDUiii. Concil. y, p. 712.) 



III. 

LETTRE BU PAPE ADRIEN AUX ARCHEVÊQUES £1 ÊVÉQUES 
DU ROYAUME DE CHARLES. 

Jlgémitâe ce qu'iU ont pris parti jMmr Vusurpateuff leurrappdle 
gué Vempereur dont iU ont violé les droits combat en Italie 
pour la cause de l'Eglise, et les menace s'ils persévèrent de se 
rendre sur les lieux pour les punir. 

(27 juin 870.) 

Hadrianus episcopus^ senrus servorum Dei^ omnibus reye- 
rentissimis confratribus nostris Archiepiscopis et episcopis 
in regno Karoli gloriosi régis consisteutibus. 

Nuper apostolatùs nostri missis atque epistolis reieren- 
tiam vestram salutiferis exhortationibus^ ut Tobismetipsis 
consuleretis, monuimus^ et juxta quod yos oportuit paterni- 
tatis affectu non immerit6 corripuimus; sed tantum aposto- 
lica monita contempsistis, quantum nec nostris epistolis res- 
pondistis^ nec regem vestrum Karolum grave facinus incur- 
rentem proculdubio doluistis. Annon grave scelus incurrit^ 
quando, sicut multi vestrftm noverunt^ sui oblitus^ jusjuran- 
dum quod olim cum fratribus suis pepigit^ quod nemo 
iilorum regnum fratris alterius invaderet vel usurparet^ ut 
evidentissimè patet factum est^ regnum quondam Hlolbarii 
imperatoris, qnod jure divo imperatori domino Hludowico 
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AHo ejos semper Augnsto debetur^ spretis juramentis , intasit 
et perjariî incidit crimen! Unde faldè miramur^ obstupesci- 
mus et dolemus^ ut si vos fidem illi promisistis^ qaare vosme- 
tipsos perditis, et non eum^ modo suggerendo, modo illud 
aut illud suggerendo ut resipiscat circumvenitis : quin 
potius ¥obis consentiendo et illi tam detestabilia faciendo 
. (quod Testri non fecére parentes] gehennam paratisT praefatus 
siquidem iroperator, terrena régna non ambiens^ pro libéra- 
tione populi Dei muUis laboribus fatigatus triomphales in 
Sarracenorum cervices potius manus^ quam in eum regnum 
suum toUentem extendit. 

Redite ergo ad tos, dilectissimi, et ut olim fœdera inter se- 
niorem yestrum fratfesque illius cum juramentis habita^ sed 
modo comipta reformentur^ sine cessationibus laborate. Corn- 
monete jugiter illnm juxta vestrum ministerium , et ut épis- 
copalis in vobis non refrigescat charilas providete; et, si eum 
salfum consistere vultis, ut regni jura ad se non pertinentia 
désistât invadere, opportune, importuné insistite. Aliéna non 
concupiscat, aliéna non rapiat et quod sibi non Tult fieri alio 
prorsùs non faciat...Quodsinunchissalubribusnoslris exbor- 
tationibus atque monitionibus tamjam fatusrezquam vos pa- 
rère contempseritis, scitote quia ducti paterno affectu fer?en- 
tissimoque zelo justitis, slalim Ghristo opifice partes illas pe- 
netrabimus, et in contemptores dignam dabimus ullionem... 
Dat. y kal.julii. indictione tertiâ. 

Hàrduin. Concil. V, p. 710 et suiv. 



IV. 

LETTRE D'HINGUÂR, ARCHEVÊQUE DE REIBIS, AU PAPE 
ADRIEN II. 

Il ne peut, comme le pape le lui avait demandé, excommunier 
Charles le Chauve et ses aâJMrents. — Propos qui eeUm lui $e 
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tiennad à Ueim$ parmi les ecdiiiaitiques et /et laîa. — Le 
nn et les grands sorU décidés à persister dans leur entrepriu 
sur le royaume de Lotharingie. 

Domino sanctissimo et reverendissimo Patri Patrum Ha- 
driano Primarisd sedis apostolicas ac uuiversiilis Ecclesiae 
Papœ^ Hincmarus nomine non merito Rhemorum Episcopus 
ac plebis famulus. 

De hoc quod scripsistis^ nt si rex Garolus in obstina- 

tionis sus perQdiâ post meam conYentionem persislere malue- 
rit, quam juxta ^estra monita resipiscere^ ab illius me corn- 
munione et consortio séquestrera^ et secundum Apostolum 
nec aye ei dicam^ et si Wstrœ communionis volo esse parti- 
ceps^ prsesentiam ejus modis omnibus devitem : cum roagno 
cordis dolore et gemitu dico , quoniam et ecclesiaslici et sae- 
cularis ordiois viri^ qui de diversis partibus regni Rhemis 
plurimi convenerunt, quos mandatum ?estrum ibidem delà- 
tum^ quia non debuit^ Jatere non poluit^ exiguitati mes qui 
quantum scivi et potui^ semper apostolicae sedis privilegium 
extuli^ improperando dixerunt et dicunt : Numquam hujus- 
modi prsBceptionem ab illâ sede ulli praedecessorum meorum 
missam fuisse^ cum inter reges sacramentis etiam confaedera- 
tos, sed et inter patrem et ûlios^ et inter fratres prsliaet 
seditiones eorum temporibus fuisse noscantur 

Nec etiam ab bœreticorum ?el schismaticorum sive tyran- 
norum imperatorum ac regum^ quales fuerunt Gonstantius^ 
Arianus^ ac apostata Julianus^ et Maximus Tyrannus^ prœsen- 
tiâ et salutatione sive coUocutione Sedis Apostolicas pontifices 
¥el alii magnsd auctoritatis atque sanctitatis episcopi^ cum 
locus et ratio et causa exegit^ se substraxisse leguntur..... Et 
dicunt sœcularem scripturam dicere, quia omne regum sseculi 
hujus bellis quaritur^ Wctoriis propagatur^ et non Apostolicis 
Tel Episcoporum excommunicationibus obtinetur ; et scrip- 
turam dinnam proponunt dicere : Quia Domini est regnum^ 

et cui Toluerit dat iliud ministerio angelorum et hominum 

Et cum potestatem a Ghristo sancto Petro primo apostolorum^ 
et in eo suis successoribus datam^ sed et apostolis et ceteris 
episcopis Pontiflcium ligandi et solvendi collatum insinuare 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 45 

Tolomos, respondent : Et tos solis orationibus yestris regniim 
coDtra Northmannos et alios impetentes defendite^ et nostram 
defensionem nolite qusrere; et, si vultis ad defeosiooem 
habere nostrum auxilium, sicut Tolumus de vestris oratiouibus 
habere adjutorium , nolite quaerere nostram dispendium. Et 
petite Dominom Apostolicum, et quia Rex et Episcopus simul 
esse non potest^ et sui antecessores ecclesiasticum ordinem 
quod suum est, et non rempublicani qus regum est, dispo- 
suerunt. Non praecipiat nobis habere regem , qui nos in sic 
longinquis adjuvare non possit contra subitaneos et fréquentes 
paganorum impetus, et nos Francos non jubeat servire, cui 
nolumus servire; quia istud jugum sui antecessores nostris 
antecessoribus non imposuerunt, et nos illud portare non 
possumus, quia scriptum esse in sanctis libris audimus, ut 
pro iibertate et hereditate nostrâ usque ad mortem certare 
debemus. Et*si aliquis episcopus aliquem christianum contra 
legem excommunicat,sibi potestatem ligandi tollit, et nulli 
vitam aeternam potest toUere, si sua peccata illi non tollunt. 
Et non convenit ulli episcopo dicere, ut christianum qui non 
est incorrigibilis, non propter propria crimina , sed pro ter- 
reno regno alicui tollendo vel acquirendo, nomine christiani- 
tatis debeat privare et cum diabolo collocare, quem Christus 
suâ morte suo sanguine de potestate diaboli venit redi- 
mère, et christianos pro fratribus suis animas docuit po- 
nere. 

Proptereà, si Dominus Apostolicus venit pacem quœrere, 
sic pacem quaerat, ut rixam non moveat, quia nos non crede- 
mus ut aliter ad Regnum Dei pervenire non possimus, si illum 
quem sic commendat terrenum regem non habuerimus. Et 
alia de juramentis et perjuriis et de tyrannide de quibus 
scripsistis vobis dicunt : Qnia vestrœ auctoritati mandare 
nobis couvenit. Sed et alias comminatiûnes in vos sunt jacu- 
lati^ quas adhuc nolo proferre, quasque scio, si Dominus illis 
permiserit, ut jam in dëliberatione , ita sine retractatione 
comminantes, in opère monstrare curabunt. Et, ut mihi 
experimento videtur, propter meam interdictionem, vel prop- 
ter iinguffî humanœ gladium, nisi aliud eis obstiterit, Rex 
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noster ^el regni ejus primores non dimittent, ut qnod ciBpe- 
runt, quantum potaerint^ non exequantur. 

(BÀEOifiuS; tom. X, an. 870, p. 4i4*4S.) 



PARTAGE DE LA LOTHARINGIE ENTRE CHARLES LE CHAUVE 
ET LOUIS LE GERMANIQUE. 

(870, 6 ides août.) 

Anno incarnationis Dominicœ DCXICLXX, regni Garoli XXXI, 
Indictione III, YI idus Augusti in ter gloriosos reges Carolum 
et HludoTicum fuit hœc divisio facta in Procaspide super 
fluTium Mosam. 

Et haec est porlio quam sibi Hiudovicus accepit. 

Ck)loniafn, Treviris, Stratburg, Basulam, Abbatiam Suestre, 
Berch, Niu Monasterium, Castellum, Indam, sancti Maximini, 
Epbterniacum, Horream, sincti Gengulfi, Faternucuv (i), 

POLEHNUCUH (2), LUIOIUH (3), LUTERAM (4), BàLMAH (5), Of- 

FONis TiLLAH (6), Meieuii Monasterium, sancti Deodati, Bo- 
donis monasterium , Stivagium, Romerici montem (7),Mor- 
bacb (8)f sancti Gregorii Maurî Monasterium, Eboresheim, 
Homowa, Masonis Monasterium, Hombrocb, sancti Staphni 
Strastburgh, Erestein, sancti Ursi in Soloduro, Grandivallem, 



(1) L'abbaye de Favemey^ comté de Port. 

(2) Abbaye de Poligny, comté de Warasgau. DuNOD ^ Hist de tE- 
giise de Besançon, t. II. 

(3) Luxeail, comté de Port. 
(I) Lare, même comté. 

(5) Abbaye de Baame-les-Moines, comté de Scoding^ selon un 
grand nombre d'historiens^ et non Baame-les-Dames appelé Palfna, 
situé dans le Warasgau. 

(6) OffonveUe^ comté de Port 
0) Remiremont 

(S) Marbach en Alsace, 
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Altam Pbtbah (1)^ Lu8teiiam {% Yaixim Glusjb (3)^ Castil- 
LUii CARifOifES (A), Heribodesheim^ abbatiam de aquis. Ho- 

bencbirche^ Augstchirche^ Elischovb, Wàrasch, Scoom- 

Gox^ Ehàos (5)^ Bàsàlchoyà (6). In Elisatio comitatus II 

Et bsc est portio quam Garolus de eodem regoo slbi acce- 
pitj LugduDum^ Yssontium^ Tienna^ TuDgris, Tullum^ Yiri- 
dunuiD^ Gameracum^ Yivarias, Ucetiam, Montem Falconis^ 
sancti Micbaelis^ Gillini^ Monasterium Sânctis IfiRusiNBisuii- 
ciONO (7), Sàncti Martini in eodem logo (8)^ Sangti 

Adgento (9), sancti Marcelli Barrense^ Poetensb, Sal- 

moringum^ Lugdunense, Yiennense, Yivarias^ Uccericium. 
De Frisia tertiam partem. 

(ÂnnaL Bertin. an 870^ D. Bouqcbt^YII^ p. 112. Sirmond 
opéra lll, 287.) 



VI. 



Après la grande chasse d'automne^ Charles le Chauve passe huit 
jours à Saint' Denis, rassemble ses troupes, et marche sur Lyon 
et Vienne, 

(Octobre 870.) 

Garolus^ peractâ autumnali venatione^ ad monasterium 
sancti Dyonisii festivitatem ipsius sancti celebraturus perrezit. 

(t) Haute-Pierre, près d'Ornans, dans le Warasgau. 

(2) Lusienam, — Lanthenans selon quelques-ans, opinion combattue 
par Perreciot, localité incertaine, peut-être Saint-Lauthein. 

(5) Vaucluse, dans le Warasgau, près du Dessoubre, à la frontière 
de TElsgau. 

(4) Ch&tcau-Chalon, dans le Scoding. 

(3) Les comtés d'Ëlsgau , de Warasgau, de Scoding et d'Amaous. 

(6) Territoire de B&le. Voyez la carte de l'Alsace dans ScHapFLiN. 

(7) Abbaye de Jussan-Montier, sous les murs de la ville haute de 
Besançon. 

(8) Abbaye de BregUle, séparée de Besançon par le Doubs. 

(9) Abbaye de Saini-Oyan de Joux , dans le Scoding, appelée de- 
- pois Saint-Glande. 
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Ubi ipsft die inter missarum soleiiiDia prsfatos apostolici 
misisos cum epistoHs ad se et ad episcopos regni sui directes^ 
ierribilîter sibi regnum quondam Lothariî quod fratri suo 
iroperatori deberetur interdicenlibus, molesté suscepit. Et de- 
precantibus eisdem missis cam aliquantis fidelibus suis^ 
GarlomaDum filium a custodid ex SiUanectis civitate (Senlis) 
absolvit et secum manere prsecepit : ipsos etiam missos domni 
apostolici et imperatoris usque Remis deduci fecit. Et un- 
dique plurimos ûdelium suorum illic convenire faciens^ et 
per octo dies immorans^ eosdem missos absohit. Posteà 

legatos suos cum epistolis ad domnum apostolicum^ sed 

et pannum ad altare S. Pelri de vestimentis sais aureis com- 
positum cum duabus coronis aurçis et gemmis ornatis misit et 
ipse ûsque ad Lugdunum pervenit. Uodë Carlomanus ooctu a 
pâtre aufugiens^ in Belgicam provinciam yenit, et congregatis 
secum pluribus satellitibus et filiis Déliai , taotam crudelita- 
tem et devastationem secundum operationem salans exercuit^ 
ut credi non possit^ nisi ab ipsis qui eamdem depopulationem 
viderunt et sustinuerunt. Quod Carolus nimium aegrë tulit; 
non tamen iter suum deseruit^ sed Yiennam in qua Berta uxor 
Gerardi erat obsessurus^ quantocius adiit; nam Gerardus in 
altero morabatur castelio. 

{Annal. Berlin. D. Bouquet^ Yll^ iiS.) 



VII. 

Charln le Chôme marchaxiJl eentre Gérard de Aousn/ton 
est à Champlitte le 30 octobre 870. 

Une lettre de Charles le Chauve concédant aux religieux de 
Hermoutier dans le Poitou^ Tabbaye de S. Porcien^ se ter- 
mine par ces mots : III Kal. novembre , ind. it. anno xxxii 
régnante Karolo gloriosissimo rege. Acium Calimpium (1). 

(1) D'ACBBRY, S/)/ci7.,tome XII, p. 551. — Juenin, Hist. de Tour^ 
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Des objections ont été faites sur la date précifie de cette 
lettre : cependant^ malgré quelque erreur de copistes^ des 
savants justement estimés^ Brequigny et D. Bouquet, ont cru 
qu'elle était de l'année 870. Et d'après les événements de 
notre récit, cette date nous paraît hors de contestation. 

Mais, jusqu'à ce jour, aucun n'a su quel était ce lieu appelé 
Calimpium. C'est incontestablement Ghamplitte, ville du can- 
ton des Attuariens, à notre frontière N.-O., et située sur la 
route directe que suivait le roi depuis Reims à Poligny et 
Chftteau-Ghalon par Langres. 

En veut-on la preuve? 

Dans l'année 1098, la chronique de Bèse, lieu peu éloigné 
de GhampUtle, en appelle l'église Eeeiesia Sancti Christo- 
phori CAMLurrsNsis. Une charte de 1430 donne à la même 
ville le nom de Chamliple si semblable au Camlimpium de la 
lettre du roi des Francks. 

Ce diplôme est de la plus haute importance. Il indique la 
véritable marche de Charles le Chauve à son entrée dans 
notre pays et la direction de la campagne au moment où les 
plus graves événements vont s'accomplir. 

Rapprochée d'une autre charte scellée par le même roi sous 
les murs de Vienne le 23 novembre 870, cette pièce fait 
connaître la durée précise de l'expédition qui se termine par 
la prise de cette ville, et qui en tout n'a pas excédé deux 
mois. 

Ce diplôme prouve encore, à une époque qui a jusqu'à ce 
jour dépassé tous les documents, l'existence de la ville de 
Champlitte, qui appartenait alors au roi des Francks, comme 
le comté des Attuahens dont elle faisait partie. . 

Champlitte était dès lors vraisemblablement entonrée de 
murailles. Leur existence est constatée en 1253, par un acte 
de cette époque mentionnant une grange assise dbsoz les murs 
DE cHANLiTE. (DucHBSNB, ffist» des sxresde Vergy, p. 198.) 

D'autres documents contemporains confirment pleinement 
ce que nous avons dit du commencement de l'expédition et 

nua, pr. p. S6.— Chiflet, HUt. de Toumus, pr. p. 209.— Brequigny, 
Table des diplom., p. 292. ~ D. BOUQUET^ Ylll, 631. 
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de sa durée. D'après Tannaliste de Saiot-Beriio , Charles le 
Chaufe est encore à Reims vers le 15 octobre 870. {Pièces 
jvstif. n* Yi.) De là il marche contre la fille de Yienne^ en 
traversant noire pays où il ta rencontrer le duc Gérard. Un 
autre contemporain, Flodoard, prêtre de Téglise de Reims, 
n'est pas moins précis : Quando etiam filius snus Garlomanus 
clericas adversus ewn conswrrexit, et ipte rez ad tikiikâm 

COimÀ GnAlDUM, QUI À SB DBSCiynAT PROPKTDS IST , huîc 

prœiuli npsiro (Ilincmar) litteras sua» misit, mandons ut 
canvœaret episeopos regni iw laicos ipsi fidèles , ut episeopi 
prohibèrent CarUmano ne aliqwod damnum in hoc regno 
faceret. » {Chronic. Flodoardi. D.Bodqubt, th, 214. Les 
documents comtemporains ne peuvent mieui s'accorder , et 
le roi a dû être réellement à Ghamplitte le 30 octobre. 



Vin. 

NOnOIfS LOCALES POUR l'uITELLIGBNCB DE l'hISTOIRE 
DE GÉRARD DE ROUSSILLON. 

Les textes originaux, les traditions et les poèmes ne peuvent 
être bien compris sans quelques notions précises sur Chftteau- 
Châlon et les lieux qui l'entourent. 

Ce sujet qui se lie si étroitement à notre récit, ne semble 
pas avoir été étudié jusqu'à ce jour selon son importance, et 
à son véritable point de vue. 

Dans toute la Franche-Comté, on ne trouvera pas, je crois, 
de localité plus riche en souvenirs des temps mérovingiens et 
carlovingiens. 

Chàteau-Chalon, Castellum Comonei, et tous les lieux du 
voisinage, Ledo ou Lons-le-Saunier (I), Arlay (2) Arslatum, 
Domblans Domblincum (3), Saint-Lauthein ou Silèse (4), 
Groson (5), Poligny Polemniacum (6), sont nommés dans des 
chartes du ix^ siècle, ou même fort antérieures. 

(1, 2, 3, 4, 5, 6) Voyez Dunod, Bist. de f Eglise de Besançon, I, pr. 
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De LoD8-Ie-SaoDîer à ArboU et Salins , toute cette belle 
contrée, sur une étendue de six à huit lieues, était comprise 
dans le lot des premiers rois de Bourgogne. 

Une partie de ces terres de leur fisc a été par eux concédé 
en bénéfice aux Patrices et aux Comtes du Scoding , qui 
araient la liberté d'en disposer comme de leurs aïeux (i); et 
c'est par leurs mains qu'à l'établissement des souverainetés 
héréditaires au x* siècle, ces vastes terres ont passé à nos 
comtes de Bourgogne (2). 

chàtbàu-chàlon. 

Cette seigneurie est du comté de Scoding; le chef -lieu ^ 
c'est-à-dire, le château, existait du temps de Gérard de Bous- 
sillon. Son nom est Casielium Carfumes, il est rappelé dans 
un titre du roi Lothaire en 869 (3) et dans le partage de 870, 
immédiatement antérieur à l'expédition du roi des Francks. 
Le château est antérieur à l'abbaye, puisqu'elle en avait pris 
le nom. 

Ce château est fort ancien. J'ai vu à côté et tout près de 
ses murs, à l'O., des fragments de tuiles de forme romaine et 
des charbons, comme si la forteresse s'étendant à une époque 
très-reculée plus à l'O., avait subi une destruction violente (4) . 

p. nr et V. — Vie de saint LanUiein. -* Testament de Widrad, 722. — 
Partage de 870, dans nos pièces justifie. — pour Baume-les-Moines 
et Chàtean-Chalon. Dunod, HUt du eomté, p. 584. — Annuaire du 
Jura, 1865^ p. 72. 

(1) Voyez un exemple de la Yérilé de cette assertion dans les qua- 
rante meix de PoUgny reçus de Charles le Simple en bénéfices^ par 
lettres royales^ et dont le comte Hugues ou sa mère dispose au profit 
de l'Ëgiise d'Autun. (Charte de 922 dans CHEVAUxa, Mém, sur Poli» 
gny, p. 312) , et les justes réflexions de Thistorien sur cette charte, 
p. 71. 

(2) L'abbaye de Baume4e8-Moines, dont la TaUée est la continua- 
Uon de l'une de oeUes de Cbàteau-Chalon, et dont on attribue la fon* 
dation à saint Lauthein, a été également établie sur un terrain du fisc 
royal. On le croyait du moins an xii* siècle. (Dunod, Hi$t. du comté, 
1 pr. p. xav.) 

(3) DUMOD, Hist. du eomU^ IX, 5S4. 

(4) J'ai TU ces débris an mois d'avril 1859. 
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Cette destruction daterait-elle des guerres de Charles le 
Chauve, lorsque, pour premier exploit de sa campagne contre 
Gérard de Roussillon , il s'est emparé du château par la 
force? 

Une preuve encore de la haute antiquité dont nous parlons, 
c'est qu'une route romaine aboutit au château, qu'une autre 
passe à cent mètres au-dessous, et que le pied ou le contour 
de la montagne, comme nous le prouverons plus loin, est sil- 
lonné de ces voies antiques (I). 

Le bourg actuel de Château-Châlon est situé au sommet 
d'une haute montagne d'un aspect saisissant, où les pampres 
d'un riche vignoble se dessinent parmi des bouquets de bois 
et des rochers. C'est un large promontoire inaccessible par 
Ses pentes, sauf du côté de Test, où l'on peut y aborder à plein 
pied. 

À l'arrière et vers l'entrée du promontoire s'élevait 
comme aujourd'hui le château, le Castellum Canumes de 
l'âge romain et du fisc royal des premiers rois de Bourgogne. 

La qualité supérieure des vins de Château-Châlon, vins 
exquis, renommés en France et en Europe, dignes dans leur 
vieillesse qui dépasse quelquefois un siècle, d'être servis à la 
table des. rois, explique, comment cette contrée a fait partie 
du lot de ces antiques souverains auxquels ont succédé les 
rois francks. 

Concédée en bénéfice aux Patrices et aux comtes du Sco- 
ding, la terre de Château-Châlon fut démembrée, bien avant 
le duc Gérard , par le Patrice Norbert vers 660 , et la moitié 
des villages servit à doter l'abbaye de Château-Châlon qu'il 
fonda avec Eusebia sa femme, princesse de race romaine (2), 
c'est vers 666 que l'abbaye fut bénite par saint Léger accom- 
pagné de treize évêques. 

(t) Comment M. Monnier, dont Fhabitation était si rapprochée, 
n*a-t-il rien connu ni de ces ruines ni de ces routes, dont il ne parie 
pas dans tes annuaires? 

(2) Ecclesiam,,, quant Norbertus Patriciits et Eusebia consors ejus,,. 
itudiosd devotione fUndaverunt, et amplis possessionibus ditaverunt.,» 
(Diplôme de Frédéric Barberoosse, 1165, dans DUNOD^ffiW. du comté,) 
(Preuv. de l'abbaye de Chàteau-Chaion, p. xcvi.) 
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La tradition locale raconte que ce patrice^ revenant au 
château à la suite d'une partie de chasse par une nuit fort 
sombre^ s'avança sans le savoir à travers l'obscurité jusqu'à 
l'extrémité de la roche, d'où il faillit se précipiter, mais que 
son cheval, bien que pressé par l'éperon, recula au bord de 
l'abime et le sauva (I). 

Le château et la moitié de la terre non concédée à l'ab- 
baye demeura aui patrices, et fut plus tard, à titre de béné- 
fice des comtes du Scoding, possédé par Gérard de Roussillon 
dont les troupes, au mois de novembre 879, s'y défendirent 
inutilement contre l'armée de Charles le Chauve. 

Ce château, avec la moitié de la terre ainsi démembrée 
passa à la branche cadette de nos comtes, qui possédait le 
comté de Scoding. 

L'auteur de cette branche fut Guillaume, frère de Rai- 
naud III; Guillaume dernier des comtes connus du Scoding (2), 
a possédé le château avec les villages qui en dépendaient, et, 
à sa mort qui arriva en 1155, il le transmit à ses descendants 
Etienne I, Etienne H et Jean de Chàlon l'antique. 

Le surplus de la seigneurie , le bourg compris , continua 
d'appartenir au monastère. 

Beaucoup trop rapprochés, car ils étaient situés sur la 
même montagne, le château et le bourg, sous deux maîtres 
différents, n'étaient séparés que par un large fossé. 
Il en résulta longtemps d'incalculables désastres. 
En effet, le bourg, possédé, comme le monastère par des 
femmes, se trouva dans une immense infériorité en face du 
château, et l'on ne peut dire ce que, aux xn* et xm* siècle, le 
monastère éprouva de vexations, d'outrages et de violences de 
la part des officiers de la forteresse. 

Ces excès furent poussés si loin, que l'un de nos comtes de 
la branche cadette avoue, vers l'an 1200, son impuissance à 
les réparer (3), 



(1) Annuaire du Jura^ 1861. 

(2) OuNOOj Htst. du comté, U, p. 167. 

(3) Cum injurias illatas,.. vix valeam ad integrum reparan, (U)id., 
p. 157.) 

4 
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. De là des traités sans nombre toujours reuouYelés et tou- 
jours violés (1), 

Dans celle foule de documents qui^ à dater de l'an il 40, 
attestent les ardentes tentatives du château sur le bourg , on 
remarque que nos comtes à titre de gardiens du monastère, 
proclamaient leur ban de guerre dans les villages^ obligeaient 
les hommes valides à les suivre pendant un jour, exerçaient 
dans le bourg la justice du marché et pouvaient, pendant deui 
jours, y retirer leur butin et leurs prisonniers (S). 

Nos comtes semblent n'avoir jamais pu se consoler de la 
donation de Norbert ; elle leur avait fait perdre à jamais le 
bourg de Château-Ghalon qui vers l'an iâOO était si florissant 
par le commerce (3), et ce riche vignoble, dont les crus re- 
nommés ne leur appartenaient pas, et ils confessaient avec 
tristesse que, sur cette montagne célèbre, entièrement libre 
dans tout son contour, ils ne possédaient que la récolte du 
foin et de la paille (4). 

De là tant d'efforts que ces princes, avoués ou gardiensd'nn 
monastère de femmes, faisaient pour reprendre en détail dans 
le bourg et les villages qui en dépendaient l'autorité et les 
proGls en argent et en grains sur les juifs et les marchands du 
lieu comme sur les villages du monastère. 

Le gouvernement ses deui seigneuries étaient bien diffé- 
rent. La douceur signalait celui du bourg ; de là sa population 
et sa richesse, et nos comtes étaient obligés de retenir par la 
force leurs sujets qui n'aspiraient qu'à en faire partie (5). 

Cette branche cadette que signala d'abord tant de violence, 
et qui plus tard donna une admirable impulsion aux affran- 
chissements, devint en 1248 souveraine du comté de Bour- 

(1) Voyez ces traités dans la lettre sur Béatrix de CbaloD, p. 65, et 
dans Le Riche. Mémoire pour Château-Chalon, p. i 54 et suiv. 

(2) Voyez un titre très-curieux antérieur à 1208, dans le Mémoire de 
de Leriche pour Cbàteau-Cbalon, preuv., p. 154-155. 

(3) In mercatoribus et fœneraloribus. (II)id.) 

(4) Lettre sur Béatrix de Cbalou, pr. p. 65. — Le Riche ^ Mém, 
pour ChâteaU'Chalon , p. 154. 

(5) Défense à Tabbesse de receyoir les hommes du comte. (Titre 
cité. Le Riche, p. 154.) ~ Rien de pareil pour ceux de Tabbesse. Au- 
cun ne songeait à émigrer dans les terres du comte. 
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gogne; et c'est ainsi que Château-Châlon^ du moins la forte- 
resse et la partie non démembrée^ passa à nos princes régnants 
qui Tout conservée dès lors, et transmis après eux jusqu'à 
Louis XIV^ lorsque par la conquête, il devint comte de Bour- 
gogne. 

Telle est l'histoire de cette double seigneurie de Château- 
Chalon pendant une durée de mille ans. 

Il paraît que la forteresse de Ghâteau-Chalon reçut le coup 
mortel à l'invasion de Tremblecourt et d'Henri lY^ et l'insou- 
ciante Espagne ne la releva point (1). Nous donnons le dessin 
de ses imposantes ruines. 

Le portail de l'abbaye de Ghâteau-Ghalon est détruit. 11 
était orné d'un grand nombre de statues en pierres, qui ont 
été dispersées au xix'' siècle. Cétait dans notre pays le monu- 
ment le plus curieux de l'art mérovingien (2). 

CHÀEIN, SAINT-MARTIN ET GAILLARDON. 

Dans cette curieuse terre du Scoding^ trois châteaux de 
date très-ancienne n'ont pas été sufQsamenl étudiés. 

J'ai montré déjà que, à Ghâteau-Chalon et tout autour, les 
montagnes et les vallées avaient été occupées bien avant le 
temps des Patrices. 

Après le démembrement opéré par Norbert, une partie des 
villages ayant été détachée du château au profit de Tabbaye, 
il ne resta comme dépendant de cette forteresse et y ressor- 
tissant que le val de Voiteur, le village de ce nom, Domblans, 

(1) a Estant advenu que par les troubles de guerre survenus l'an mi 
» cioq cent nonante cioq> la ville de Chasteau-Charlon aurait esté 
j> hostilement occupée^ et, pour la force de son assiette, longtemps 
» détenue, comme en témoignent les ruines qui sont encore maiote- 
» nant toutes apparentes. » (Lettres de Philippe IV, 1629. — La Riche, 
mém. cité, pr. p. 173.) — Au mois de noveoibre 1637, on pensa, dans 
rinvasion du pays par les Français, à refortifier Chàteau-Chalon, mais 
il y avait trop à faire et l'entreprise fut abandonnée. {Guerre de dix 
ans, p. 190.) 

(2) Le dessin de ce portail, avec toutes les figures, a été gravé dans 
le premier volume de VHist, du comté, par DuNoo, 2« partie, p. 177. 
Dans son texte, cet historien en explique les figures. 
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Neyy qui est à rentrée de la vallée de Baame (I] et dii easati 
ou chaiseys, seigneurs secondaires du voisinage , dont les 
principaux étaient les vassaux ou feudataires de Fontenay, de 
Saint'Lauthein, de Saùit-Martin et de Charin : ils étaient 
tous obligés, si les comtes posseseurs du château violaient 
leurs promesses, de venir en personne et jusqu^à réparation, 
faire hommage à Pabbaye. 

Voilà ce que porte une sentence de 1237 

Charin et Sa/nt-Martin. La maison forte de Charin con- 
serve encore l'aspect d'un château à tours et à fossés, elle est 
située sur une colline au pied même de la montagne de Ghâ- 
teau-Chalon, et la voie romaine la sépare de Saint*Martin qui 
est en face sur une autre colline au pied du même promon- 
toire. Charin est connu dès 1208, mais beaucoup plus ancien. 
SaùU'Martin^ aujourd'hui simple maison de plaisance, offre 
des preuves matérielles de haute antiquité : on trouve des 
tuiles de forme romaine, non seulement à côté, mais même 
dans la cour de ce vieux château, qui a dû appartenir aux 
Patrices. 

Gaillardon. On peut se demander si cette forteresse située 
sur une montagne en face et fort près de Châleau-Ghalon, 
existait comme les poèmes l'affirment, au temps de Gérard de 
Roussillon. Allons, dit notre héros. 

Allons à mon chàtean, qae l'on dit Gaillardon. 

L'affirmative est certaine : la forteresse existait en 870 : 
du moins on y a récemment trouvé des monnaies de ce siècle, 
ou du commencement du siècle suivant. Elles sont de Charles 
le Simple qui régnait de 898 à 923 , et des premiers arche- 
vêques de Besançon qui ont battu monnaie après la conces- 
sion de Charles le Chauve en 871. 

D'autres signes de haute antiquité se remarquent aussi dans 
les ruines de Gaillardon, que j'ai visitées le 2 novembre 1868. 

(1) a Plus en la grosse tour du chasteau sur le Pont et en la cloi- 
» son d'icelie tour, le bailly d'Aval tenoit ses assises et le baiUy de 
» Voiteur ses jours de justice. » (Arrêt de 1460. Le Richb, m6m. 
cité, p. 62.) 



Digitized by VjOOQ IC 



NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES, 57 

Les murs en sont encore debout sur une longueur de quatre- 
Tingt -quatre pas^ et^ dans les monceaux de pierrailles accu- 
mulées qui les recouvrent^ on voit des tuiles de forme ro- 
maine. 

Mais comment le duc Gérard a-t-il possédé Gaillardon? 

C'était une forteresse bénéficiale , anciennement attachée 
par les rois du pays^ bourguignons ou francks^ à la dignité de 
comte de Scoding. Voilà pourquoi elle a du être, comme 
Ghiteau-Chalon, entre les mains de Norbert, et comment on 
la trouve dans celles de Gérard de Roussillon comte supérieur 
ou archi-comte de la haute-Bourgogne. 

En 1140, cette forteresse appartenait à nos comtes hérédi- 
taires. L'un d'eux Guillaume, qui fut comme nous l'avons dit, 
le dernier comte connu du Scoding, en était possesseur. C'est 
ce prince perfide qui, pour satisfaire son ambition de régner, 
enferma dans une tour sa nièce Béatrix, que délivra et qu'é- 
pousa l'empereur Frédéric Barberousse. Vers 1140, Guillaume 
abandonna cette forteresse à l'abbesse de Château-Chalon. Ce 
fait est mentionné dans une bulle du pape Luce IH à la date 
de 1181, confirmative des terres de Tabbaye. Le Pontife y 
comprend Castrum de GeUardin, quod nobilis vir Vuillelmus 
cornes in prœsentia abbatmœ refutavit (1). 

DRorr d'asile a chateau-ghalon et au pied 

DE LA MONTAGNE. 

Les meurtriers ou les coupables poursuivis pour crime em- 
portant peine de mort, pouvaient se réfugier, soit au bourg 
de Château-Châlon , soit à Gharin château de la même sei- 
gneurie. 

M. Monnier,dans une publication récente (2), atteste que le 
bourg de Château-Chalon était anciennement un lieu de refuge, 
a Son enceinte, dit-il, jouissait du droit d'asile pour les cri- 
9 minels. Ceux qui pouvaient atteindre, à la porte du bourg, 

(1) DUNOD, Hist du comté de Bourg,, I pr. p. xciz. — Le Richb, 
Mém. pour Chdteau-Chaion, p. 149. 

(2) Annuaire du Jura, 1861, 
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» du cAté du nord, un trou (que nous avons vu nous-mêmes) 
B avaient la vie et la liberté sauve d (probablement pendant 
quarante jours.) 

On lit dans un titre de 1619 : 

a Seigneurie de Cbarin et rue franche de Charin ; au long 
B des murailles est la croii de la Pérouse {\), laquelle maison. 
B forte et franche jouit de tels droits, franchise , autorité et 
B privilège que, si quelqu'un ayant commis cas méritant peine 
B de nwrt ou aultre, se peut mettre et gester en la dite maison 
» forte ou en la dite rue. Ton ne le peut saisir pendant qu'il 
B y est, comme s'il estait en lieu saint ou aultre de franchise^ 
B pendant quarante jours. » 

On dirait que même en dehors des édifices religieux, cha- 
cun de nos comtés ait eu une ville de refuge : pour le Fa* 
rasgau, c'était Ornans et son territoire (2), pour le Bisuncio- 
num ou comté de Besançon , tout l'enclos du chapitre , c'est- 
à dire le mont Goelius au delà de Porte-Noire (3), pour le 
Scoding, Ghâteau-Chalon, pour Amaous, Dole dans toute 
la ville, et rière les croix du pourtour, sinon en cas de flagrant 
délit (4). 

ROUTES ROMAINES. 

Le pays voisin de Ghâteau-Ghâlon, comme son territoire est 
sillonné déroutes antiques; et jusqu'à ce jour l'archéologie ne 
les a point signalées. 

I. 

L'une arrivant de Poligny par la montagne, passe à Plasne, 
de là sous la forteresse de Ghâteau-Ghalon à cent mètres seu- 
lement plus bas, touche en cet endroit les champs Perrooi, 

(1) Ce Dom est rindice assuré du passage de la voie romaine. 

(2) Sur le droit d'asile à Omaos et daos son territoire, voyez les 
titres fort curieux pubUés en 1863 par M. Marlet. {Eclaircissements 
sur le titre de Franche-Comté, p. 125.) 

(3) BuUe du 12 des kal. de juin 1148, par lequel le pape Eugène III 
confirme ce droit. (Inventaire de rarchevôcbé.) 

(4) Enquête de 1423, signée de Yinario. {Archiv, de Dole,) 
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à droite (ce nom est significatif), contourne la montagne^ 
passe entre Gharrin et Saint-Martin^ ou la croix des Pârouses 
et le lieu dit es Pârouses en empruntent le nom y passe à 
Lavigny sous le nom de Graio) chemin tirant de Yoiteur 
A Layignt (titre de 4619) et arrive ainsi à I^ons-le-Saunier. 
Nombre de débris romains en sillonnent le passage. 

Celte route se bifurque près de Saint-Martin^ pour arriver^ 
parla vallée de Névy et de Baume^ à la grande voie d'Isernore 
à Poligny vers Crancot. Dans la vallée fort étroite de Baume, 
un lieu dit la Pérouse en indique la direction précise. 

Cette petite route transversale se bifurque elle-même, près 
du confluent de la Saille et du cours d'eau arrivant des vil- 
lages de la Doye et de Blois. Le passage de la voie est marqué 
à Blois, par le lieu dit sous le Pérou. De la vallée elle monte 
sur la hauteur pour se diriger par le bois sur la forteresse de 
Château-Chalon, en passant dans les champs Paroux. Ces noms 
sont caractéristiques, et cette montagne si curieuse se trouve 
ainsi enceinte de routes romaines : preuve qu'elle a été occu- 
pée et habitée à l'époque la plus ancienne. 

II. 

Une autre voie romaine, non plus par les hauteurs mais 
parcourant la plaine en face de Château-Chalon , se dirige 
comme la précédente de Lons-le-Saunier à Poligny. 

Elle est tracée à l'ouest de Domblans, par Chevalier et l'au- 
teur des annuaires du Jura. C'est celle qui porte le nom de 
Yie-Poire en plusieurs endroits, nom que les paysans ont 
converti en chemin de la Victoire ; elle passe au Gai-Farou, 
puis entre Frontenay et Bréry, arrive à Groson, et se dirige 
sur Poligny par le lieu de ce territoire appelé le Pérou. 

Une de ses bifurcations prend la direction de Dole, et un 
titre de 1619 l'appelle le grand chemin de Bréry à Dole; cette 
route passe près de Yillette-les-Dole , dont le sol est couvert 
de débris antiques, et arrive dans cette ville par le vieux pont 
sur le Doubs, dont on voit encore deux arches : elle y descend 
en suivant la rue des Romains, 
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IX. 



. Dénombrement de l'armée du roi, qui a fait venir outre Saône se$ 
hommes de guerre de toutes les provinces de son royaume* Con- 
cordance avec Tannaliste contemporain : undique plurimos fide- 

Hum suarum convenire faciens (Voyez pièces justiûcat.^ 

n» VI, supra,) 

(Novembre 870.) 

Li rois se pensa bien que Girars manderoit (I) 
Et trestout son effort sur li assambleroit, 
11 le savoit si fort et si fier de coraige 
Que de corps et d'avoir, se pense, aura domaige. 
Charte li rois de France mande trestout venir 
Outre Sone (2) où il est : là se voudra tenir 
Avecques ceuh qu'il ha ou (3) lui menés ainssois (k). 
L'arère ban venir fait de touz les François : 
Oncques ne demora en trestoute la France 
Chevalier n'escu!er puis qu'il fust de puissance (5) 
Qu'il ne venissent tuit dou roi au mandement. 
Pour obéir du tout à son commandement (6). 
Si furent tuit li altre que dire vous vouroie; 
Mas le tiers ne le quart reconter ne pouroie. 
Il fi venir Anglois et tous ceulz de Bretaigne 
Les YUans (7), les Galois et touz ceulz d'Aquitaigne ; 
Il û venir à lui trestouz les Angevins 
Et la chevalerie de tous les Petevins (8) ; 

(1) Assemblerait ses vassaux. 

(2) Saône. Le roi était alors à Chàteaa-Chalon dans le Jura, près 
de Voiteur. 

(3) Avec lui. 

(4) Auparavant. 

(5) Le plus qu'il y eut de force armée. 

(S) Ce vers, qui manque dans notre ms., se trouve dans la copie 
de l'Arsenal. 

(7) Les Irlandais. 

(8) Les habitants du Poitou. 
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Il fi venir à lui trestouz les Berruers (i) 

Et si fis! assambler trestouz les Henjuers (2); 

Il fait venir la fleur de toute Picardie 

Et les bons Thorangeaux et ceulz de Normandie; 

Il fait venir la fleur de son paiis de France : 

C'est bone gens es armes et plaine de vaillance; 

Il fait venir Charlrains et tous ceuh de Bavière 

Et ceux du Mans ; chascungs se trait à sa bannière ; 

Il fait venir Briois (3) et tous les Champenois, 

Tous ceulz de Gastinois et tous les Orlenois 

Et tout plain d'autre gent dont je ne sai le nom : 

Totevoies estoient-il gens de 1res grant renom. 

Li rois ainssin ha fait son grand host assambler : 

Partout lai où il vont, font la terre trambler; 

Tant il y a belles armes et tant de biaux chevalx 

C'oncque jour n'en vit tant Gauvains ne Parcevalx (A) 

Trompes, corps et busines, gens, chevalx font tel noises 

C'on les povoil bien oir de vingt lées (5) françoises. 

[Roman en vers de Gérard de Rossillon, p. 70.) 



X. 

Fourgues, neveu et député de Girard, se rend à Chàteau-Chalon 
pour offrir la soumission de son oncle à Charles le Chauve. Fait 
conforme à la tradition rapportée par M. Chevalier. (Mém. sur 
Poligny, p. 60.) 

( Premiers jours de novembre 870.) 

D'après cette tradition locale, le roi était à Château-Chalon, 
et Gérard dans un château voisin. Au contraire, dans le poème, 

(1) Les habitants du Berry. 

(2) Les habitants de l'Anjou vraisemblablement. 
(S) Les habitants de la Brie. 

(4) Fameux héros de chevalerie dont le premier est déjà anté- 
rieurement cité. 

(5) Lieues. 
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l'ambassade est envoyée au roi par le duc depuis la ville de 
Toulouse. L'auteur du roroan^ se trompant sur le sens de la 
tradition^ a-t-il pris le vieux château de Toulouse^ situé dans 
le Scoding à peu de distance de la forteresse occupée par le 
roi^ pour la ville de ce nom? L'esprit général des événements 
est fort altéré dans le chant de geste. Le poète ne connaît pas 
l'occupation de la Lotharingie par le roi des Francks. Dans 
son récit, Gérard n'est pas le défenseur généreux d'une cause 
abandonnée. Le roi, s'est emparé de la ville de Sens et même 
du château de Roussillon. C'est à Toulouse que la nouvelle 
de ces graves événements est parvenue à Gérard. Entre Charles 
le Chauve et ce feudataire^ le plus puissant de la Gaule, le débat 
n'a que la proportion d'un différend purement privé. Au mi- 
lieu de ses conquêtes contre Gérard^ le roi est brusquement 
transporté à Château-Chalon, c'est là que l'ambassade lui arrive. 

Li vaillans chevalier de l'aler s'aparoille : 

En trestout son paraige (i) n'out li dus son paroillc; 

Il estoit preux es armes couraigeux et hardis, 

Oncques en ung bon fait ne fut accouardis (2) ; 

Il fu de grant lignaige et de Irès-grant noblesce 

De biauté^ de loquance^ fu plains et de proesce : 

Tant fist qu'après sa mort de son grand pris parlon (3). 

Il s'en ala au roi droit à Chastiau-Charlon : 

Ce fut li nies Girart (4), qui Fourques fut clamés^ 

Il fu de toutes gens et prisiés y (5) amés. 

Il s'en monte au palais lay ou li rois estoit^ 

Qui de Girart destrure sa gent amonestoit. 

Estes vos le messaige devant le roi venu (6), 

Devant lui s'agenoille : tuit se sont coi tenu. 

Il salua le roi si bien comme le sont faire; 

Mas li rois ne dit mot^ tant ha cuer de put aire. 

(1) SoD affinité^ son alliance^ sa noblesse. 

(2) Timide. 

(3) Nous parlons de tout ce qu'il valait. 

(4) Le neveu de Girard. 

(5) YyovLvet 

(6) Voici le messager arrivé devant le roi. 
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NOTES ET PIÈCES JOSTIFICATIVES. C3 

Cilz parla hautement si que tuit Tout oï^ 
Ne fut couars ne nices ne Gst pas Téboï (1). 
Bien pert à son parler quMl fut à bonne escoule. 

a Sirès rois entendes, s'il vous plaist, ma paroule. 
Cà m'envoie li dus Girars de Rossilion ; 
Et treslouz ses barnaiges partout se mervoillon 
Comment vous li voulés à tort touillir sa terre 
Senz nulle deffience (2) ne senz li mander guerre. 
Sires, li dus Girars est bons de grant vaillance. 
Et si est vostre bons lige et en vostre fiance. 
En tout vostre royaume n'avez nulz plus puissent 
Ne d'aidier à servir vous, nul mieux cognoissent (3). 
Il est preux et bardis et saiges et vaillans ; 
De faire vostre preu (4) ne fut oncques faillans. 
Devant touz ouse dire, senz noise et senz plaidier, 
Nulz cbevaliers au monde ne vous puet mieux aidier 
De force ne d'amis^ d'avoir ne de ricbesce, 
De scenz ne de valeur, d'onor ne de prouesce. 
Après, mon cbier signeur, si com pour voir savez, 
Espousées deux sors germanes vos avez : 
Vostre eiïant et li sien seront cosin germain. 
Sire, prenés cy garde por Dieu et saint Germain (5), 
Yuillés prandre en amour celui qui est tous vostres 
Et gardés bien vos terres et nous laissiés les nostres ; 
Guardés que traiteur ne malvais losangier (6) 
Vostre très-grant ami ne vous facient cbangier. 
S'il est nulz si bardis qui li ousoit surmettre (7) 
Qu'il ait fait contre vous par bouicbe ne par lettre. 



(1) Ebouer et ébover, en langue d'Oll. signifient effrayer, intimider. 
Esbaîf d'où notre mot ébahi, a le môme sens. 

(2) Défi. 

(3) 11 faut prononcer puissant et cognoissani. Nous avons déjà re- 
marqué la tendance du poète ou du copiste à conserver çà et là les 
formes latines, comme le seraient ici potens et cognoscens, 

(4) Ce qui vous est avantageux. 

(5) Foy que doibs saint Germain, (Copie de rArsenal.) 

(6) Flatteur. 

(7) Accuser. 
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64 GÉRARD DE ROOSSILLON. 

Il est apparoilliés (1) de M souffre à deffendre (2) 

Et dedans Tostre Court touz près de bon droit prendre^ 

Sauf alant et Tenant^ et ses biens restaublis 

Qu'à tort^ seoz nulle cause^ lî ayés destaublis (3). 

Par moi tous mande ainssin ^ com son sigoeur vous prie 

Que li faites bon droit devant toz baronie. d 

— Charles ha entendu moult très-bien le messaige; 

Mas ne vont pas tout dire ce qu'il out en.coraige (h) : 

Toutefois respondit très foulenessement (5)^ 

Très députairement (6) et très angressement (7) : 

(( Chevaliers^ se.céens n'eussiez tant d'amis^ 

Jamais ne vous véist qui vous a cy tramis (8); 

Mais je vuilz bien qu'il saiche que tant com je porrai 

Ne li lairai de terre plain pré (9), ou je morrai. 

Saicbiés certainement et point ne m'escuidiés (10)^ 

Girars est faux félons^ et fouis outrecuidiés (il) ; 

Mes paroilles cuide estre et cuide à moi partir (12); 

J aurois eu plus chier qu'il fist de moi martir (13). 

Combien qu'il aie le cuer fort et Ger y adroit^ 

Je li ferai tout perdre soit à tort soit à droit; 

Je le ferai corps sainte je l'osterai de terre : 

Il ne puet longuement sostenir ma grant guerre; 

Mais jou promet à Dieu que se jou puis vif prendre^ 



(1) Prêt. 

(2) De B'offi'ir à se défendre. 

(8) Même version dans la copie de rArsenal. — On lit destablis au 
m* de Sens, c'est-à-dire vous l'avez privé. 

(4) Au ccBur, en pensée. 

(5) Avec beaucoup d'emportement. — On lit felonneusement dans la 
copie de l'ArsenaL 

(6) Voici les expressions de pute aire^ dont nous avons parlé^ réu- 
nies en un adverbe. 

(7) Avec beaucoup d'aigreur. 

(8) Envoyé ici. En latin transmisit. 

(9) On lit plain pied dans la copie de l'Arsenal. 

(10) Et ne refusez pas d'y ajouter foi. 

(11) Et un fou rempli de présomption. 

(12) S'égaler & moi. 

(13) Voici la variante de la copie de l'Arsenal : 

Mais j'auroye plus ohier qu'il me feist martyr. 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 6!> 

Il n'iert (1) ars ne noyés^ mais je le ferai peadre. 

Or li va reouncier ceste bêle novelle : 

Bientost verra tranchier maint chief^ mainte cervelle. 

Auxi bien com abbés mon convent (2) li terrai; 

Tant en ferai venir et tant en amenrai 

Que j'en aurai bien cens pour ung qu'il en aura^ 

Mon povoir et ma force prochainement saura. 

(Poëme cité, p. 62.) 



XL 

COMBAT DE CHATEAU-CHALON. 

Ce combat est du mois de novem^e 870, et non de la saison cTété 
comme le poète le croit par erreur, Gérard fait des prodiges de 
valeur, et est emporté blessé du champ de bataille. 

(Vers le 6 novembre 870.) 

Li rois assaut Girart^ ce fust ou temps d'esté; 
Mas Girars out pou gent^ pou y a conquesté. 
Li siens furent tuit mort desconfit ou navrés^ 
Saichés tant en y ot ja compte n'en saurés. 
Li rois ne trova pas qui li parast chastaignes (3) : 
Ses meilleurs y perdist de toutes ses compaignes. 
Guens Girars et li sien firent cel jour tant d'armes 
Que de cedx qui sunt mort et qui gisent senz armes 

(1) Métaphrase du latin non erit» 11 ne sera ni brûlé ni noyé. 

(2) Equivoque sur ce que convent signifie à la fois abbaye et conven- 
tion. Ces sortes de jeux de mots de très-mauvais goût étaient alors 
fort en usage. 

(3) Celte locution familière : ne trouver pas même quelqu'un pour 
éplucher des châtaignes, ne répondrait-elle pas ici , d'une manière 
éloignée, il est vrai, à cette autre plus récente, et que Molière, si ha- 
bile dans l'art de dépister les proverbes, met dans la bouche de Sgar- 
narelle: 

Si je sois affligé, oe n'est pas pour des prunes. 
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66 GÉRARD DE ROUSSILLON. 

Senz les bleciés à mort nombrer De les sauroie (i) 

Que tel meschiés ne fut en ung jour devant Troie (2). 

Quant Girars voit des siens si grant mortalité^ 

Âropris de mal talant (3), ung sopir ha gité ; 

Âinssin com li bergiers met devant li sa proie 

Les batailles Gharlon met devant li en voie (k). 

Fel (5), desvés dire esprès d'armes il fait mervoilles 

Tant pies, tant poings, tant bras, tant lestes fait vermoilles (6) I 

Deux, cens en ha occis, saichés, en petit d'ore : 

Li loups est qui tout tue, tout mort et tout dévore. 

Es tas les plus espès s'embat et s'entrelance (7), 

Fiers d'espée et d'escu, brisié avoit sa lance. 

Qui le fiers ne li chalt (8), les rans ront et dessoivre (9), 

En corps et en cervelles son branc fait partout boivre (10) : 

Tuit cilz de l'ost le doublent com passer l'espervier; 

L'on redoupte son colp com d'un ferrey levier. 

Amprès lui, sui neveu sunt souvant trestuit quatre, 

Fourques, Seguins, Gibers, Booz : bien sevent (il) abatre 

Chascungs son chevalier trestout jus du cheval (12) : 

Miaudres ne fut de celz Gauvains ne Perceval. 

Las! quelle mortalité! com maint en ont tué 

G'oncques puis de la place ne furent remué. 

Que voulés que vous die? Il est confusion 

Et mervoilles très grant et griefs abusion 

De regarder les morz que cil quatre tuèrent 

(1) Ne tes pourroye, (Arsenal.) 

(2) Tellement qu'une aussi grande catastrophe n'arriva pas jadis de- 
vant Troie. 

(8) Saisi de rage. 

(4) 11 met en fuite les bataillons de Charles. 

(5) Fel ou feil signifie feuille de papier. C'est la partie pour le tout, 
car le sens est celui-ci : mon livre , vous devez raconter formelle- 
ment les merveilles de ses armes. 

(6) Fait rouges de sang. 

(7) S'abat et s'élance. 

(8) Chait pour chaut. Peu lui importe qui le frappe. 

(9) Sépare. Dessoivre vient du bas latin dissire. 

(10) Boivre pour boire. Même forme que le mot italien bevere. 

(11) Savent. 

(12) Tout à fait à bas de cheval. 
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NOTES ET PIÈCES JUSTinCATIVES. 67 

Et que Girars tua : les enseignes y pèrent (1). 
Quant Girars fiert es eux (2) si les fait sembeler (3) 
Que quatre chars de front iroient senz chanceler. 
S'ou corps ne fut bleciés (4)^ nul ne sce'ut la perte 
Que li gens li rois Charles héust par li suflerte. 
Girars est desconûs^ bien le cognut et voit; 
Quar li rois eut cent hommes pour ung qu'il en avoit. 
Descoinûs ne fut pas, mas fut en ragerie, 
Quant le roy attendit (5). Out si grant coropaignie^ 
Qu'il n'avoit pas ou lui pour luy commenier (6). 
Com foulz les attendit^ nulz ne le puet nier ; 
Plus y perdit li rois les trois pars senz doubtance 
Que ne fit cuens Girars : s'en ha au cuer grevance (7). 

Avant ce que Girars feïst de l'ost partie (8)^ 
S'en estoit de sa gent aie trop grant partie : 
11 s'aperçoivent bien, plus ne peuvent durier (9)^ 
Ne de cest grant esiour les grans fais endurier. 
Avoir n'en doivent blasme, qu'il n'ont brans ne jusarmes (10] ; 
Tout ont brisié, ou sunt toutes routes (il) leurs armes : 
Ce n'est pas de mervoille, onc si pesant estour. 
De si pou contre tant ne vit Ion puis Hectour (12). 
Diex absouille les morz, les vifs vuille garder! 

(1) Les marques en paraissent. 

(2) Qaand Girart porte ses coups au milieu d'eux. — On lit en eus 
dans la copie de l'Arsenal. 

(3) Trébucher, tournoyer. Sembel signifie trébuchet. (Voir au glos- 
saire occitanien.) 11 signifie aussi tournois, danses. (Voir au glossaire 
de Roquefort.) Le m" de Sens écrit cembeter, 

(4) Si Girard n'eût été blessé. 

(5) Il ne fut pas véritablement déconfit, mais ce fut une folie d'at- 
tendre le roi. 

(C) Le roi avait si grande compagnie, que lui Girart n'avait pas 
avec lui de quoi lui opposer rien d'égal. 

(7) On lit pesance dans la copie de TArsenal : cela pèse au cœur du 
roi. 

(8) Avant que Girart ne se fût retiré de l'année, c'est-à-dire du 
champ de bataille. 

(9) Résister, tenir bon. 

(10) Puisqu'ils n'ont plus ni épées ni lances, 
jli) Rompues, du latin rupta (arma). 

(12) Depuis Hector. 
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68 GÉRARD DE ROUSSILLON. 

Se Girars plus demore^ trop y Tporra tarder (1). 
Girars estoit ou champ soi tousjours combatant^ 
Navrés estoit ou corps^ mais garison atant (2). 
Fourques le prist au frains (3)^ cui mult en ha pesé (4)^ 
Pour blecier ou tuer tient le branc entesé (5) ; 
GuiberS; Seguins et Booz outre son gré Temmeignent. 

(Poème cité, p. 75.) 



XII. 

Champ de bataille sous Château-Chalcn. 

Comme nous l'avons dit, M. Monnier constate, sans l'expli- 
quer et même sans la comprendre, la tradition de cette 
grande bataille. On n'en a pas étudié le théâtre au point de 
irue du IX« siècle, et cette étude importante est à faire. Dès 
ce moment, ce qui est sûr, c'est que les sépultures sont 
nombreuses, dans tous les lieux situés au pied de Château- 
Chalon, même à une assez grande distance. A Domblans, le 
nombre des cadavres découverts à la Sarrazine , étaient en 
telle quantité, que la population s'y est portée en foule, 
croyant, à cet aspect, que c'était l'ancien cimetière de la 
paroisse (6). 

On a retrouvé aussi dans toute cette contrée, à Charin, à 
Voileur, à Saint-Germain, en Villon, beaucoup de tombes; 
mais l'époque n'en est pas déterminée. 

Ce pajs doit être désormais un champ d'observation pour 
la science, 

c L'entrée de Yoiteur et la plaine voisine , dit M. Mon- 

(1) Empêcher les vivants d'attendre l'effet de la protection divine. 

(2) Attend (Arsenal). 

(3) Saisit son cheval au frein. 

(4) Lui à qui il en a beaucoup coûté de se retirer ainsi. 

(5) 11 tient encore le glaive levé, apprêté. Entesé vient évideminent 
du latin inlensum. 

(6) Anmaire du Jura. 1845, p. 95 et 346. 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES, 69 

B nier (1), sont en quelque sorte remplies de sépultures 
D antiques^ aussi bien que la côte de Meure^ où Ton exhume 
B quelquefois des morts sans sépulture. ;d 

Même observation à Nevy sous Ghftteau-Chalon : a On y a 
» trouvé, dit le même historien^ des corps également sans 
» sépulture i fleur de terre dans les vignes : indice du champ 
D de bataille qui s*est étendu jusqu'à la plaine de Dom- 
» blans (2). » 



XIIL 

Fuite de Girard au château de Qrimont if après la 
chrcmique de ce lieu. 

(Novembre 870.) 

a Diocus fut roi de Bourgoingne^ et fonda Yezelay (3) fonda 
B dix-sept abbayes^ et recouvra tout. le royaume deBourgoin- 
D gne que les rois de France avaient usurpé, et fit refaire le 
» chastel de Grimont sur Polingny^ auquel il se sauva et se 
» retira au temps de son adversité, d 

{Croniq. du château de Grinum, publiée à Genève^ 4535. 



XIV. 

Même récit dans le poème que dans la chronique précédente. — 
Gérard se retire à Gaillardon, puis à Poligny; plus de moitié 
des vassaux et hommes de guerre qu'il a mandés n'ont pas ré- 
pondu à son appel. 

(Novembre 870.) 

De lieu en lieu Girars se pensoit à retraire ; 
Mas ne trêve cité^ chastel ne fort repaire (4) 

(1) Ibid. 1855, p. 195. 

(2) Ibid. no 174 de 1844. 

(3) Comme Gérard de RooBsillon a fondé Yezelay, il est certain 
que c'est loi que la chronique désigne sous le nom de Diocus. 

(4) Ni forte retraite. 

5 
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70 GÉRARD DE ROUSSILLON. 

Que Charles n'ait saisi et sa geot dedans mise 

Par amour^ par agait (1), par force ou par maistrise. 

Girars est esbais^ Girars est eschafnis (2) 

Quant de touz ses forz lieux se trcTe desgarnis : 

Or ne scet ou aler; cy ha pute (3) besoigne : 

Ainssin corn plus biau puet, le roi foint et esloigne (4) : 

A ceulz qu'ot avec lui dit : a Plus point ne tardon^ 

Alons en mon chastel que Ton dit Gaillardon : 

Si attendrons anqui ma gent que j'ai mandée^ 

Et penserons comment moi sera amandée 

L'injure que me fait Charles li rois de France^ 

Bien la cuit (5) amander^ s'a moi vient ma puissance (6). o 

— A Gaillardon s'en Tont^ ung pou y demorërent, 
Pour le lieu qu'est petis autre part s'en alèrent. 
Près out (7) une monteigne^ Girars s'y va retraire^ 
Sa garnison y met, très fort lieu y fait faire^ 
De bars et de chaffaux la clouse (8) tout entonr, 
N'a lésir (9) son argent mette en mur ne en tour; 
Anqui pense sa gent qu'a mandée attendra. 
Et dit ce qu'on li fait, moult chièremeut vendra. 

Hélas I envers le roi ne puet avoir deffense. 
L'on dit qu u faut assenz (10) de ce que li fouc pense (ii)! 
La gent que Girars ha l'uns à l'autre consoille (12) ; 
a Et qu'est-ce que sera? nous véons ci mervoille, 
Girars le roi Charlon fouit tousiours et esloigne! » 
— Girars les oit, si dist : a Mal savez la besoigne : 

(1) Par subtilité, surprise, artifices. 

(2) RaUlé, insulté. 

(3) Vilaine besogne. Cy a mole besougne. (Arsenal.) 

(4) 11 ftiit du mieux qu'U peut le roi et s'en éloigne. 

(5) Pour cuide, je crois, je présume. 

(6) Mon armée. 

(7) Près de là U y eut. 

(8) De claudert, l'enferme. 

(9) N'a loisir son argent mettre en mur ne en tour. (Copie de l'Ar- 
senal.) 

(10) On dit qu'il faut être de l'assentiment. 

(U) De ce que la foule, le peuple pense. Four et Fùuik signifient 
troupe, multitude. 
(12) Devise, se consulte. 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. *H 

Vous parlés de ce qu'ai le roi si pourioignié 

Ou mes fors me faudra ou je l'ai pou loignié (i). d 
— Pour ccst mot Poligni fut cilz fortz lieus nommés, 
Quor androit (i) est chastiaux ires fors très renommés. 
Quant Charles sont cela, ou toute sa compaigne (3) 
S'en Tient après Girars en une autre montaigne : 
Ânqui se va loigier, une tour y funda; 
Anqui de toutes parts sa gent ii habunda. 
Li lieux est biaux et fors et tousiours en parlon : 
Charles li Chauf le fit, s'a nom Cbastiaux Charlon (4). 

A Poligny se tient Girars senz faire tours (5), 
De trestoutes ses terres attendoit le secours ; 
Mas il n*y vindrent mie ne tuit ne la moiliés, 
Quar li rois les a touz devers lui exploitiés; 
Mas toutes voies y vindrent li plus grant de Bourgoigne 
Et ses proichain lignaige et touz cilz de Gascoigne. 
S'il fussient tuit venu cilz qui venir dehussent, 
Contr'eulx contretenu (6) ja li réaul (7) ne fussent. 
Guiz de Montmorancy tout ce plait (8) li basti 
Après ce que Girars au roi Charle hasti (9); 

(I) Le président Bonhier Q*a pas compris ce passage , rendu inin- 
telligible par lui dans la copie de Troyes. Voici la version du nis. de 
Sens, qui est toujours la plus exacte : 

Oa mes fon me {aadra, ou je l'ay poa loignié^ 

c'est-à-dire : ou ma forteresse me fera défaut, et alors je ne me serai 
pas encore teou assez éloigné du toi. 
{i) Auquel endroit. 

(3) Avec toute son armée. 

(4) Si a nom, c'est-à-dire il a le nom de. 

(5) Voici la Tariante de la copie de l'Arsenal : 

A Pouloagny se tint Girart sans faire cours. 

(6) On lit dans le ms. de Sens ne pussent contretenir, et dans la copie 
de TArsenal : ne pussent contrevenir, La première de ces deux versions 
nous semble préférable. 

(7) Les royaux, c'est-à-dire les troupes royales. 

(8) Lui ourdit toute cette machination. 

(9) On Ht ïasti dans la copie de r Arsenal , et Lacurne-Sainte- 
Palaye traduit ce mot en marge par s'attaqua, défia, Hastif signifie 
colèie, emporté. Un verbe> construit sur cet adjectif, signifierait donc 
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i^ GÉRARD DE ROUSSIIXON. 

Tous les subjis Girars (i) par grans dons suborna 
Et par doTers le roi tout i bout les tourna (2). 

(Poème cité, p. 72.) 



XV. 

Lb roi poursuivant sa victoire vers Poîigny dont le territoire ié- 
tend jusqu'à Vextrémité de la forêt de la Vaivre en face de 
Saint-Lauthein, s'arrête au bord ouest de cette forêt dans un 
lieu dont on voit encore les débris et qui, de ce séjour numen- 
tané, a pris et conservé le nom de Ghambrette au Roy. 

(Novembre 870.) 

a Charlon marcba en Bourgogne contre le roy Boson (3) 
» Ton dit que lors fust édifié le cbasteau de Chastel-dbarlon 
B en Bourgougne sur une montagne pour faire un fort cortre 
B le roy Boson. Pendant la stucture et bastiment du quel 
D chasteau; le roy Gbarlon se logeoit à bas en la plaine en un 
» lieu qu'on nomme encore de présent la ehambrelte au 

B roy Quoiqu'il en soit, on tient que ce Charlon ou son 

B frère Gharles le Ghauve sont les architectes de Ghastel- 
B Gharlon. 

B G'est une fort belle assiète^ bien aérée et encore mieux 
B abreuvée des plus frians et plus délicats vins quasi de toute 
B la Gaule, b 

{Annal, de Bourgogne^ par PARADm^ p. 114^ publiées en 4566.) 

s'emporter contre, ce qui ne s'éloigne pas du sens indiqué par La- 
cume-Sainte-Palaye. 

(1) Tons les sujets de Girart. 

(2) Et les tourna entièrement vers le parti du roi. 

(3) Paradin dénature un peu la tra^'ition, en supposant que le roi 
Charlon poursuivait Boson, son beau-frère. Mais il rectifie lui-même 
l'erreur en rattachant le fait à la construction de Chàteau-Chalon, que 
nos poèmes fixent à la guerre contre le duc Girard. 

Il y a longtemps que ce curieux bâtiment, à raison de son nom, 
attire l'attention des historiens et des savants, sans qu'ils aient re- 
trouvé Torigine de ce nom. Msrula et Gilbert Cousin croyaient que 
c'était un palais des premiers rois de Bourgogne. 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 73 



XYl, 

Le Boi, de retour à ChdteaurChaUm, en deeeend pour tisiter le 
champ de bataille, et s'étonne, en le parcourant, et avoir perdu 
contre une si faible armée un si grand nombre de soldaJts. 

(NoYembre 870.) 

Li rois arrière retome : Li jour fut à Yesprës 
Deeoubz Chastiau-Charlon est descendu exprès. 

Trestous les prisonniers li ha Ion lors rendu 

Charles s'en Ta tantost visiter sa gent morte. 

Tant en trèye de morts^ de bleciés et navrés^ 

Après lui nulz tel deul autre ne vous n'avrez^ 

Hélas, se dit li rois^ qui out scu^ pour voir dire^ 

Qu'un si petit de gent feissent tel martyre? | 

Us n'avient pas de gent à nous communier, ' 

Et nous ont desconfin, je ne lou puis nier 

Je voi pour ung des lor cens des miens morts en gisent. 

! 
(Poème cité, p. 81.) 



XVIL 

Girart, ne pouoant se maintenir à Besançon et poursuivi par le 
roi, fuit vers les montagnes de Pontarlier, et s'enferme au 
château de Jougne. 

(Novembre 870.) 

Girars s'en va fmans, dolans pour ses amis 
Qu'à doleur et i mort par son orgueil ha mis. 
De chevachier bientost ne cessent soir et main. 
Li rois out Besançon tout droit le lendemain. 
Girars voit et perçoit que mal va sa besoigne, 
A un fort lieu s'en va, que l'on appelle Joigne, 
U lieux est bien caichés et fort à démesure, 
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N'a garde d'estre pris^ si vitaille li dure^ 
Dix jours y demoura....^ 

(Poème cité, p. 86.) 

Ici, à Teiception des œuvres pieuses dans lesquelles s'achève 
la vie du héros ^ finit la parlie historique du chant de geste 
sur Gérard de Roussîllon. Le poëte n'a connu ni la ba- 
taille de Pontarlier, qui précède immédiatement sa retraite 
à Jougne^ ni le siège de Vienne qui la suit... Le nom de l'au- 
teur du poème est encore une énigme. On sait seulement que 
cette chronique en vers date de 1316. 



XVIII. 

DONATION A l'ABBAYE DE MOUTHIER HAUTKPIERRE (1) DE 
VERNIER-FONTAINE DANS LA CENTENA DE NODS. 

(934.) 

il résulte de cet acte qu'en 934^ et par conséquent dans les siècles 
précédents, les montagnes du Warasgau,^ où, Girard se retira, 
étaient divisées en centena , selon les capitulaires des rois 
francks, — Etrange latin de cette époque. 

In nomine Domini Dei eterni^ divina favente clementia^ glo- 
riosus omOj dum res sancta Dei ecclesia crescere conamus , 
ideô petimus, Ingaldrannus et uior sua Monegundis^ miseri- 
cordiam et sancti Pétri Âltapethnse et inspirando pro illorum 
peccata vel pro remedium animas eorum et pro remedium 
animas fratre suo Laifino^ dederunt sancto Petro ecclesia una 
que est in onore sancti Andrée^ ut omnis consors concium 
fratrum Altapetrinse cibum manducandi ad mensam illorum 
abeant^ ut illorum preces sociantur Ingeidran et uxore sua 

(1) Moatbier Hautepierre abbaye désignée sous le nom d*Altapetra 
dans le partage de 870 ; eUe est située dans le Warasgau entre Or- 
nans ville de refage do ce comté, et Pontarlier, lieu de la dernière 
bataille. 
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Monegunt et Layfiao ad régna celorum^ oc est ipsa ecclesia 
in coMiTÀTu Warasgorum^ mcENTEHA NEiiDEifTENSB(l);in yillâ 
Warnbrio FoNTAiYA^ dum DOS vivimus^ abemus, tenemus^ et in 
festivitate sancti Andrée de tritico modio I pro vestituria dedi- 
mus et post dessessu nostro ipsa ecclesia et res et inancipiis 
que ad ipsa deservire debent servis et ancillis^ Ayroono^ Ran- 
duyno^ Maria et infantes suos^ Winivergi et infantes suos 
Ermengelt, Geldiert, Amalgert et infantes suos tam terris, 
caropis^ pratis^ aquis, omniam rem, per inquisita ipsa eccle- 
sia et orone datum ecclesie post discessum nostrum, Ingaldran 
et Mongunt, a sancto Petro Altapetrlnse permanet et at suos 
custodes sine ullo contradicente ad possidendum. Si quis fue- 
rit ullus boroo aut ullus de eredibus nostris qui contra ipsa 
ecclesia sancti Pétri ulla calumpnia generare presumpserlt, in 
primis iram Dei incurrat et acroina sanctorum extraneus 
appareat, nec inler cimiteriis christianorum corpus illorum 
non sit receplus, sed aves celi devorabuntur. Et inferamus 
una cum sociante ad altare sancto Petro auri libras C. Et 



(i) Centena Neudentense, centaine de Nods. — Villa Vamerio-Fon' 
tona^ Vernier- Fontaine. 11 y aune demi-heure de chemin entre ces deux 
YiUages, qui faisaient partie de la même centaine. Cette charte pré- 
cieuse peut servir à éclabcir une question posée par M. Guerard, 
membre de l'Institut. (Eclaircis, sur les divis. terriL de la Gaule, 
p. 60.) « La centaine, dit ce savant, ne renfermait que des habitations 
» isolées; la vicairie comprenait des maisons rapprochées autour 
» d'une église ou d'un monastère. » 

On voit au contraire que la centaine, composée de cent familles 
libres, pouvait renfermer plusieurs villages. Vemierfontaine, portion 
de la centaine de Nods, avait une église qui, aujourd'hui, comme au 
temps de cette charte, est consacrée à saint André. Nods, village plus 
important, puis qu'il avait donné son nom à la centaine, devait avoir 
également une église. 

En 876, Charles le Chauve, qui venait d'être couronné empereur 
en Italie, revenait en Gaule par ces contrées : « Si se hasta moult de 
» journées pour faire la feste de la Résurrection en l'église SaintrDeuys 
» en France. Et l'impereriz Richeut, que en la cité de Senlis'demo- 
» roits ala encontre lui, tantost comme elle en ol noveles, si passa 
» par Rains et Chaalon, parmi Langre et Besençon, jusques à une 
» ville qui a nom Warnlfonténes; avec Fempereor retoma parmi les 
9 cités devant dites à Compiegne, de la s'en vint à Saint-Denys pour 
» faire la feste de la Résurrection. » {Chroniq. de Saint-Denys, D . fiou- 
OUET, VU, 141-142.) 
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omnique tempore donacio ista finna et stabilis permaneat ad 
stipulatioDe subnixa. 
Actum Alta Petra^ monasterio publico. 
Signum logaldran et uxor sua MoneguDdis qui anc dona- 
cione ista fierint et finnare rogaverunt : Liulfus qui genitore 
suo et génitrice sua consensit et nomen suum scribere roga- 
yit : Leutboldus qui consensit et nomen suum scribere roga?it. 
Signum Rotboldo teste, 
Signum Wibert teste, 
Signum Ugo cornes, 
Signum Bernart, 
Signum Tulfang, 
Signum Bernart, 
Signum Robert, 
Signum Braydico. 
Signum Rorgo testes, 
Ucbolt, Ynolterio, Âcbert, Richart, testes. 
Ermingart, Emino, Berengario, testes. 
Ego Adalemus presbiter scripsi et snbscripsi die sabbati tu 
idus junii, anno xxn, régnante Rodulfo filio Rodulforege. 

(Copié sur l'original aux archives de Gluny par Lambert de 
Basi?e, le 2i janvier 1780.) 

{Bibl. Nai.y mss. Fonds Mareau, vol. F, fol. 137.) 
IIX. 

COMBAT DE P0NTARL1ER. 

Gérard est vaincu. 

c Les bonnes gens du pays montrent un lieu du territoire 
» de Pontarlier, où ils disent que Gérard fut vaincu, ainsi 
B que ces vers de rieille façon disent : 

Entre le Doux et le Drugeon 
Morut Girard de Roussillon. » 

(GoLLUT, Mém., 1. lY, C.8,) 
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XX. 

SIÉGB ET CAPITULATION DE VIENNE. 
(Décembre 870.) 

In quaqaft obsidione circurojacentes regiones nimis fuerunt 
vastats. Garolus autem ingeniosè cogitans^ magnam partem 
eorum qui in Yieanâ erani sibi conciliaTÎt. Quod sentiens. 
Bertapost Gerardum direxit; qui Ycnieus^ Carolo ci?itatem 
dédit, in quâidem rex, Tîgilia Nativitatis Domini intrans, 
Nativitatem Domini celebravit. 

(Anml. Beriin, an 870. D. Bouquet^ TII^ p. 112.) 

XXI. 

Charles le Chauve maître de Vienne, en nomme Boson gouoemeur. 
Gérard donne des otages pour la reddition des autres châteaux, 
et s^éloigne avec trois bateaux. 

(Janvier 871.) 

GaroluS; Viennft in potestate susceptfi Gerardo sibi obsides 
dari pro aliis castelles suis Missis tradendis coegit , et tribus 
navibus Gerardo datîs per Rbodanum cum suâ uxore Bertft et 
mobilibus suisaTiennft permisit abscedere^ et ipsam Yiennam 
Bosoni fratri uioris su» commisit. 

{Atmal. Bertin, D. Bouquet, YII^ p. 111, 113.) 



XXII. 

£n souvenir de sa victoire, Charles le Chauve fait relever 
et agrandir CîiâteaurChalon. 

Cestdans la terrible bataillelivrée au pied de cette montagne, 
que la cause de l'empereur Louis a été réellement perdue. 
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Le vainqueur tint à immortaliser ce souvenir par un grand 
monument; c'est-à-dire par Torgueilleuse reconstruction de la 
forteresse qui domine le champ de bataille ^ et à laquelle il 
donna son nom. 

Les poèmes ont pris cette reconstruction pour une pre- 
mière érection du château. 

Anqui se va loger^ une tour y funda 

Li lieus est biaux et fors, et toujours en parlon 
Charles li Ghauf le fit, s'a nom Ghastiaui-Cbarlon. 

Une tradition en quelque sorte obstinée fait de Charles le 
Chauve le créateur de Château-Châlon. Paradin la publiait 
en 1566, et Goliut vingt ans après. <c Sous ce prince , dit le 
» vieil historien. Ton met la construction de Ghastel-Gharlon, 
» qu'il feist bastir contre Girard de Roussiilon, qui estoit 
D gouverneur ou comte de Bourgougne, et qui havoit prins 
les armes, soit qu'il favorisât l'empereur, ou qu'il pensât 
x> que le pays leur appartenoit ou par quelque autre raison. » 
(Mémoires, 1. rv, c. 8.) 11 est certain cependant que le roi n'est 
pas le créateur de cette forteresse, puisque d'après les mo- 
numents écrits de 869 et 870, elle existait et s'appelait Chastel 
Camony Castellum Comonû. Les chroniques de Saint-Denis tra- 
duisent par Chastiau Camon ce nom qui est de haute antiquité. 

Il a subsisté encore longtemps dans les actes officiels même 
après Charles le Chauve. Mais, celui de Chasteau-Charlon 
s'est introduit et perpétué dans les habitudes des peuples, 
depuis la reconstruction du château par ce roi des francs. Dès les 
premières années du xn^ siècle, il était tellement en usage, 
que le vieux nom était éteint, même dans les documents écrits. 
Le nom de Ghâteau-Charlon traduit en latin par Casirum 
Caroli se trouve dans le récit des miracles de saint Prudent 
en i\^k {BolL, 6 octobre, p. 371), dans une charte de l'em- 
pereur Frédéric Barberousse en H 65, et dans tous les actes 
des siècles suivants [Lettre sur Béatrix, p. 65.) Les tombes 
de l'intérieur de l'église portent au xvi« siècle le nom de ChA» 
teau-Charlan, d'où le langage moderne a fait Château-Châlon. 

(Annuaire du Jura, p. 56.) 
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XXIII. 
MORT DE CHARLES LE CHAUVE. 

Febre correptus paWerem bibit iDsaoabili veneDo 

hausto, inter manus portantium^ transito Monte GiniBio (le 
Mont Genis) perveniens ad locum qui Brios dicitur, nuDtiam 
mittitpro Richilde qui erat ad Moriennain ut ad eum Teniret^ 
sicut et fecit; et^ undecimo die post venenum haustum^ in 
Tilissimo tugurio mortnus est 2 nonas octobris. 

Quem prs faetore non valentes portare miserunt in tonnfi 
inleriùs et exteriùs picatà , quam coriîs involverunt ) quod 
nihil ad toUendum faetorem profecit. Undë ad cellam quam- 
dam monachorum Lugdunensis Episcopi, quse Nantoidis di- 
citur Yix pervenientes; illud corpus cum tonna terrse mandave- 
runt. 

(Annal. Bertin, D. Bouquet^ YII^ 424.) 
XXIV. 

DERNIER MOT SUR LA FORTERESSE DE CHATEAU-CHALON. 

On sera peut-être surpris que^ dans le plan général elle 
occupe^ comme une corde d'arc^ toute la largeur du promon- 
toire terminé^ aux extrémités, par des pentes rapides. Il en 
est cependant ainsi. Car le chftleau était de grande étendue^ 
et les ruines dont nous donnons le dessin à part, et qui en for- 
ment l'extrémité nord, n'en sont que la cinquième ou sixième 
partie. La longueur de la corde d'arc est de cent quatre-vingts 
à deux cents pas, et sur toute cette longueur, les remparts 
marqués par des élévations de terre, sont encore très-visibles. 
On dit dans le village que l'entrée du château était à leur ex- 
trémité sud. Les bâtiments encore debout rappellent le xvi* 
siècle par les meurtrières, les fusilières, les formes des fe* 



Digitized by VjOOQ IC 



80 GÉRARD DE ROtJSSirJjOK. 

Détres et des ouvertures. S'il est de cette époque, c'est qu'au 
siècle précédent il aura subi une première ruine dans les 
guerres de Louis XI. Le fossé qui au nord entoure les murs 
et les tours de notre dessin n'a pas moins de quarante à cin- 
quante mètres. En tout^ c'était un fort grand château, et il 
faut peu s'étonner que nos souverains aient attaché tant de 
prix à le conserver dans leur domaine. Sur une maison très- 
rapprochée au couchant, on voit, au-dessus d'une porte go- 
thique, deux écussons , dont l'un offre les armoiries de nos 
ducs de Bourgogne de la maison de France. (138<kl477.) 



FIN. 



BBSAKÇOH. — QCPMMKRIS D'OUTHXMIM-CHALAMOHS riLS. 
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GÉRARD DE ROUSSILLON. 



Gîrart ou Gérard de Roussillon fut , sans contredit , un des 
personnages les plus remarquables de son temps , puisque les 
trouvères du Moyen âge se sont emparés de son nom , comme 
des noms de Charlemagne et de Roland , pour en faire le sujet 
de leurs chansons de Geste. Mais , il faut Tavouer, les chroniques 
ont été si négligentes à son égard, que son illustration historique 
n'est nullement en rapport avec sa renommée poétique. 

Selon les romans métriques qui portent son nom , Gérard était 
fils de Drogon , frère de Doon de Nanteuil , de Beuves d'Aigre- 
mont , d'Aymon de Dordon, et oncle , par conséquent, de Maugis 
et des quatre fils d'Aymon. C'est un des membres les plus im- 
portants de cette dynastie fantastique qui figure avec tant d'éclat 
dans ce que l'on est convenu d'appeler aujourd'hui V Épopée car- 
lovingienne. Outre la Bourgogne, Gérard possédait la Gascogne, 
l'Auvergne, la Provence, les comtés de Narbonne, de Barce- 
lone et ressemblait plus , enfin , par sa puissance , à un roi qu'à 
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un vassal. Il relevait cependant de Charles-Martel ou de Charles- 
)e-Chauve, car les textes ne sont point d'accord sur le nom. Cette 
question nous semble très-secondaire au point de vue du roman, 
puisque tout y révèle des Idées et des mœurs contemporaines 
de répoque de sa composition, c'est-à-dire du XI I« siècle. 

Quoi qu'il en soit, une rupture éclate entre le suzerain jaloux 
et Torgueilleux vassal. A la suite d'une lutte de plusieurs an- 
nées, remplie de combats et de négociations, mêlée de succès 
et de revers , Gérard finit par succomber. Il est défait à la ba- 
taille de Val Béton , et c'est en vain qu'il cherche un asile dans 
son imprenable château de Roussillon, livré au roi par un traître. 
Proscrit, fugitif, il perd son cheval et jusqu'à sonépée. Le ro- 
mancier pousse l'effet des contrastes au point de montrer le 
puissant baron réduit à exercer pour vivre le métier de charbon- 
nier (1). Il ne lui laisse ppur toute consolation que le courage et 
le dévoûment de Berthe, sa femme , dont le roman et l'histoire 
se sont disputés le noble caractère. Enfin , un retour de fortune 
. permet à Gérard de recouvrer une partie de ses anciennes, pos- 
sessions et de rentrer dans son bon château de Roussillon , où il 
meurt paisiblement , pendant un instant de trêve que lui ac- 
corde son implacable adversaire. 

Le château de Bourgogne , auquel Gérard doit le surnom que 
lui donnent les trouvères, car, de son temps, les surnoms ou 
noms de famille n'étaient pas encore en usage , le château de 
Roussillon était en effet situé sur le Mont Lassois , entre Chà- 
tillon- sur -Seine et Mussi-l'Évêque. On y voyait encore, au 
XIII« siècle, des restes de murailles et de tranchées qui témoi- 

(1) Girard fu desconfis , 

Et tantes fois sourprîs de guerres 

K'îl en pierdi toate sa tiere • 

Et Turent si parent ocis » 

Et il CD wida le pais; 

Si se gari com karbonniers 

Li Dus , ki tant ot esté fiers. 

{Chronique rimée de Philippe Moutket, écrivain duXUPtiieiet Bruxelles, 
1836, m-4», p. 75). 
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gnaient de Vimportance de cette construction féodale (1). La ba- 
taUle de Val Béton se livre dans la plaine « où court Teau de 
TAroe , » petite rivière qui passe au-dessous de Vezelay et va se 
jeter dans la Seine. 11 est évident que le fond du récit n'a pas 
été inventé , et qu'il se rapporte aux fameuses guerres soutenues 
par Gérard contre Gharles-le-Ghauve , soit en Bourgogne, 
soit en Provence. Âlbéric de Trois-Fontaines, écrivain du 
XIIH siècle, le dit en termes formels : « Cependant Gérard 
succomba et fut vaincu par Charles ( le Chauve ] , comme le 
rapportent les chansons héroïques (2). » Ces chansons hé- 
roïques se rapprochaient peut-être plus à leur origine de la vé- 
rité que les poèmes brodés sur elles par les trouvères des âges 
suivants. Pour ceux-ci , dont les œuvres seules nous restent , ils 
ont développé et amplifié leur sujet sans se préoccuper des en- 
traves Incommodes de l'histoire et de la chronologie. C'est ce que 
va nous démontrer l'analyse de la vie de Gérard d'après les chro- 
niques et les diplômes. 

Son père et sa mère , qu'il rappelle dans son testament , se 
nommaient Leuthard et Grimilde. Quelques généalogistes ont 
pris ce Leuthard pour un comte d'Alsace portant le même nom , 
mais il est plus probable que le père de Gérard était originaire 
de la Bourgogne et des environs de Chàtillon-sur-Seine , où nous 
trouvons son fils en possession d'un vaste héritage. Élevé à la 
cour de Louis-le-Débonnaire , Gérard se signala par son attache- 
ment à cet infortuné monarque. Il fut même, selon Albéric de 
Troîs-Fontaines , l'auteur principal de la réconciliation du père 
avec ses fils, l'an 834. En récompense de ses services , il regut 
le gouvernement du comté de Paris , et cette ville s'étant trouvée 

(1) Le château de Rousnilloa était bAti sur les ruines d'une ancienne 
ville ,. DOiuroée Latiteo » brAlée et détruite A Tépoquc des premières invasions 
des Barbares. Celait un lieu assez considérable • à en juger par les restes de 
construction , les objets antiques et les médailles romaines que Ton y a 
trouvés. 

(S) Régi tamen Karolo cessisse Gerardum , et victoriam ei concessisse 
perbibeut Heroicae (^ntilcnae. Àtl^erieit monacM Trium-Foniium CAron/con» 
sob an no 866. 
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comprise dans les limites du royanme que reropereur venait de 
former pour le plus jeune de ses enfants, Charles, dit le Chauve, 
Gérard dut jurer fidélité i ce prince. Mais,aprèslamortdeLouis- 
le-Débonnaire, il abandonna le parti de Charles pour embrasser 
cslui de Lottiaire, son frère aîné. Il joua un rôle très-adif dans 
les guerres entre ces deux princes , mais il y a Heu de croire 
qu'il se réconcilia avec Charles, puisqu'il obtint le comté de 
Bourges , dépendant de ses domaines d'Aquitaine. Son attache- 
ment pour l'empereur Lothaire l'emporta de nouveau , et il parait 
qu'il laissa à des lieutenants le gouvernement du Berry pour 
accepter les fonctions plus importantes de comte de Bourgogne 
et de Provence. 11 ne faut pas oublier que ces deux noms se con- 
fondaient alors dans une commune signification pour désigner 
les pays anciennement occupés par les Bourguignons. Cette 
Bourgogne, toutefois ne comprenait plus la Bourgogne infé- 
rieure, dite duché de Bourgogne, que le traité de Verdun avait 
distraite en faveur de Charles-le-Chauve. 

Gérard donc, en qualité de comte de Bourgogne et de comte 
de Provence , titres que lui confèrent indiSérenmient les chroni- 
ques, acheva de soumettre, au nom de Lothaire, la Provence, 
agitée par la rébellion du comte Fulchrade. 

Avant d'entrer dans le cloître où il devait bientôt mourir, 
l'empereur le choisît pour tuteur on gouverneur de son fils 
Charles, auquel était attribué, sous la dénomination de royaume 
de Provence , les contrées renfermées entre les Alpes, la Médi- 
terranée et le Hhône, de Lyon i Marseille , y compris les diocèses 
de Viviers et d'Uzès, au^elà de ce fleuve. Sa confiance ne Ait 
point trompée; Gérard sut protéger l'enfant contrôles emporte- 
ments de ses frères, et assurer la couronne sur sa tête débile. 
Ce royaume lui dut son existence ; il chassa les Normands du 
delta de la Camargue , et non moins redoutable aux ennemis du 
dedans qu'à ceux du dehors , il arrêta sous les murs de Màcon 
Charles-le-Chauve , qui se disposait à envahir les états de son 
neveu. 11 suffisait à tout, et les seigneurs provençaux s'apaisèrent 
à ce point, sous son vigoureux gouvernement, que les chartes 
nous montrent le comte Fulchrade lui-même au nombre des Fi- 
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dèles de Charles et des offieiers de son palais. Ces chartes se plai- 
sent à exprimer aussi raffecticm dujeane prince envers le comte 
Gérard , qu'il ai^lle son parent , son gouverneur et sou père 
nourriclOT ; elles témoignent surtout des pieuses dispositions du 
gouverneur qui n'intervient que pour solliciter la libéralité de 
son pupille en faveur des églises, et pour se dépouiller lui-même 
à leur profit. 

La mort de Charles , emporté par un accès d'épilepsie , en 863 , 
sans laisser d'enfants , ne changea point la situation de Gérard. 
Louis et Lothaire furent d'accord en cela qu'ils lui laissèrent le 
gouvernement entier des provinces qu'ils s'étaient apremen^ 
disputées. Engagés au loin dans des guerres et des affaires diffl* 
ciles. Os s'en remirent à lui du soin de leurs intérêts, et les deux 
moitiés du royaume de Provence restèrent unies sous sa puis- 
sante main. 

C'est i cette époque et dans les années qui précédèrent 868 , 
qu'il faut placer les fondations du monastère de Poultières et de 
la célèbre abbaye de Vezelay, dues & la munificence de Gérard 
et de Berthe, sa femme. Déjà dans un âge avancé, ils n'avaient 
conservé qu'une fille , nommée Eva , qui s'associa générense- 
ment à la disposition qu'ils faisaient de leurs riches alleux en 
Ihonneur de N. S. Jésus-Christ, de la sainte Vierge, sa mère, et 
des glorieux apôtres saint Pierre et saint Paul. 

La fondation de Vezelay fut confirmée, en 868, par un diplôme 
deCharles-le-Chauve, souverain de cette partie de la Bourgogne 
où étaient situés les deux monastères. Gérard y est appelé son 
très-cher et très-aimé Comte; mats, en dehors de ces formules 
officielles, il laissait déjà percer son inimitié contre l'adversaire 
constant de ses ambitieux projets. Le bruit s'étantmême répandu 
que Charles menaçait d'envahir les abbayes qu'il venait de fon- 
der , Gérard crut devoir en écrire au célèbre Hincmar avec 
lequel il entretenait d'anciennes relations. Dans cette lettre, 
dont l'extrait seul nous a été conservé par Frodoard , le Comte 
disait au prélat que si les biens qu'il possédait en France lui 
étaient enlevés par le roi, il se verrait forcé de s'en dédommager 
sur les biens de France , situés dans son pays. Il entendait par- 
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li les biens , conniu sous le nom de patrimoine de saint Rémi , 
que l'élise de Reims possédait en Provenee sur le territoire de 
l'antique Glanum (1). Certain du crédit de raichevèque auprès 
de Gharies , Gérard le conjurait d'employer son ministère 
pour prévenir des excès qui provoqueraient de pareilles repré- 
sailles. 

Himmar lui répondit avec la circonspection d'un homme 
d'église et de cour, que rien ne pouvait justifier l'envahissement 
des biens eodésiastiques , nuds que si quelqu'un avait cette au- 
dace , il s'en affligerait moins pour lui-même que pour l'usur- 
pateur. Quant i des remontrances , il se serait bien gardé d'en 
fatiguer son Seigneur sur de vains bruits , mais qu'après ce qu'il 
venait d'apprendre d'une personne aussi digne de foi , il n'hési- 
terait pas à remplir les devoirs sacrés de son ministère. A l'em- 
barras de cette réponse, est facile de conjecturer que les dispo- 
sitions hostiles du roi n'étaient point un secret pour Hincmar ; 
elles ne tardèrent pas i se manifester. 

Nous avons supposé, avec les meilleurs critiques, que Gérard, 
comte de Provence, était le même personnage que Gérard, comte 
de Bourges ou du Berry. L'absence des noms propres , qui 
n'étaient point en usage , comme nous l'avons déjà dit , laisse 
une grande obscurité dans l'histoire de cette époque. Les noms 
eux-mêmes étant peu variés , il devient souvent impossible de 
se reconnaître au milieu des nombreux Gérard , Bernard et 
autres homonymes que citent pèle-mèle les chroniqueurs sans au- 
tre désignation. Quoi qu'il en soit, l'identité du comte de Provence 
et de Bourges nous a paru suffisamment démontrée par la haine 
de Charies-le-<]hauve envers l'un et l'autre. 

Egflred ou Egfried, seigneur déjà riche et puissant en Aqui- 
taine , alla trouver ce Prince et acheta de lui , à beaux deniers , 
le comté de Bourges jusqu'alors tenu par Gérard. Dépouillé sans 

(I) Cea bieos aTaieotélé donnés â saiut Rémi , évéque de Reims, par 
un nommé Benedictus , dont il avait exorcisé la fille. Il en est question dans 
son testament , de l'an 530 f et c'est à partir de celte époque , sans doute , 
qne l'ancien nom de Glannm s'est changé en celui de Saint-Remi. 
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avoir été accusé ni même entendu, celui-ci résista. Egfired, muni 
du diplôme royal , se dirigeait vers Bourges , lorsqu'il fut ren- 
contré et cerné dans un village par les hommes de son compéti- 
teur. Ils mirent le feu à la maison où il s'était réfugié , et, l'ayant 
contraint d'en sortir, lui coupèrent la tété et jetèrent dans les 
flammes son cadavre mutilé. A la nouvelle de cet attentat, 
Charles entra dans le Berry. Tout fut abandonné à la fureur du 
soldat , personnes et choses ; enfin , les ravages furent tels qu'au 
témoignage de l'annaliste dç saint Bertin, la langue serait im- 
puissante à les raconter. Cette expédition n'eut d'autres résultats 
que d'affamer et de dépeupler le pays de Bourges , d'où Gérard 
et ses hommes ne purent être chassés. Le texte même des chro- 
niques laisse supposer que le Comte ne figura pas en personne 
dans cette campagne , mais les deux adversaires ne devaient pas 
tarder à se rencontrer face-à-face. 

Lothaire II étant mort misérablement en Italie, le 6 août 869, 
sans postérité légitime , Charles profita des embarras au milieu 
desquels se trouvait son frère et son héritier, l'empereur Louis, 
pour s'emparer de sa succession. Il alla se faire couronner à Metz 
en qualité de successeur du feu Roi , et se rendit maître du pays 
jusqu'à Aix-la-Chapelle. Vainement l'Empereur et le Pape lui 
firent-ils représenter, par des envoyés et des légats, l'injustice de 
sa conduite , il ne s'inquiéta nullement de leurs réclamations. 
11 ne fut touché que de celles de son frère , le roi de Gerpianie. 
Louis , jaloux d'avoir part à la succession de Lothaire , menaça 
Charles de lui déclarer la guerre , s'il ne consentait immédiate- 
ment au partage des états dont il prétendait s'emparer pour lui 
seul. Il n'y avait pas moyen de repousser une ouverture faite en 
termes pareils , et les deux firères s'étant réunis aux environs 
d'Aix-la-Chapelle, cette indigne spoliation fût consommée le 8 août 
870. Les pays situés le long du Rhin échurent à Louis le Germa- 
nique et Charles eut dans son lot les contrées qu'arrosent la Saune 
et le Rhône. 

La fidélité héréditaire de Gérard ne se démentit point en cette 
circonstance. 11 s'efforça de conserver à l'Empereur absent l'hé- 
ritage de son frère , mais tout porte à croire que les années 
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avaient afiaibli son bras et qu'il fût abandonné des principaux 
Seigneurs fatigués de sa longue autorité. Charles entra sans 
coup férir dans Lyon , et , poursuivant Gérard , il l'atteignit et 
le défit complètement auprès de Pontarlier , entre le Doubs et le 
Drugeon. C'est une tradition populaire longtemps conservée en 
Franche-Comté par ces vieilles runes : 

Entre le Doubs et le Drugeon 
Périt Gérard de Roussillon (1). 

A la suite de cette défaite, où pourtant il ne périt pas, Gérard 
flit contraint de se réfugier dans un de ses châteaux dont l'histoire 
n'a pas conservé le nom. Le vainqueur marcha sur Vienne, mais le 
Comte avait confié la défense de cette ville à Berthe, sa femme, et 
derrière les remparts romains se trouvait une Àme romaine. 
Les menaces de l'ennemi ne l'intimidèrent pas plus que la dévas- 
tation des fauxbourgs et de la campagne : il fallut former un siège 
en règle , et , au bout de deux mois d'attaques infhictueuses , 
Charles comprit qu'il devait avoir recours à d'autres moyens. 
L'or et la trahison pénétrèrent dans la place , et Berthe ne vit 
bientôt autour d'elle que des gens séduits on vendus. Instruit à 
temps par un message de l'extrémité à laquelle sa femme était 
réduite , Gérard accourut et subit les conditions de Charles , 
qui entra dans Vienne la veille du jour de Noël de l'an 870. 
Après avoir exigé du Comte des otages pour gage de la reddition 
des forteresses qu'il occupait encore , le Roi lui donna trois 
grands bateaux et permit qu'il s'embarquât sur le Rhône avec 
Berthe et tout ce qui lui appartenait. Boson , beau-frère de 
Charles-le-Chauve , obtint le gouvernement de Vienne , et le 
même jour vît finir et commencer deux grandes fortunes. 

(1) Une autre version porte : 

« Autour de Dal et Daliron 
<c De Veudeinaor et Moutbaslon 
« Perist Girard de Rousaillon. » 
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Trompé par une homonymie fortuite , ou plutôt entraîné par 
la passion de rapporter tout au pays dont il écrivait l'histoire , 
<i1iorier a prétendu que Gérard s'était retiré à Houssillon , petite 
ville du Dauphiné « dont il aurait tiré son surnom. >• C'est une 
erreur. Il est vrai qu'au déclin de la dynastie Rodolphienne , il 
s'éleva dans le Viennois une famille puissante dont Roussillon 
fut le principal manoir. Rien autre n'autorise la conjecture de 
Chorier, et si le nom de Gérard se montre assez souvent dans la 
généalogie des seigneurs de Roussillon en Dauphmé» il faut en 
conclure seulement que ces artifices de la vanité nobiliaire ne 
sont pas d'invention moderne. Le Dauphiné , la Provence , le 
Bugey ont eu leurs châteaux de Roussillon , mais la tradition, 
l'histoire et les romans s'accordent pour placer en Bourgogne 
celui auquel le célèbre adversaire de Charles-le-Chauve doit le 
surnom que la postérité lui a donné. 

Des chroniques disent que Gérard mourut dans la ville d'Avi- 
gnon , dont il aurait conservé la possession ; d'autres assurent 
qu'il termina ses jours au château de Roussillon. Toujours est- 
il que c'est dans l'abbaye dePoultières ou Poutières, fondée par 
lui au pied du Mont Lassois, sur les bords de la Seine, qu'il avait 
fait préparer son tombeau et celui de sa femme. Ce monument, 
d'une rare magnificence, eut beaucoup à souffrir de l'incendie 
qui dévora le monastère vers le milieu du XI« siècle. Un évèque 
de Langres , jaloux de l'immunité des moines , qui , d'après le 
VŒU de leur fondateur, relevaient immédiatement de Rome, ne 
trouva pas d'autre moyen pour les réduire à son obédience que 
de mettre le feu à la ville et à l'église. Toutefois les tables et les 
colonnettes de marbre qu'avaient épargnées l'incendie et le temps 
excitèrent encore l'admiration des deux voyageurs bénédictins 
qui les visitèrent au commencement de Tautre siècle (1). Ils nous 
ont conservé les épitaphes qui se lisaient sur les tombes de 
Gérard , de Berthe , et de leur fils Thierry. Nous ne rapporterons 
pas les deux premières, qui sont modernes et qui fixent la mort 

(1) Voffoge Uiiéraire de deux religieux bénédictini de ta Congrégation de 
Soini-Maur, Paris, 1717 , io-4<*, p. 105. 
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des deux fondateurs de Poutières à l'an 890 , tandis qu'il paraît 
certain que Gérard n'existait plus en 879. 11 est appelé « comte 
de bonne mémoire » et « ci-devant comte » dans deux lettres de 
cette année , adressées par le pape Jean VIII , l'une aux religieux 
de Poutières , l'autre au comte Boson. 

Au surplus, on se contentait souvent à cette époque d'inscrire 
dans les nécrologes et sur les tombeaux la date du mois sans 
flaire mention de l'année. L'épitaphe du jeune Thierry , dont le 
style et la forme attestent l'exécution primitive nous en fournit 
la preuve : 

Franciaquem geuuit Lugdunus fluminesacro 

Diluit et Christo participare dédit 
Theodricum innocuum retinet hic uma sepultum 

Quem dura ex ipsis mors tulit uberibus 
Nec tamen in mortis poterit consistere regno 

Quem vitae aetemae fons sacer exhibuit 
Germine praeclaro clans natalibus ortus 

Vix anni unius transierat spatium 
Sed Christi in regno aetemos ille obtinet annos 

Atque agnum niveum candidus in^equitur 
Deponat lacrymas pietas jam sancta parentum 

Praemissum studeat pignus ad astra sequi 
Abstulit hune terris octimbris concita mensis 

Quinta dies celso restituit que Deo. 

Cette inscriptiou est eïnpreinte de la profonde douleur des pa- 
rents que précédait au tombeau leur enfant, à peine âgé d'un an. 
Elle nous apprend la noble origine de l'hierry , né dans le pays 
qui commençait à porter le nom de France, son baptême à Lyon 
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et enfin sa mort, arrivée le cinq d'un mois d'octobre/dont elle ne 
rappelle pas Tannée. 

Durant l'époque où il gouverna le royaume de Provence, Gérard 
résidait ordinairement à Lyon ou à Vienne. Nous venons de 
voir qu'il fit baptiser son fils dans la première de ces deux villes 
et que les solides murailles de la seconde furent le dernier espoir 
de sa fortune expirante. Plusieurs chartes attestent sa généreuse 
piété envers les églises de Lyon et de Vienne qui lui furent re- 
devables de donations et de restitutions importantes ; mais il est 
à regretter que le temps n'ait pas épargné la précieuse offrande 
de Berthe, sa femme, à saint Rémi, archevêque de Lyon. C'était 
une nappe d'autel , brodée de sa main, et qui subsistait encore 
à la fin du XV1I« siècle, dans le trésor de l'église de Saint-Etienne, 
unie à celle de Saint-Jean. Le milieu de cet ornement était occupé 
par la figure de l'Agneau sans tache , accompagné des deux let- 
tres A et A, et tout autour se lisaient, disposés de différentes 
manières et tissus de fils d'or, seize vers latins , dont trois rap- 
pellent le nom de la donatrice et du donataire : 

Agne Dei mundi qui crimina dira tulisti 
Tu nostri miserans cunctos absolve reatus. 
Hic panis vivus celestisque esca paratur 
Et cruor ille sacer qui Christi ex came cucurrit. 
Sumat perpetuam pro facto Bertha coronam 
Haec cujus studio palla haec effulgurat auro. 
Remigius praesul Ghristo per saecula vivat 
Exutus vitiis culparum et tabe piatus 
Hostia viva Deo sanctaque in corpore factus 
Gui Deus omnipotens quotiens haec liba sacrabit 
Goncedat veniam, tantoque in munere partem 
Atque suis sanctis societ post funera mortis 
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Qui cupit hoc epulum sanctumque haurire cruorem 
Se prius inspiciat, cordisque sécréta revolvat 
El quidqaid tetrum conspexerit et maculosum 
Diluât offensas omnesque relaxet et iras. 



« Cette nappe, dit rhistorien de la Mare, parait encore main- 
tenant fort belle, quoiqu'elle ressente bien le vieux temps... et 
semble encore aujourd'hui de mesure pour l'autel de cette 
même église. » Quelques années plus tard, elle avait, on ne sait 
comment, disparu du trésor de l'église métropolitaine, où le 
P. Menestrier la fit vainement rechercher. 11 n'y a pas lieu de 
s*en étonner, après l'accusation que tes Bénédictins ont portée 
contre les chanoines comtes de Saint-Jean de Lyon, d'avoir 
vendu jusqu'aux manuscrits dont la piété des siècles avait en- 
richi leurs archives. 

La Mure ajoute que « les documents de l'Église de Saint- 
Etienne apprennent que ce flit du temps de Charles , roi de 
Bourgogne, que cette nappe riche et curieuse fut offerte et don- 
-^' \ saint Remy, le 8 des ides de novembre, par Berthe, qui 
end que le simple titre de comtesse, comitissa, » Cet bis- 
1, le P. Menestrier et tous ceux qui sont venus à leur suite, 
pas mis en doute que cette comtesse Berthe ne fût la Aile 
ipin, roi d'Aquitaine, fils putnë de l'empereur Louis-le- 
[inaire. C'est encore au nom multiple de Gérard qu'il ftiut 
lyer cette erreur. Les chroniques parlent en effet d'un comte 
d, gendre de Pépin, 1^ du nom, roi d'Aquitaine, mais ce 
d était comte d'Auvergne, et il fut tué en 841, à la bataille 
mtanet. Si Berthe eût appartenu à la race impériale, les 
iments dans lesquels parait son nom n'eussent pas oublié 
iréler cette illustration par quelque épithète spéciale. C'était 
le vulgaire d'une époque où la naissance constituait une 
r trop réelle pour que l'on négligeât de la rappeler, 
dstoriens modernes l'emportent donc à cet égard sur les 
as romanciers qui ne lui donnent pour père qu'un simple 
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comte de Sens, nommé Hugon. Quoiqu'il en soit, la famille de 
Gérard et de Berthe s'éteignit avec eux, ou du moins avec leur 
fille Éva dont la destinée est restée inconnue. C'est l'opinion 
formelle de nos principaux historiens, et nous ne citerons que 
pour mémoire celle des généalogistes qui donnent pour mari 
à cette princesse un seigneur de Chaugy, auteur présumé de 
la maison, connue beaucoup plus tard en Bourgogne, sous le 
nom de Chaugy-de-Roussillon. 
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PRÉLIMINAIRES 



BIBLIOGRAPHIQUES 



EPUIS quelques années on se livre 
en France, opec ardeur y à Vétude de 
nos grands poëmes nationaux. Ils 

avaient été trop négligés ^ et les pu* 

blications récentes démontrent combien notre dédain 
avait été injuste ^ et, disons^le, dépourvu de patrio^ 
tisme. 

C'est à V Allemagne que nous devons cet heureux 
réveil i sans doute, Vamour-propre national souffre de 
cet aveu, mais devant V évidence il faut se résigner 
à le faire- Oui^ c'est elle qui, en nous devançant dans 
la voie, a triomphé de notre indifférence. Les Alle^ 
mands, avec la ténacité liabituclle à leur race^ nous 
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disputent depuis longtemps la mémoire de Char- 
lemagne. Ils soutiennent que le grand empereur est 
à eux et qu'il n'a rien de la nationalité française. 
Pour faire triompher cette prétention historique ^ ils 
fouillent les bibliothèques de l'Europe^ ils mettent au 
jour tous les documents qui, de près ou de loin, se 
rattachent à leur sujet, chroniques latines, cantilè- 
nés, légendes, chansons de geste qui remontent aux 
époques carlovingiennes ou qui les rappellent. Ils 
n'étudient les âges héroïques de notre monarchie que 
pour y rechercher quelle a pu être l'influence germa* 
nique sur nos institutions, et, à l'aide d'une érudi* 
tion pleine d'artifices, ils interprètent ingénieusement 
nos poèmes épiques , et veulent refaire à leur point 
de vue l'histoire du grand homme qu'ils considèrent 
comme le père de leur patrie. 

Cette invasion des étrangers dans notre littérature 
nationale avait éveillé l'attention d'un ministre de 
l'Empire, M. Fortoul. Il s'en émut, et le premier il 
poussa vivement à la publication de notre épopée na- 
tionale. Son but était de ravir à nos voisins d'outre* 
Rhin l'honneur d'éditer dans la pureté de leur texte 
nos Gestes les plus importantes, soit qu'elles appar* 
tinssent au cycle carlovingien proprement dit, soit 
qu'elles fussent d'une date postérieure et dussent être 
rangées dans le groupe qui constitue plus particu- 
lièrement l'épopée féodale. 

Sous l'impulsion du ministre, un savant français , 
M. Guessard, membre de l'Institut, se mit à Vœu* 
yre^ et les anciens poètes de la France commencèrent 
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à paraître, non plus comme autre/ois, mutilés, tra-^ 
vestis, mis à la portée des enfants , dans la bibliothè- 
que bleue oU nous avons tous lu Renaut de Montau- 
ban et les quatre Fils Aymon, mais dans d'excel- 
lentes publications repues sur les manuscrits les 
plus célèbres, accompagnées de glossaires et de 
savantes annotations. 

Nous avons vu ainsi se produire quelques-uns de 
nos poèmes les plus renommés : Gui de Bourgogne, 
Doon de Maïence, Fierabras, Huon de Bordeaux, 
Macaire, Gui deNanteuil, Aye d'Avignon, Gaydon, 
Aliscans et bien d'autres. 

Malheureusement, cette publication, qui devait 
comprendre soixante volumes, ne fut qu'ébauchée; 
la mort et les événements politiques l'arrêtèrent pres- 
que à son début. Hélas! les dieux ne nous sont plus 
propices!... Mais la voie est ouverte et le but que se 
proposait M. Fortoul sera atteint. Des hommes nou- 
veaux reprennent l'œuvre inachevée, et nous pouvons 
saluer avec joie la venue de la chanson de Roland, 
et applaudir aux efforts couronnés de succès de M. 
Léon Gautier, qui récemment nous a donné une savante 
et splendide édition de cet admirable poème épique, 
un des plus anciens et des plus beaux monuments 
de notre littérature nationale. 

Si nous avons été devancés, constatons toutefois 
que nous n'arriverons pas trop tard, à la condition 
cependant d'utiliser les immenses richesses que nous 
possédons. Hâtons-nous de prouver que nous avions 
une épopée romane, une littérature toute formée, 
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déjà célèbre, lorsque le reste de VEurope moderne 
était encore plongé dans V ignorance, et que V étude 
de nos vieux poèmes est une mine inépuisable, impar* 
faitement connue et à peine explorée. 

La source de nos Gestes doit être recherchée dans 
les chroniques latines, composées dans le silence des 
monastères. Le fait historique, avant d'arriver au 
poème épique, passe par la cantilène, heroïca canti- 
kna. Sous cette forme, la chanson héroïque est la 
chanson populaire, elle est très-concise, n'a que 
quelques strophes, mais elle contient en germe toute 
une épopée à laquelle le rapsode consacrera cinq 
ou six mille vers. C'est alors que la Geste prend 
un caractère plus élevé, passe de la rue et des camps 
dans le palais du suzerain, et devient par excellence 
le poème aristocratique. 

Les ménestrels et les jongleurs, aux accompagne^ 
ment s et un luth ou d'une viole, déclamaient devant 
les hauts barons attentifs ces poésies qu'ils scan* 
daient avec des modulations étudiées. La contexture 
du vers de dix syllabes, l'uniformité de la rime se 
prêtaient facilement à cette interprétation, et ce ne 
fut qu'au XIII^ siècle, à une époque oit le poème 
ne se chantait plus mais se récitait, que les assonan^ 
ces variées alternant entre elles se sitbstituèrent à la 
facture monorime. 

Dans les chansons de geste on peut étudier bien 
des choses, un peu d'histoire d'abord, histoire con* 
fuse, pleine d'anachronismes et de merveilleux , la 
vie privée des français ensuite, car on y trouve des 
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récits pleins de charme sur les coutumes y les usages ^ 
les mœurs de nos aïeux, leurs/estins, leurs tournois, 
leurs querelles, leurs luttes intestines, leurs guerres 
avec le suzerain, enfin sur leur piété, leur respect de la 
femme et des lois de V Eglise. Mais c'est surtout au 
point de vue de l'origine et du développement de la 
langue française qu'ils sont dignes d'attention : ils 
sont donc à la fois l'histoire, le drame, la chanson, 
l'épopée et le roman. 

Comme le Roland de Roncevaux, mais à un degré 
moindre, Gérard de Roussillon est un type parfait du 
guerrier d'origine française. Comme lui il est digne 
d'être chanté, tout est épique dans sa carrière, 
. son courage, son héroïsme, sa foi religieuse et 
ses malheurs; entre les deux époques cependant il y a 
une différence immense. Roland meurt pour son empe- 
reur et sa dernière pensée est pour lui et pour le doux 
pays de France; il est jusqu'à sa mort le serviteur 
fidèle de l'un et de l'autre. Gérard de Roussillon se 
présente sous un autre aspect; il personnifie en lui la 
puissance féodale dont il est un des champions les 
plus illustres; avec lui nous sommes en plein dans 
les luttes des grands vassaux contre le suzerain et la 
monarchie naissante. L'unité française , le droit d'hé- 
rédité, n'étaient point encore passés à l'état de prin- 
cipes politiques. La force était le droit unique, et 
les rudes guerriers du temps, après le démembre- 
ment de l'empire de Charlemagne, n'avaient qu'une 
seule préoccupation: vivre indépendants et se tailler 
des États dans les vastes domaines de leur maître. 
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C était la mise en pratique dun vaste plan de décen- 
tralisation qui avait des partisans intéressés dans la 
haute aristocratie de la province et jusque sur les 
marches du trône. Pendant plusieurs siècles ces idées 
furent celles de la noblesse française qui trouvait des 
complices soudoyés dans les poètes de l'époque. 

Quoique l'avantage du parallèle reste à Roland, 
Gérard de Roussillon n*en est pas moins un grand 
personnage dont la légende se rattache à Vhistoire 
des deux derniers royaumes de Bourgogne y à celle 
des provinces qui s* appelèrent le comté de Vienne et 
le Dauphiné. A ce titre il est intéressant de recher- 
cher quels ont été les poèmes et les romans en prose 
qu'il inspira aux écrivains pendant plusieurs siècles, 
du XIII* au XVb. 

Le premier, par ordre de date de l* impression, 
est celui qui a paru en Allemagne en i855, dans 
un recueil consacré aux œuvres de nos trou- 
badours. Il a pour titre: Girart de Rossillon. 
Cest un poème provençal ; il a été imprimé à Berlin, 
et l'éditeur est un docteur de l'université de 
Munich. 

Au moment où ce poème paraissait à l'étranger, 
M. Francisque Michel, dans la collection el\évi- 
rienne de Jannet, publiait une chanson de geste de 
Gérard de Roussillon en langue d'Oc ou provençale , 
d'après le manuscrit de la bibliothèque nationale. 
Cette version est la même qui avait fait l'objet de 
l'édition allemande. 

Cette Geste a dû être composée au XIIP siècle; 
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elle est en vers décasyllabiques et monorimes. Son 
auteur a commis un grave anachronisme ^ il n'a pas 
respecté la vérité historique, les troubadours s'en 
préoccupaient peu ; il a fait de Gérard de Roussillon 
et de Charles Martel deux contemporains auxquels 
il donne pour femmes deux sœurs, files d'un empe- 
reur de Constant inople. 

A la suite de son édition, M. Francisque Michel a 
ajouté, d'après un manuscrit du musée britannique, 
bibliothèque Harléienne, un fragment de ce même 
roman en français du XII* ou du XIII* siècle en 
vers monorimes de dix sj^llabes, comme le poème 
provençal. 

Il existe un autre roman métrique qui a été consa- 
cré au même personnage , à Gérard de Roussillon, 
mais sous le nom de Girart de Viane (Girart de 
Vienne). L'auteur de cette Geste, Bertrand, prêtre 
de Bar-sur-Aube , n'a été à proprement parler qu'un 
transpositeur , un plagiaire. Sa chanson est une imi' 
tation du poème provençal dont nous avons parlé, 
avec cette différence que la donnée historique n'est 
plus la même, elle est prof ondément altérée comme 
dans la précédente. Le souverain sous lequel Gérard 
aurait vécu n'est plus Charles Martel, c'est Char- 
lemagne, l'Empereur ; Roland et Olivier jouent un 
rôle important dans le récit. Aussi ne faut-il pas 
s'étonner si les Allemands se sont encore emparés de 
ce poème et si l'un d'eux, M. Bekker, en a donné 
une édition à Berlin. Un savant français, M. P. 
Tarbé, en a publié une à Paris. 
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On connaît cinq manuscrits du Girart de Viane; 
trois sont en Angleterre et deux en France, à la bi" 
bliothèque nationale. 

En i858 un philologue bourguignon^ M. Mignard, 
édita le Roman en vers de très-excellent , puissant et 
noble homme Girart de Rossillon , jadis duc de Bour« 
gogne. Ce poëme, en langue d*Oil, est de i3j6, il 
est écrit en vers de dou\e syllabes avec des rimes 
masculines ou féminines alternées. On en connaît un 
asse:[ grand nombre de copies manuscrites , dont les 
principales sont celles de la biliothèque nationale, 
de r Arsenal, et celle de la ville de Sens, la plus an- 
cienne de toutes. C'est sur elles que M. Mignard a 
collât ionné son édition, et il Va fait avec un soin au- 
quel on ne saurait trop applaudir. 

Cette Geste de Girart de Rossillon présente un 
avantage considérable sur celles que nous avons citées. 
Elle est remarquable par sa fidélité historique. Sans 
doute Vhistoire ri a pas été respectée d'une manière 
absolue par le trouvère qui la composa, mais on peut 
constater une exactitude historique relative à laquelle 
on ri est pas habitué. C'est, à proprement parler, une 
chronique mise en vers comme la chanson d*Antio^ 
che et la Geste de Garin le Loherain; et on y voit 
cette fois Gérard de Roussillon aux prises avec son 
véritable adversaire Charles le Chauve, tantôt vain- 
queur, tantôt vaincu, combattant à la tête de tous les 
hauts barons de la Bourgogne, dont les noms sont 
cités avec un soin patriotique. 

Dans une longue introduction, M. Mignard se livre 
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à une étude approfondie de ce poème au point de 
ime littéraire, historique et philologique. Ses considé* 
rations sur le langage du temps, sur l'orthographe, 
sur les dialectes normand et bourguignon, sur la 
langue d'Oc, sur la langue d'Oil, la langue picarde 
y tiennent une place importante. Enfin, il termine 
son ouyrage par une dissertation dans laquelle il 
cherche à apprécier le rôle de Gérard de Roussillon 
dans t histoire du IX* siècle. 

Nous le répétons, le comte Gérard fut un type, il 
personnifia en lui les aspirations de ses pairs, la lutte 
contre la royauté, et fut le plus vigoureux cham- 
pion de l'émancipation féodale. C'est là l'unique cause 
de cette renommée dix fois séculaire et ce quiexplique 
le nombre de pommes qui perpétuèrent sa mémoire. 

Si les poètes ne lui firent pas défaut, il en fut de 
même des prosateurs. 

L'hospice de Beaune possède une version en prose 
du roman de Gérard de Roussillon, qui aurait été 
faite sur une chronique latine de l'abbaye de Pothières 
ou de Vé\elay , d'après les ordres de Philippe le Bon , 
duc de Bourgogne. 

Ef^n, vers le commencement du XVI* siècle, O/i- 
vier Amoullet, imprimeur lyonnais, donnait une 
édition d'une version en prose de la même chronique, 
mais beaucoup moins étendue que celle du manuscrit 
de Beaune, dont elle n'est qu'un abrégé. 

C'est cette version qui a été rééditée en 1 856 par 
Alfred de Terrebasse, sur le seul exemplaire connu 
que possède la bibliothèque de Grenoble. 
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A cette époque notre compatriote avait entrepris 
d*écrire Vhistoire des deux derniers royaumes de 
Bourgogne, Il s*était livré aux recherches les plus 
actives, et était parvenu à réunir des matériaux 
considérables. Dès les premières pages de son travail, 
il eut à /aire poser devant lui deux grandes figures 
contemporaines, Gérard de Roussi lion et le comte 
Boson, qui occupent une si grande place dans fAw- 
toire du IX* siècle. Pour le premier, il dut 
consulter le roman en prose de la bibliothèque de 
Grenoble. Il n*y trouva pas les documents historiques 
qu'il cherchait, mais il fut séduit par V intérêt mul- 
tiple que cette chronique présente pour nos contrées : 
c*est ce qui le décida à la faire réimprimer, en lui 
donnant pour préface le remarquable travail histo- 
rique qu'il a consacré à ce héros. 

Nous rendîmes compte alors de cette publication; 
mais notre travail, que nous reproduisons aujourd'hui, 
serait bien incomplet s'il n'était précédé de ces consi- 
dérations préliminaires. Quelques-unes des Gestes 
dont nous avons parlé n'avaient pas vu le jour à cette 
époque, notamment le Girart de Viane, et le roman 
édité par M. Mignard; il était dès lors indispensable 
de mieux préciser l'état de la question bibliographi- 
que en ce qui touche les poèmes écrits à la mémoire de 
l'homme illustre que notre province peut revendiquer' 
comme sien, lorsqu'il luttait contre le petitfils de 
Charlemagne, et que sa femme Berthe soutenait un 
siège dans la ville de Vienne. 

Quant à cette étude en elle-même, nous n'en dirons 
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rien, le lecteur V appréciera. Elle fut une de nos pre- 
mières publications; si nous avions à la refaire, nous 
lui donnerions plus d* extension et nous mettrions àpro* 
fit les progrès de la science historique; nous ne la 
donnons donc que pour ce qu'elle vaut, elle a été 
avant tout un hommage rendu aux travaux d'un de 
nos amis. Nous ne voulons pas lui enlever ce caractère. 

Un mot encore: on sait qu'Alfred de Ter rebasse 
avait entrepris une histoire des deux derniers royau* 
mes de Bourgogne. Le projet qu'il avait conçu ne de-' 
vait recevoir qu'une exécution partielle. Nous avons 
constaté, dans la biographie que nous lui avons 
consacrée, l'état d'inachèvement dans . lequel ces 
travaux étaient restés. L'histoire du comte Boson est 
ébauchée depuis sa naissance jusqu'à sa mort; il avait 
même commencé celle de la régence d'Hermengarde, 
sa veuve, et du jeune Louis, son fis. Nous renvoyons 
le lecteur à cette biographie pour plus amples ren- 
seignements. 

Dans notre pensée, si Alfred de Terrebasse ne mit 
pas la dernière main à cette histoire, c'est qu'ayant 
été devancé par les publications de M. de Gingins 
de la Sarra, il crut la matière sinon épuisée, du 
moins déflorée en ce qu'elle pouvait avoir de partie 
culier à notre province ; en cela il se trompa, et se 
défia trop de ses forces. C'est un regret de plus 
à exprimer sur la tombe de notre savant compatriote, 

Assi«U| iTril 1873. 
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ROMANS & CHANSONS DE GESTE 



GÉ%Q41(fD DE %OUSSILLO?<^ 



ÉRARD, comte ou gouverneur 
de la Bourgogne & de la Provence, 
vers le milieu du IX« siècle , est du 

nombre de ces personnages dont , à 

défaut de l'histoire, les traditions poétiques du 
moyen âge nous garantissent l'importance & la 
renommée contemporaine. Elles eh ont fait un de 
ces puissants feudataires qui tenaient tête à leurs 
suzerains & poussaient Taudace jusqu'à leur dis- 
puter, sur les champs de bataille, les villes & les 
provinces. 

. Outre la Bourgogne, Gérard possédait la Pro- 
vence, TAuvergne, la Gascogne, les comtés de 
Narbonne et de Barcelone, &, à Thommage près 

I 
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quMl devait à Charles-le-Chauve, on ne s'aperçoît 
guère de l'infériorité de ce redoutable vassal. Il était 
fils d'un certain comte Leuthard, mais les roman- 
ciers trouvent plus à propos de le rattacher, par 
^on père Drogon^ frère de Doon de Nanteuil, à une 
branche de la dynastie Êintastique de Mayence^ 
illustrée parles chants de l'Arioste. 

Puissant à l'égal de son maître, membre illustre 
d'une aristocratie orgueilleuse qui joua un si grand 
rôle dans les luttes à la fois barbares & chevale- 
resques qui ensanglantèrent le berceau de la 
monarchie française y il devait figurer au premier 
rang parmi les guerriers fameux qui inspirèrent 
aux poètes du temps » les chansons de geste & les 
romans qui ont été classés dans ce que Ton nomme 
aujourd'hui le Cycle de Charlemagne. 

Le rôle important que Gérard joue dans Thistoire 
de notre pays, sa fidélité à Louis le Débonnaire, 
son attachement à l'empereur Lothaire, & plus 
tard au plus jeune des fils de ce prince, dont il dé- 
fendit la couronne; ses luttes avec Charles te 
Chauve, sa puissance, sa bravoure, sa piété, ses 
infortunes & jusqu'à l'héroïsme de sa femme 
Berthe, tout dans sa vie intéresse, attache, émeut 
& fait du récit de sa belliqueuse carrière un des 
plus intéressants épisodes de la ténébreuse épopée 
du moyen âge. 

Aussi Gérard de Roussillon eut-il , pendant plu- 
sieurs sièdes, l'honneur insigne d'inspirer à la fois 
les chroniqueurs & les poètes. 
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Le roman le plus ancien, celui qui peut passer 
pour avoir servi de modèle et de type à tous les 
autres, celui où tous les iécrivains qui se sont 
succédé, ont puisé le sujet de leurs inspirations 
et de leurs chants, est le manuscrit latin qui 
fut conservé à Pabbaye de Pothîères. L'auteur 
était certainement un moine de cette commu- 
nauté ou de l'abbaye de Vezelay, toutes deux 
fondées par Gérard de Roussillon : le caractère 
senù - religieux de ce roman , la vénération 
que les moines de ces abbayes durent vouer à la 
mémoire de leur fondateur, autorisent à admettre 
comme probable cette opinion à Tappuî de laquelle 
toutefois il est impossible d'administrer aucune 
preuve certaine. 

Par une coïncidence singulière, les philologues 
& les savants de France & d'Allemagne nous 
ont donné en même temps la réimpression de 
trois des romans ou poèmes de Gérard de Rous- 
sillon. 

Le docteur Mahn, de Berlin, dans un recueil 
intitulé Gedichte der troubadours a publié, au 
milieu d une compilation de soixante-sept poèmes, 
un roman envers de Gérard de Roussillon. écrit en 
langue provençale. 

M. Francisque Michel, correspondant de l'Insti- 
tut, a mis au jour deux versions du même roman en 
-proveni^l & en français, d'après les manuscrits 
de Paris & de Londres. 

Enfin, Alfred de Terrebasse a doté les lettres de 
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la réimpression dû roman en prose de Gérard de 
Roussillon , dont un exemplaire, que Ton croit 
unique^ appartient à la bibliothèque de la ville de 
Grenoble. 

Voici comment Brunet décrit ce trésor bibliogra- 
phique : 

« Sensuyt Ihystoire de Monseigneur Gérard de Roussillon 
jadis duc et conte de Bourgogne et Dacquitaine. On les 
vend à Lyon auprès de nostre dame de Confort cheulx 
Olivier Arnoullet. (A la fin): Cy fînist Ihystoire de 
Monseigneur Gérard de Roussillon..., imprime nouvel- 
lement à Lyon par Olivier Arnoullet, pet. in*4 de 36 ff. 
signât. A.-J. caract. goth. » 

« Cet ouvrage, qui est plutôt une légende romanesque 
qu'un roman de chevalerie, est divisé en 27 chapitres, et 
nous paraît avoir été rédigé et imprimé vers le commen- 
cement du XVI* siècle. Il est probable que c'est l'extrait 
d'un ouvrage plus ancien sur la vie de saint Gérard, dont 
le nouveau Lelong, n* 4476, indique plusieurs manus- 
crits L'édition de Lyon est si rare qu'aucun biblio- 
graphe, que nous sachions, n'en a fait mention; elle nous 
a été obligeamment communiquée par feu M. de Pina 
ancien maire de Grenoble, » 

Après la mort de M. de Pina, ce volume, non 
catalogué, fut vendu avec beaucoup d^autres , & 
acquis par un libraire qui voulut bien le céder à 
M. Cartel pour le compte de la bibliothèque de 
Grenoble confiée à ses soins* 

Notre compatriote avait plusieurs motifs pour 
donner au mondesavant une réimpression du roman 
en prose dé Gérard de Roussillon. C'était d'abord 
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& avant tout Tintérêt historique qui s^attache au 
guerrier qui gouverna la Bourgogne & la Provence, 
qui habita Vienne & mêla son nom aux événements 
dont cette ville fut le théâtre. La vie politique de 
Gérard de Roussillon devait être écrite par un 
historien du Dauphiné , &, à ce titre , il s'en est 
emparé comme une dépendance de son domaine, 
& il Va fait en maître, les preuvesàlamain. En 
second lieu , il y avait un service à rendre aux 
lettres ^ & il lui appartenait comme historien , 
bibliophile & Dauphinois par-dessus tout^ de leur 
restituer un de leurs plus curieux monuments , 
conservé dans la biblioÂèque du chef-lieu de sa 
province. 

Nous ne dirons que quelques mots du roman en 
lui-même. 

Comme Tauteur du Manuel du libraire , nous 
pensons qu'il n^est qu'un extrait d'un ouvrage plus 
ancien sur la vie de Gérard , & qu'il fut rédigé au 
commencement du XVI* siècle. N'oublions pas 
qu^alors les romans de chevalerie jouissaient de la 
plus grande faveur, à ce point que vers cette épo- 
que, le plus chevaleresque des princes, le roi 
François I*^, faisait traduire les Amadis de 1 es- 
pagnol. 

Le lecteur familiarisé avec la lecture de ces 
romans trouvera dans celui-ci les mêmes qualités 
& les mêmes défauts qui se rencontrent dans 
presque tous les autres : naïveté du détail et du 
récit poussée jusqu'à la familiarité, traits de mœurs 
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intéressants, mais aussi absence complète de no- 
tions historiques & géographiques y abus du mer- 
veilleux, anachronismes grossiers, mélange du 
sacré & du profime qui ya jusqu'au paganisme. 

Les romanciers & les bardes ont toujours doté 
leurs chevaliers , je ne dirai pas des vertus & de la 
supériorité morale, sans lesquelles de nos jours un 
héros de roman ne peut intéresser, mais ils s'ap* 
pliquaient surtout à lui supposer une force sur^ 
humaine, des proportions colossales, des armes 
invincibles. A cette époque^ où la force tenait 
lieu de loi, il fallait au guerrier la ruse & l'adresse 
jointes à la puissance musculaire. Le moine qui 
composa le roman de Gérard de Roussillon dans le 
silence de sa cellule de Podiières, n'eut garde 
d'oublier ce moyen infaillible de frapper l'imagina- 
tion de ses lecteurs; aussi 11 nous représente le 
comte conmie doué d'une taille et d'une force 
gigantesques. 

o Car Ihystoire tesmoigne quUl avoit huyUs piedz de 
hault, et qu'il estoit le mieux formé de tous membres 
que on eut scey trouver, et que par sa force il estendoît 
et ouvroit legièremeût à ses deux mains quatre fers de 
chevaux tous neufz. » 

La partie la plus intéressante de la publication 
consiste dans sts préliminaires historiques & gé^ 
nialogiques. 

L'auteur a résumé dans cinquante pages écrites 
d'une manière magistrale « tous les documents 
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historiques qui peuvent faire connaître Gérard; 
son trayail trahit une grande sûreté dMnvestiga- 
tion^ le soin minutieux d^un religieux de la 
congrégation de Saint-Maur & la patience d'un 
antiquaire. Toutes les questions ySont traitées 
avec le même soin : questions ardues que la fantai- 
sie du romancier & Pobscurité des légendes avaient 
pour ainsi dire rendues insolubles. En faisant 
le récit des luttes sanglantes soutenues par Gérard 
avec une fortune diverse , tantôt victorieux & tan- 
tôt vaincu, il n'a garde d^oublier des questions 
d^un ordre moins élevé ^ mais non moins intéres- 
santes à étudier; il nous donne la généalogie du 
comte & de Berthe/sa femme, il nous apprend 
quelles étaient leurs possessions, leurs demeures , 
leurs châteaux-forts, jusqu'à leurs fondations pieu- 
ses^ le lieu de leurs sépultures & de celles de 
leurs enfants; tout y est abordé, discuté & résolu 
avec la plus sûre critique. C'est en quelque sorte 
une création. 

Nous ne pouvons résister au plaisir de citer 
une des pages les plus remarquables de ce tra- 
vail : 

« Après une sanglante bataille que Charles-le-Chauve 
livra à Gérard, et dans laqueUe ce dernier fut mis en dé- 
route aux environs de Pontarlier , le comte erra de ville 
en ville, réduit au rôle de fugitif dans une de ses places 
fortes. 

« A la suite de cette défaite où, pourtant, il ne périt pas, 
Gérard fut contraint de se réfugier dans un autre de ses 
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chlteaux , dont Thistoirc n'a pas conservée le nom . Le 
vainqueur marcha sur Vienne . mais le comte avait con- 
fié la défense de cette ville à Berthe, sa femme, et 
derrière les remparts romains se trouvait une âme 
romaine. Rien^e l'intimida, ni la dévastation de la cam- 
pagne , ni rincendie des faubourgs. Il &llut former un 
siège en règle, et, au bout de deux mois d'attaques- 
infructueuses, Charles comprit qu'il devait avoir recours 
à d'autres moyens. L*or et la trahison pénétrèrent 
dans la place, & Berthe ne vit bientôt autour d'elle que 
des gens séduits ou vendus. Instruit à temps par un 
message de l'extrémité à laquelle sa femme était réduite, 
Gérard accourut et subit les conditions de Charles , qui 
entra dans Vienne la veille du jour de No£l de l'an 870. 
Après avoir exigé du comte des otages pour gage de la 
reddition des forteresses qu*il occupait encore, le roi 
lui donna trois grands bateaux, et permit qu'il s'embarquât 
sur le Rhône avec Berthe et tous les effets mobiliers qui 
lui appartenaient. Boson, beau-frère de Charles- le- 
Chauve, obtint le gouvernement de Vienne, et le même 
jour vit finir et commencer deux grandes fortunes. 

Le mérite de cette préface , & il est grand , re- 
pose tout entier sur la donnée historique. Il existe 
une autre publication d'un genre complètement 
différent. Nous voulons parler de l'étude de 
M. Fauriel, de l'Institut, sur les romans fran- 
çats & provençaux de Gérard de Roussillon^ 
imprimée dans le vingt-deuxième volume de VHis- 
foire littéraire de la France. 

Dans son examen des poèmes sur Gérard de 
Roussillon, M. Fauriel soulève une question qu'il 
serait temps de résoudre , parce qu'elle se présente 
souvent & qu'elle fait çnçore le désespoir des 
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philologues & des savants qui s^occupent de la 
Kttérature du moyen âge : à savoir cette fameuse 
question des répétitions qui abondent dans les 
chansons de geste. 

« Lorqu'on a essayé de la résoudre, dit M. Fauriel, 
en supposant que ces divers couplets , qui répètent jus- 
qu'à trois reprises la même chose, étaient des restes de 
romans perdus sur le même sujet , il a fallu reconnaître 
que cette explication ne saurait convenir à tous les récits , 
comme, par exemple, dans Gérard de Roussi lion, au 
meurtre de Terric , raconté dans douze couplets avec des 
variations considérables , à travers lesquelles on ne peut 
démêler quelle est la rédaction primitive et sans qu*on 
doive certainement en conclure qu'il y eut en l*honneur 
de Gérard et même de Terric dix ou douze romans diffé- 
rents. Peut-être sur ce point, comme sur beaucoup 
d'autres, est-il sage d'attendre des parallèles entre un plus 
grand nombre de textes , et surtout des textes nouveaux. » 

Sans avoir la prétention de trancher une 
difficulté qui arrête les meilleurs esprits, & devant 
laquelle M. Fauriel hésite , nous ne pouvons nous 
empêcher de répéter ce que nous avons dit ailleurs 
au sujet des comédies et des mystères. 

Quelques-uns de ces drames simples & peu 
compliqués à leur origine , atteignirent , par suite 
d'additions répétées et successives, le chif&e 
énorme de soixante & de quatre-vingt mille vers. 
Ils étaient ce que nous appelons de nos jours des 
pièces à tiroir, auxquelles il était facile d'ajouter 
ou de supprimer des scènes entières. La farce de 
Pathelin elle-même a subi^ conmie les autres dra- 
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mes souvent représentés^ les mêmes accroissements^ 
les mêmes modifications; accroissements & modi- 
fications inséparables de la transmission orale & 
manuscrite , la seule possible avant Ukivention de 
rimprimerie. 

Ce qui est vrai pour la comédie & les drames 
est vrai également pour les romans et les poèmes 
héroïques. 

Le Jongleur ou le Ménestrel récitant Gérard de 
Roussillon dans la salle du festin du roi Jean ou 
dans le manoir d^un puissant baron, faisait ce que 
firent plus tard les dramaturges» les Qercs de la 
bazoche & les Confrères de la Passion; il interca* 
lait son couplet^ sa version au milieu des couplets 
d'un poème déjà altéré et modifié par d'autres. 
Souvent même il lui arrivait de choisir, parmi les 
différents textes, celui qui devait flatter davantage 
Torgueil ou la fantaisie de son maître ; ajoutons 
encore que parmi les auditeurs du troubadour, il 
se rencontrait quelquefois un descendant, un allié, 
un ennemi même de la race du héros qu'il chan- 
tait^ & qu'alors la sagacité du poëte lui inspirait 
quelques modifications devenues nécessaires. Les 
altérations & les changements portaient sur des 
parties intéressantes du récit, sur un dialogue, sur 
une question d^étiquette, de généalogie, sur un 
combat, quelquefois sur les détails familiers, de 
vêtements, d'armes & de parure, dans lesquels 
poètes & auditeurs semblent se complaire, & alors 
ces détails étaient répétés à satiété. 
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Souvent un couplet^ empreint d^une gaieté que 
BOUS trouvons aujourd^ui grossière , succédait à 
un antre phis grave sur te même sujet; les exem-^ 
pies en sont fréquents. Le bon roi saint Louis ne 
dédaignait pas lui*même^ durant ses repas, d^en- 
tendre quelques vers fortement assaisonnés : la 
joyeuse humeur de nos aïeux était d^assez bonne 
composkion sur ce chapitre» 

Les manuscrits que nous possédons des œuvres 
littéraires du moyen âge ne sont pas toujours des 
originaux; il faut y voir le plus souvent des copies 
plus ou moins complètes dans lesquelles s^étalent 
un mélange évident de textes^ des contradictions 
choquantes» qui excluent Tunitéde facture. SMla 
été jusqu'à un certain point permis de contester à 
Homère la paternité de ses œuvres immortelles, 
sUl est possible d^y découvrir des passages indignes 
de ce grand génie, à plus forte raison pourrons- 
nous dire que les poèmes héroïques du moyen âge 
sont pour partie les fils bâtards, vulgo nati , d^une 
paternité multiple. 

Ceci n^est point une allégation gratuite; nous 
pourrions en donner plusieurs preuves. En voici 
une entre toutes 

Cest à la fin du XII* siècle que les ménestrels 
commencèrent à chanter les hauts faits d'Alexandre, 
alors que d'autres compositeurs célébraient ceux 
d'Artus et de Charlemagne. Parmi les poètes 
nombreux qui choisirent le roi de Macédoine pour 
le héros de leurs romans métriques, il en est deux : 
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Alexandre de Bernay et Lambert U cors ( Le 
Court) de Châteaudun , qui composèrent, ensem- 
ble^ un poème de dix-sept mille neuf cent cinquan- 
te-deux vers. 

II a été impossible de constater s'ils écrivirent le 
tout en commun ou si chacun d^eux traita spéciale- 
ment une partie du poème ; mais ce qui ne fait pas 
de doute , c^est la collaboration même. De plus, 
Tun d'eux nous apprend y et ceci est encore plus 
importante retenir, qu^ils composèrent leur ou- 
vrage sur les données d'anciens auteurs et particu- 
lièrement sur la tradition orale. 

La vie d^Âlexandre si com je lai trovée 

En plusieurs leus écrite , et de boche contée. 

Si tel fut leur point de départ, on ne peut pas 
dire qu'ils firent un poème nouveau. Mais conti- 
nuons. 

Thomas de Kent, un siècle plus tard , entreprend 
aussi un roman d'Alexandre ; mais son oeuvre n'est 
pas non plus une création : c'est encore un travail 
de refonte, et, quoiqu'il usurpe le titre d'auteur, il 
ne faut voir dans son labeur qu'un rajeunissement 
des anciennes versions. 

D*un bon livre en latin fiscest traslatement 

Qui mon non demande, Thomas ai non de Kent. 

Il n'est pas possible de déterminer la partie qu'il 
a travaillée , parce que les diverses branches du 
roman sont confondues. On ne trouve pas son nom 
dans d'autres exemplaires. 
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Vôîlà donc ce qui se passait alors. Noussomiries 
parfaitement au courant de la manière de procéder 
de ces improvisateurs. 

. Un sujet étant donné: la vie d'un héros, d^un 
monarque^ d'un honmie illustre, par cela même 
qu'elle avait eu de l'éclat, & qu'elle était tombée 
dans le domaine poétique , devenait la proie des 
bardes & des jongleurs , ils s'en emparaient 
comme d -un butin facile à conquérir , & pendant 
plusieurs siècles , tant que le sujet était à la mode, 
le poème allait grossissant, s'allongeant, s'addi- 
tionnant d'épisodes. La boule de neige , petite & 
homogène à sa naissance , roulait toujours poussée 
par les efforts d'une foule de mains anonymes ; 
elle devenait alors une masse énorme par la super- 
position de ses couches , & ne s'arrêtait enfin que 
lorsque poètes & auditeurs trouvaient la matière 
tout à fait épuisée. 

Pouvait-on dire de tous cesécrivaînsqu'ils avaient 
fait un poème ? C'était sans doute leur prétention ; 
mais il leur eût été impossible, dans cette œuvre 
de Babel, de préciser au juste la part qui leur re- 
venait légitimement ; ils se contentaient de mal- 
traiter leurs rivaux et de rabaisser le mérite de leurs 
chants. 

Cil Troveor bastart font contes abessier - 
Qui s'en voulent encor sur les meillors prisier; 
Ne conoîssent bons mots, et les veulent jugier , 
Et quant il ont tout dit , si ne vaut un denier, 
Ains convient les leurs oeuvres por paniaz atachier. 
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Au surplus, qu^était-ce que les auteurs de ces 
chants héroïques ? Des hommes réduits, comme les 
jongleurs et les ménestrels, à une position infime^ 
*à une sortie de domesticité: nâniHelli ^ mimi , 
Joculatores, ceux , dit du Gange , que imus appe- 
lons menestreux et menestriers, quàd minoribus 
Àèulœ ministris accenserentun 

Ces ménestrels composaient des chants héroïques 
{heroicœ cantilenœ) ; la chronique de Bertrand du 
Guesclin nous l'apprend. 

Qui veut avoir renom des bons et des vaillants 
Ildoitaler souvent à la pluie et au champs. 
Et estre en la bataille , ainsy que fu RoUans 
Les quatre fils Haimon , et Charlon li plus grans. 

De quoi cils menestriers font les nobles Romans. 

Ces ménestrels étaient fort nombreux à la cour 
des rois de France. Conmie les Arbalestriers^ les 
Ribauds^ les Mauvais Garçons , ils étaient organisés 
ensociétéy et avaient un roi qui exerçait sur eux une 
certaine autorité. 

Une charte anglaise du XIV* siècle, parle de 
Hubert CaveroUy roi desménestrculsdesro3raumB5 
de France. Dans le compte de la rançon du roi 
Jean (1367) on voit figurer le don d'une couronne 
d'argent fait par ce prince au Roi des Ménestrels. 

Quel était Temploi de ces serviteurs? Quel genre 
de service rendaient-ils à leurs maîtres ? 

Us composaient ou apprenaient des poèmes qu'ils 
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déclamaient, les jours de réjouissances, dans 
les tournois ', les carrousels y et dans les salles 
de festins; ils s^accompagnaient quelquefois avec 
une haipe. 

Quant li rois ot mangié , s*appela Helinand 
Pour li esbanoier commanda que il chant. 

Ils suivaient leurs maîtres au combat , enflam- 
maient leur courage en déclamant des chants de 
guerre , et se faisaient tuer, au besoin , comme les 
plus braves chevaliers. 

Taillefer qui moult bien -chantout 
Sus un cheval qui tost alout 
Devant euls aloit chantant 
De Kallemaingne et de Roullant 
Et d'Olivier et des Vassaux 
Qui moururent en Rainschevaux. 

Ils vivaient aux dépens de leurs seigneurs et 
sous le même toit. Nous les trouvons en grand 
nombre à la cour de Charlemagne, à celle de 
Louis-le-Débonnaire, de Richard, duc de Nor- 
mandie, de Guillaume-le-Conquérant et des rois 
leurs successeurs. Sous Philippe- Auguste ils jouis- 
saient , dit Rigord, d'une telle faveur, que, pour 
obtenir d^eux <iuelques couplets adulateurs , le3 
grands officiers de la couronne se dépouillaient de 
leurs armures, leur donnaient leurs plus beaux 
coursiers et leurs vêtements les plus somptueux. 
* A part leur état de domesticité et, en quelque 
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sorte,, d^abaissement^ qui était un re^te de Tclgâ- 
nisation romaine, ces corporations, ces commu- 
nautés, dont l'existence est attestée par la présence 
d^un chef, sont intéressantes â étudiei:. Je crois 
que nous devons à leurs travaux communs une 
foule de poèmes dont nous recherchons vainement 
les auteurs, et que c^est à cette réunion de 
poètes de diverses contrées, à leurs souvenirs, à 
leucs recherches, qu'il faut attribuer ces répétitions^ 
ces versions difTérentes ^ ces contradictions que la 
raison n'explique pas autrement que par la juxta- 
position de pièces disparates, éparses^ rapportées 
on ne sait d*oû«t réunies en un faisceau commun. 
Faut-il se plaindre de cet état de choses ?.«. 
Non, sans doute; il faut s'en applaudir, au con- 
traire. J'aime mieux le voile de l'anonyme qu'une 
mensongère désignation d'auteur; j'aime mieux 
ces répétitions, ces lacunes^ ces contradictions^ 
qu'un ensemble parfait, savant, irréprochaWe , 
qui serait le résultat d'épurations successives. Il 
faut s'en consoler , s'en réjouir même , et songer 
que nous avons intacts les monuments de cette 
littérature aristocratique qui faisait les délices de 
la cour de nos premiers rois. Si le poème a des 
défauts, des aspérités, des rugosités; s'il nous 
apparaît comme un diamant brut, tant mieux... 
C'est qu'il porte en lui la saveur et le cachet de 
son temps , c'est qu'après un sommeil de cinq 
siècles^ il se réveille tel que le ménestrel le chantait 
du temps de Philippe-le-Bel. S'il lui avait .été 
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donné de vivre & de franchir la barrière qui lui 
opposait une langue nouvelle, il se serait poli au 
frottement du siècle de François P*", il aurait laissé 
aux mains des nombreux poètes du XVI" siècle ces 
scories , ces taches qui ternissent son éclat et sa 
limpidité. 

Mais il avait fait son temps, et la poésie du su- 
zeraien ne pouvait plus lutter avec celle du vassal. 
Le roman métrique, trop long, trop uniforme, 
trop sérieux , cédait le pas au roman en prose , à la 
poésie grossièrement sensuelle de Villon , aux Cent 
Nouvelles Nouvelles, aubadinage de Marot et de 
THeptaméron. L'imprimerie vulgarisait une lan- 
gue plus latine et moins naïve, mais elle nous 
donnait, en revanche, des poëmes plus gais, plus 
bourgeois ; Téclat de rire de Rabelais succédait au 
chant de guerre du Jongleur « et la chanson de 
geste, que les contemporains de Clément Marot 
n'entendaient déjà plus , était abandonnée pour la 
ballade et le rondeau. 

Il y a trois mille ans, lorsque Lycurgue et, suc* 
ccssîvement, les Pisistrate entreprirent de recueillir , 
de mettre en ordre et de faire un corps d'ouvrage 
des poésies d'Homère , que se passa-t-il ? Plus 
tard, lorsque Callisthène, Aristote, Aristarque et 
bien d'autres, présidèrent à diverses publications 
de rilliade et de TOdyssée, à quel genre de tra- 
vaux et d'investigations se livrèrent ces savants ? 
Leurs soins se portèrent-ils sur les imperfections 
du style , sur la confusion du texte , sur la multi* 
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plicité des versions? Ne s'applîquèrent-îls pas à 
épurer^ à élaguer, à donner de Tensemble à ce 
grand poëme national qui passionnait toute la 
Grèce et auquel Torgueil des familles souveraines 
du Péloponèse avait fait de nombreuses soudures 
intéressées ? Je ne me prononce pas sur cette ques- 
tion si longtemps débattue , je ne la rappelle que 
comme terme de comparaison et pour constater 
que si les romans métriques de la France de 
Charlemagne et de Philippe- Auguste n'avaient pas 
sommeillé cinq siècles dans la poussière des biblio- 
thèques et des archives des couvents , que si au 
lieu d'être les produits d'une poésie naissante et 
malheureusement abandonnée presqu'à son ber- 
ceau y ils eussent été la manifestation d'une langue 
robuste, vivace^ capable de résister au latinisme, 
nous ne trouverions pas en eux ces défectuosités 
qui annoncent, à lafois, chose étrange^ et Tenfance 
de l'art et la couche des collaborations séculaires. 

Lorsque le Jongleur dit : 

Ge sai d'Ogier , si sai d'Âinmoun 

Et de Girart de Roxillon, 

Et si sai du roi Loéis 

Et de Beuvons de Commarchis, 

De Faucon et de Renoart, 

De Guielin et de Girart , 

il ne prétend pas avoir composé tous ces 
poèmes, il veut seulement donner un aperçu de la 
variété de ses taleats, & de la richesse de sa 
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mémoire ; il les avait appris peut-être sur un des 
nombreux manuscrits qui nous restent^ & en les 
récitant il n'oubliait pas d'y mettre du sien» 

En voilà assez sur une question qui me mènerait 
trop loin; pour la résumer, je dirai avec M. Fau- 
riel que les douze couplets sur la mort de Terric 
ne peuvent faire admettre douze poèmes différents. 
Cette supposition écartée^ mes observations subsis- 
tent dans toute leur force.Toutefois j'ajoute que je 
présente ces observations en toute humilité y et que , 
ayant eu déjà l'occasion de les faire, j^ai besoin de 
dire que mon intention n'est point de les générali- 
ser et de les ériger en système. Si elles peuvent 
satisfaire certains lecteurs^ quelquefois aussi elles 
paraîtront insuflBsantes à* d'autres, qui trouveront 
bon d'imiter la prudence de M. Fauriel et d'at- 
tendre des textes nouveaux. 

M. Francisque Michel, qui a publié son travail 
après celui de MM. Fauriel et de Terrebasse , n*a 
pas mis à profit leurs savantes recherches. Sa tâche 
était difficile , et^ pour ne pas être accusé de pla- 
giat , il s'est contenté de donner^ sans commen- 
taires et presque sans notes ^ un texte français et un 
texte provençal , que bien peu de personnes sont 
en état de comprendre. Sa pré&ce, de quelques 
pages, ne nous paie que d'espérances. 

« Et après le bel article de M. Fauriel , il semble qu*il 
n'y ait rien à dire sur cette vénérable relique de la poésie 
des troubadours; et cependant on peut avancer qu'elle 
fQurntrait aisément matière, sinon à un volume, au 
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moins à un mémoire d'une ceruine étendue. Peut-être 
me livrerai-je quelque jour à ce travail et mettrai-)e en 
œuvre les nombreuses notes que j'ai rassemblées.» 

C^était ici le cas de s^exécuter sans avoir l'air 
d'attendre une occasion plus favorable. 

Pour terminer, j'ajoute que la réimpression de 
M. de Terrebasse est un chef-d'œuvre typogra- 
phique y un de ces bijoux comme savent en pro- 
duire quelques imprimeurs lyonnais, qui rivalisent 
avec leurs illustres devanciers les Gryphe et les de 
Tourne. 




Vienne, irop. SAVIGNÉ-1873. 
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OUVRAGES 



mÈmE Q4urEU^ 



I. Obsèques de Charles Reynaud, Vienne. Timon frères, 
i853, broch. in- 16. 

II. Documents historiques^ littéraires et biographiques sur 

Charles Reynaud, suivis de ses œuvres inédites. 
Vienne, Timon frères, i854, un vol. in-i6. 

III. Etudes historiques sur les Clercs de la Basoche, suivies 

de pièces justificatives , Vienne , Timon frères, i856, 
un vol. in- 8. 

Cet ouvrage a obtenu une médaille d'or de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles lettres, au 
concours des antiquités naiionales de 1857. 

IV. Notice historique sur le premier parcellaire de 

Vienne (i634t i66j). Vienne, J. Timon, 1857, 
broch. in-18. 
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V. Une séance académique à Embrun . Grenoble, Maison- 

ville, iSSy, broch. in- 16. 

VI. Recherches historiques sur le pèlerinage des rois de 

France à Notre-Dame d'Embrun. Grenoble, 
Maisonville & Jourdan, 1860 , un vol. in-8 ( 2 édi- 
tions). 

Cet ouvrage contient comme introduction, la 
notice suivante : 

VII. Notice bibliographique et littéraire ^ sur Marcellin 

Former j historien de VEmbrunois, in-8. 64 pp. 

VIII. Etude sur la littérature judiciaire du XII* au 
XVII* siècle. Chambéry, Puthod fils, 1 863, broch. 
in-8 . 

IX. Trésor de la chapelle des ducs de Savoie aux XV* & 

XVI* siècles. Etude historique & archéologique. 
Vienne , Savigné, 1868, un vol. in-4. 

Cet ouvrage non livré au commerce n*a été tiré 
qu*à très -petit nombre & sur papier vergé teinté. 
C'est un des plus beaux spécimens de la typographie 
viennoise . 

X. Discours prononcé à la distribution des prix du lycée 

impérial de Saint-Etienne j le 20 août /56p. Vienne, 
Savigné, 1869, broch. in-8. 

XI. Discours prononcé sur la tombe d* Alfred de Terre- 

basse ^ historien dauphinois. Vienne, Savigné, 1872, 
broch. in-8. 

XII. Romans et chansons de geste sur Gérard de RoussiU 

Ion. Etude historique et littéraire ^Vienne ^ Savigné, 
1873. broch. in-8 (3« édition). 



Digitized by VjOOQ IC 



XIII. Notice historique sur Alfred de Terrebasse. Sa vie 
et ses écrits , Vienne , Savigné , 1873, un vol. in-8^ 

XIV. Le chemin de Vimaine à Vienne (Dauphiné). Notice 
historique et critique sur Vétymoîogie de ce nom* 
Vienne, Savigné, 1873, broch. in-8. 



Vienne, typ. et lith. Savigné. — 1873 
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EaRATUM. p. 343, d^rniïn ligtu^ ràablir ainsi le § 347 : Tua sunt hec, Jhesu, 
pietatis capud, [opéra], qui quondam carum morte pestifera pressum vite redo- 
nasti, viventi {ms. viventem) nunc equidem isti tue serve (ms. istam tuam servam) 
debilitate non modica presse (ms, pressam).... 
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LA LÉGENDE 



DE GIRART DE ROUSSILLON. 



I. — Les diverses formes de la légende de Girart de Roussillon. — La Vie 
latine ; manuscrits; ancienne traduction. 

La légende de Girart de Roussillon nous est parvenue sous quatre 
formes distinctes : 

I* Une Vie latine écrite à la fin du xi* siècle ou au commencement du 

2" Une chanson de geste récrite en vers rimes dans la seconde moitié 
du XII* siècle, d'après un poëme bourguignon de la fin du xi* siècle, par 
un rimeur qui était originaire du sud de la Bourgogne. Cette chanson est 
généralement considérée comme provençale par suite de cette drcons- 
tance toute fortuite que le ms. d'après lequel elle a été publiée a été 
exécuté dans un pays de langue d'oc, en Périgord. 

)o Un poème français composé entre 1 330 et 1 348 pour Eudes IV, 
comte de Bourgogne, et Jeanne de Bourgogne, femme de Philippe de 
Valois. 

4** Un roman en prose composé en 1447 par Jean Vauquelin pour le 
duc de Bourgogne, Philippe le Bon. 

5® Un abrégé de ce roman, imprimé deux fois: à Lyon après 1 500, et 
à Paris en i$2o. 

Personne n'a jusqu'à présent embrassé ces différents monuments de 
la légende de Girart dans une étude comparative. Ceux qui, avec plus 
ou moins de critique, ont étudié cette légende, n'ont pris en considéra- 
tion que les trois documents les plus récents, et ne se sont nullement 
souciés d'en examiner la composition. Ils ne se sont pas aperçus que ces 
trois documents n'ont presque aucune originalité, ayant été formés par 
une compilation arbitraire d'éléments empruntés aux deux premiers 
Rûmania, VU 1 1 
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textes. Le poème du xiv^ siècle a pour sources principales la Vie latine 
et la chanson du xii« siècle. Le roman en prose de 1447 a pour sources 
la même vie latine et le poème du xiv' siècle. Quant à l'abrégé imprimé 
de ce roman, il est bien clair qu'il ne saurait avoir aucune valeur origi- 
nale. Par conséquent, tout ce qui a été écrit sur la légende de Girart de 
Roussillon jusqu'à ce jour manque entièrement de base. 

Les bases de toutes recherches sur cette légende doivent être cher- 
chées dans la Vie latine , dans la chanson du xii® siècle et dans quelques 
mentions éparses en diverses compositions du moyen âge. 

On conçoit que la chanson, malgré son évidente importance, ait été 
quelque peu négligée. Les deux éditions qu'on en possède, celle de 
M. C. Hoffmann et celle de M. Fr. Michel reproduisent avec plus ou 
moins de fidélité un ms. incomplet du début et qui fourmille d'incorrec- 
tions de tout genre. L'usage en est donc fort difficile. Mais la vie latine, 
que recommande son ancienneté, était d'un abord plus aisé. A défaut du 
texte latin, signalé pour la première fois en 1867, on pouvait du moins 
faire usage d'une ancienne traduction française connue depuis bien plus 
longtemps ', et qui aurait pu rendre les mêmes services que l'original. 

Reprenant aujourd'hui des études commencées il y a vingt ans avec 
plus de zèle que d'expérience ', je vais publier le texte latin et l'ancienne 
traduction française de la Vie de Girart de Roussillon, et tout d'abord 
j'analyserai ce document et j'en étudierai la composition. 

La Vita nohilissimi comitis Girardi dt Rossellon est le second article 
d'un recueil factice enregistré à la Bibliothèque nationale sous le 
n'^ 1 3090 du fonds latin, et ayant fait partie jusque vers 1863 de cequ'on 
appelait le résidu du fonds de Saint-Germain-des-Prés ^ Les morceaux 
dont il se compose sont des fragments de mss. recueillis par les béné- 
dictins en divers lieux. Celui qui contient la Vie de Girart est un cahier 
arraché d'un livre de vies de Saints. Il se compose de six feuillets ayant 
276 mill. sur 210. L'écriture appartient aux premières années du 
xiip siècle. A la fin, on lit ces mots écrits au xvi* siècle : Ex Cisterdensi 
monasterio. 

Je ne connais pas d'autre ms. du texte latin. Il m existe peut-être un, 
d'une date plus récente, en quelque bibliothèque de Belgique. En effet, les 
bénédictins signalent dans leur Voyage littéraire (II, 206) parmi les mss. de 

1. M. P. Paris la cite dans ses Manuscrits françois, VI, 10^-7. 

2. Etudes sur la chanson de Girart de Rossiilon^ dans la Bibliotktaut de P Ecole 
des chartes^ 5, II, 31-68. Cet essai, qui fiit publié à la fin de Tannée 1860, 
avait été composé en 18)8 et i8j;9. 

j. Ce recueil a été décrit en 1867 par M. Delisle dans son Inventaire des mss, 
latins de Saint-Gerniain-des-Près (Biblioth. de l'Ecole des chartes j 6^ III, 554. 
Tirage à part, Paris 1868). 
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i'abbaye de Rouge-Cloltre, non loin de Bruxelles^ un recueil de légendes 
qu'ils appellent Novale sanctorumy et qui, d'après son contenu, dent avoir 
été exécuté au xv^ siècle. Il s'y trouvait une Vita Gerardi de Rossilon, 
dont ils rapportent l'extrait suivant, qui est conforme, sauf que le texte 
en est fort incorrect, aux §§ 21 3-221 de la Vie latine d-après publiée : 

Ravardus prxsul quondam Lingonicus, de stirpe comitum Corolensium et 
supercilio honoris elatus, erat aemulus Pultariensis libertatis, quoniam in eodem 
monasterio sicut in aliis suae dioeceseos efficere nequibat. Undeaggregatis comi- 
tibos suis, dolose ingreditur villam, ac illa repente crudeliter spoliata, cœno- 
bium omne voraci flamma concremat. Quapropter Romam evocatns, pro pia- 
colo tanti facinoris baculi honore viduatur ; sed tandem, miseratione ipsius 
abbatis et precibus impetrata venia, pristino bonori restituitur, et illi pro res- 
tauratione ecclesix muita largitur munera, et annuos reditus condonat. 

J'ai dit phis haut que l'auteur du poème du xiv* siècle, et Jean Vau- 
quelin, cent ans plus plus tard, avaient l'un et Tautre fait usage de la 
Vie latine. Mais antérieurement, vers le milieu ou la fin du xiii'* siècle, 
elle avait été mise en français. Le seul ms. où j'aie rencontré cette 
traduction est le ms. 13496 (anc. suppl. fr. 632$) du fonds français de 
la Bibliothèque nationale, exécuté en Bourgogne vers la fin du xui' siècle 
et composé de 305 feuillets, de 256 mill. sur 170. C'est un recueil de 
vies de saints traduites en prose, dont voici la liste : 

Saint Julien, fol. i ; Saint Paul et Saint Denis, fol. 179; 

Saint Cucufat, fol. 1 3 : Saint Ladre, fol. 197; 

Sainte Catherine, fol. 18; Girart de Roussillon, fol. 217; 

Sainte Eufrasie, fol. 26 y* ; Saint Grégoire, fol. 239 ; 

Sainte Julienne, fol. 36 y* ; Saint Gérôme, fol. 245 v* ; 

Sainte Luce, fol. 39V*; Saint Brandan, fol. 248 ; 

Saint Bernard, fol. ai ; Saint Forsin, fol. 259; 

Sainte Marie Madeleine, fol. 131 ; Saint Benott, fol. 264; 

Sainte Marthe, fol. 146; Saint Silvestre, fol. 282. 

Sainte Marie l'Egyptienne, fol. 11 8 ; Le purgatoire de Saint Patrice, fol. 298. 

Sainte Elisabeth, fol. 1 55 ; 

Plusieurs feuillets ont été laissés en blanc; sur l'un d'entre eux (212 
V») a été peint au xv« siècle l'écu bandé d'or et d'azur à la bordure de 
gueules, de Bourgogne ancien, au-dessous duquel est appendu l'écu 
d'azur à la croix patriarchale ancrée, d'argent, de Thôpital du Saint- 
Esprit de Dijon. Sur la page opposée (fol. 2 1 3 r^) est écrite une note 
relative à la fondation de cet hôpital. Le verso du fol. 213 est de même 
occupé par l'écu de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, au-dessous 
duquel sont encore une fois appendues les armes de l'hôpital du Saint- 
Esprit. Sur la page en face on a inscrit le début* d'une fondation faite 
par Philippe le Bon dans ledit hôpital. 
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A la suite de la Vie de Girart vient immédiatement, sans rubrique, le 
récit doublement apocryphe de l'enlèvement subreptice du corps de 
sainte Marie Madeleine et de sa translation à Vezeiai par le moine Ba- 
dilon, envoyé à cet effet en Provence par Girart de Roussillon. C'est un 
récit qui a été copié et traduit maintes fois au moyen âge, et sur lequel 
je présenterai quelques observations dans un appendice placé à la suite 
de ce mémoire. 

Dans la traduction de la Vie de Girart que nous présente ce ms., les 
rubriques ont dû être placées originairement aux mêmes endroits que 
dans le texte latin, mais les premières seulement, jusqu'au fol. 221 fr, ont 
été écrites par le rubricateur. Puis, à partir du fol. 223 c, elles sont 
placées, d'une écriture très-fine, tout en bas des pages, comme indica- 
tion au rubricateur, et ont été plus d'une fois entamées par le couteau 
du relieur. Je les ai, autant que j'ai pu les lire, replacées dans le texte. 

Cette traduction est extrêmement littérale, et partout le style en est 
lourd et pénible autant que celui de l'ancienne traduction wallonne de 
Saint Grégoire. Elle n'est pas non plus exempte de contre-sens dont 
plusieurs viennent d'une mauvaise lecture du texte latin'. En somme 
ce n'est pas un travail fait avec beaucoup d'intelligence. Mais par cela 
même que la version est une sorte de mot à mot, elle nous aide en plus 
d'un cas à restituer le texte latin dont l'unique ms. connu n'est pas 
toujours correct. 

Le traducteur et le copiste étaient indubitablement bourguignons. Par 
suite le texte que je tire du ms. 1 3496 n'est pas sans intérêt pour l'étude 
du dialecte de la Bourgogne. Je voudrais grouper ici les caractères 
linguistiques de ce texte, ainsi que je l'ai fait récemment dans ce 
même recueil pour un ms. bourguignon du Musée britannique, mais je 
ne puis m'arrêter en ce moment à des détails aussi accessoires, et je 
passe outre. 

II. — Analyse de la Vie latine. 

Ces préliminaires expédiés, nous allons maintenant entrer dans Pétude 
du document, et d'abord en faire connaître le contenu. 

1 . Bien que les faits du très-noble comte Girart de Rossellon soient répandus 
en tous lieux par la renommée, l'auteur ne croit pas inutile de faire un précis 
de ce qu'il tient de la tradition, en laissant de côté le récit des guerres par les- 
quelles Girart s'est illustré. Girart, au rapport des Chroniques, vécut sous quatre 
rois : Charlemagne, Louis son fils (f 840), Charles le Chauve (f 876), Louis, 
fils de celui-ci (Louis le Bègue, f 879). 4. Il était natif d'Avignon, son père 

I . Voir la première note du Commentaire. 
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était le comte Drogon. Eloge de sa piété ; ses qualités physiques ; étendue de 
ses possessions. 7. Il épouse Berte, fille de Hugues, comte de Sens; Charles 
le Chauve épouse Eloyse, sœur cadette de Berte. A la mort des parents de ces 
deux femmes, une guerre a lieu entre Charles et Girart, chacun prétendant 
avoir droit à l'héritage. Le roi chasse du royaume Girart^ qui, réduit à se 
cacher, exerce pendant sept ans^ par esprit de pénitence, le métier de 
charbonnier, tandis que sa femme s'est faite couturière. 19. Au bout de ce 
temps, une veille de Pentecôte, Girart et sa femme se présentent en habit de 
pèlerin à la reine, qui les reconnaît, et bientôt réussit à rétablir la paix et 
l'amitié entre le roi et Girart. 3 1 . Girart et sa femme se livrent à la pratique 
des bonnes œuvres. 54. Mais bientôt le roi, excité par de mauvais conseillers, 
cherche une querelle à Girart. 44. Girart, suivant le conseil d'un sage vieillard 
de sa cour, envoie au roi un messager chargé de paroles de paix. Ce messager 
est repoussé injurieusement. Girart en envoie un second sans plus de succès. 
54. La bataille a lieu à jour convenu, et le roi la perd. Girart, toujours magna* 
nime, défend de le poursuivre. 61. Le roi tente de réparer sa perte par une 
nouvelle bataille. Avant d'en venir aux mains, Girart offre, comme précédem- 
ment, de faire droit, mais ses propositions ne sont pas agréées. La guerre 
recommença terrible, et selon la rumeur populaire il n'y eut pas moins de 
douze ou treize batailles entre eux, le roi étant finalement obligé de se réfugier 
dans Paris. 68. Là, tandis qu'il cherchait les moyens de continuer la lutte, un 
ange lui apparaît qui lui enjoint de faire la paix avec Girart. Le roi adresse 
alors à son adversaire des propositions que celui-ci s'empresse d'accepter. 
Depuis lors la paix ne fut plus troublée entre eux. 

73. Girart eut de Berte, son épouse, deux enfants, qui moururent avant 
leurs parents. Après cette perte, Girart et sa femme se livrèrent avec plus d'ar- 
deur que jamais à l'accomplissement des œuvres pies. Ils firent construire en 
l'honneur des douze apôtres douze monastères, dont chacun contenait douze 
moines. Les deux plus illustres furent celui de Vezelai et celui de Pothières, 
ne relevant que de Rome. 83. Miracles qui s'accomplissent pendant la cons- 
truction de chacune de ces abbayes. 102. Description du lieu où est située 
l'abbaye de Pothières et du mont Laçois qui est voisin. Sur ce mont était 
autrefois une ville^ comme l'attestent des ruines importantes. Les Vandales la 
tinrent sept ans assiégée. Au bout de ce temps, les habitants, manquant de vivres, 
songeaient à se rendre, lorsqu'ils réussissent à tromper leurs ennemis par l'emploi 
d'un stratagème qui consiste à laisser tomber aux mains de l'ennemi un jeune 
taureau nourri abondamment du peu de froment qui restait dans la ville. Les 
Vandales prennent le taureau, l'ouvrent, et le voyant plein de froment, s'ima- 
ginent que les assiégés ont encore des vivres en abondance, et lèvent le siège. 
Mais les habitants se mettent imprudemment à leur poursuite ; les Vandales 
leur résistent, les mettent en déroute, et rentrent avec eux dans la ville qu'ils 
ruinent de fond en comble. Ensuite la division se mit parmi les Vandales, et 
ils se détruisirent les uns les autres. 121. La ville fut rebâtie plus tard, mais 
sans atteindre à l'importance qu'elle avait eue jadis. Elle reçut le nom de 
Roussillon. Etymologies diverses de ce nom. C'est près de là qu'est situé le 
monastère de Pothières (c PulteriaSy quasi pulverem terens >). 
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126. Vient ensuite, sans transition, le récit d'une nouvelle guerre. Une que- 
relle s'étant élevée entre le roi et Girart, le premier assiège Roussillon et s'en 
rend maître par trahison. 131. Girart ne tarde pas à reprendre son château à 
la suite d'un combat qui fut si sanglant que la vallée où il se livra lut depuis 
lors appelée c vallis sanguinolenU ». 157. Puis a lieu, à jour convenu, â 
Val-Béton, entre Vézelay et Pierre-Pertuise, une bataille plus sanglante encore, 
à ce point que la rivière qui court par cette vallée (Val-Beton) perdit son nom 
d' c Arsis » pour recevoir celui de « Core » (a dolore cordis eorum quorum 
amici ibi interierant). 148. Mais, au moment où la lutte était le plus acharnée, 
Dieu fit un miracle pour séparer les combattants : la terre trembla et les ban- 
nières des deux armées furent brûlées par le feu du ciel. 

150. Miracles accomplis en faveur de «Girart. 167. Berte meurt sept ans 
avant son mari et est enterrée à Pothières. Girart mourut à Avignon, et à ses 
derniers moments fit promettre sous la foi du serment à ceux qui l'entouraient 
de faire transporter son corps à Pothières, afin qu'il y fût enseveli auprès de 
celui de son épouse. 180. Débats qui s'élèvent après sa mort : le peuple veut 
absolument garder le corps. On le garda en effet ; mais Dieu fit paraître son 
mécontentement de ce que les intentions du comte n'avaient pas été accomplies. 
Une sécheresse qui dura sept années frappa la terre de stérilité, et les habitants 
moururent en foule de misère et de maladie. On ordonne un jeûne de trois 
jours. La troisième nuit un ange apparaît à un religieux, et lui hil connaître 
la cause de la colère divine. On se décide alors à transporter le corps à Po- 
thières, où il est accueilli avec enthousiasme. 195. Des miracles s'accomplirent 
alors et depuis sur la tombe, mais le récit en a péri dans l'incendie du monas- 
tère. On racontera ceux qui se sont produits dans les temps récents et qui sont 
attestés par des témoignages certains. — Série de miracles. 

III. — La composition de la Vie latine. 

Il s'agit maintenant de chercher pourquoi, en quel lieu, en quel temps, 
à l'aide de quels éléments, a été composée la Vie de Girart. 

Pourquoi} Simplement pour donner à Girart le renom de sainteté, et 
attirer à l'abbaye de Pothières, qui se glorifiait de posséder son tom- 
beau, un nombreux concours de pèlerins. Le but est si évident que ce 
serait faire injure à l'intelligence du lecteur que prétendre le lui dévoiler. 

En quel lieu f II est non moins évident que c'est à Pothières, par la 
main d'un moine de Pothières, qu'a été écrite cette légende. L'analyse 
qui pfécède suffit à le montrer, h fecit cui prodest. Nous avons donc 
affaire à l'un de ces écrits monastiques où les âmes douées de sendbilité 
et d'imagination se plaisent à voir le témoignage de la piété naïve et de la 
foi ardente des vieux àges^ ou encore le travail inconscient de l'imagi* 
nation populaire, tandis que la critique y reconnaît une compilation 
arbitraire d'éléments disparates et souvent contradictoires, choisis et 
groupés de façon à en imposer à un public crédule. 
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En quel temps / Il n'est pas difficile non plus de déterminer approxi- 
mativenient l'époque où la Vie a été écrite. On 7 trouve aux §§ 234 et 
suivants le rédt d'un miracle qui aurait été accompli « modemis tempo- 
ribus ». «'Ce que nous avons vu de nos jeux^ » dit l'auteur, te nous ne 
voulons pas le taire. » Ce miracle se serait accompli sous le pontificat 
d'Alexandre II, sous le règne de Philippe, roi de France, Humbert étant 
abbé de Pothières. Alexandre II occupa le Saint Siège de 1061 à 1073, 
Philippe fut roi de 1060 à 1 108, et l'existence de Humbert est constatée 
en 1075, mais il était sans doute en fonctions avant cette époque, car 
son prédécesseur Amoldus ou Amaldus n'est mentionné qu'en 1049 et 
1059 1. La date du miracle est donc 107} au plus tard, et par suite on 
peut affirmer que l'écrit où ce miracle est raconté par un témoin oculaire, 
ou se prétendant tel, ne peut être plus récent que les dernières années 
du XI* siècle ou les premières du xii*. 

A l'aide de quels éléments f Ici la recherche devient plus délicate et 
nous ne pouvons pas espérer découvrir tous les éléments dont notre 
hagiographe a fait usage. Néanmoins j'ai lieu de croire qu'on en peut 
déterminer les principaux. On verra que les résultats qu'on peut obtenir 
sont, bien qu'incomplets, d'une grande importance pour l'histoire de la 
légende de Girart de Roussillon en général, et, plus particulièrement, 
pour celle de la chanson bourguignonne du xii® siècle. 

Il faut prendre pour point de départ de notre recherche les résultats 
déjà acquis, à savoir que l'auteur était un moine de Pothières écrivant 
à la fin du xi* siècle ou, au plus tard, dans les premières années du xii*, 
et désireux de donner le renom de sainteté à Girart, le fondateur de l'ab- 
baye. Il 7 avait donc à ce renom de sainteté un commencement de tradi- 
tion. On savait, ou on croyait savoir à Pothières, que Girart était mort 
à Avignon (§ 170); que son corps n'avait été transportée Pothières 
qu'après plusieurs années, que cette translation, conforme au désir du 
mourant, n'avait eu lieu qu'après que Dieu eut manifesté, par des signes 
merveilleux, son irritation contre ceux qui gardaient induement le corps 
du défunt (§§ 183 et suiv.). De plus, la croyance populaire attribuait 
aux mérites de Girart plusieurs cures miraculeuses, non pas très^nom- 
breuses peut-être : l'auteur a soin de s'excuser (§ 195) du peu qu'il 
raconte sur ce que le récit d'autres miracles aurait été détruit dans un 
incendie ; peu ou beaucoup^ notre auteur avait à sa disposition un cer- 
tain nombre de miracles. Tel a été, ici comme pour beaucoup d'autres 
vies de saints, son premier élément. Mais il n'y avait pas là les données 
d'une biographie. Ces données ont été fournies : 1® par la charte de 
fondation des monastères de Pothières et de Vézelai ; 2*" par une chan- 

I. GalL christ., IV, 72 j. 
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son de geste ayant, comme toutes les chansons de geste, des préten- 
tions historiques ; }° par divers récits sur lesquels je ne suis pas en 
état de m'ezpliquer avec précision. Cherchons quel usage a été fait de 
ces différentes sources. 

IV. — Source i : la Charte de fondation. 

La charte de fondation des monastères de Pothières et de Vézelai 
forme le début de la Chronique de Vézelai. Elle a été publiée, avec cette 
chronique, par d'Achery > qui l'a aussi imprimée dans les notes de son 
édition de Guibert de Nogent ^, M. Quantin Pa comprise dans son Car^ 
tulaire général de PYonne, I, n® xuii. 

Cette charte n'est pas datée, mais il existe dumémeGirart(ouGerart, 
car les chartes portent Gerardus) une longue lettre au pape Nicolas I, 
relativement à la même fondation, et conservée aussi par la Chronique 
de Vézelai ). Elle est datée de 863 : 

Data in mense martio, anno vicesimo tertio, régnante gloriosissimo et sere- 
nissimo rege et domino nostro Caroio. 

Notre hagiographe a connu la première au moins de ces deux pièces, 
sinon les deux. Il en a tiré non-seulement le nom de ses héros, Girart et 
sa femme Berte, mais encore les noms du père de celle-ci et la notion 
du temps où vivait Girart. Selon lui Girart aurait vécu sous quatre rois : 
Charlemagne, Louis le Pieux, Charles le Chauve, Louis le Bègue (§ })• 
Or, Girart s'exprime ainsi dans Taae de fondation : 

Non immemores etenim sumus eorum circa nos benerolentix ipsomm, id est 
domini senioris Ludovici Augusti, Judith domina et reginae, Caroli filii ipsorum, 
similiter domini et senioris, qui nunc superest regnans. 

Charlemagne et Louis le Bègue ne sont pas nommés : il est probable 
que le biographe les aura ajoutés de son autorité privée. La Vie nous 
présente Berte comme fille de Hugues, comte de Sens (§ 7). Hugues 
vient de la charte de fondation, qui mentionne les parents des deux 
époux : d'une part Leuthardus et Grimildis, d'autre part Hugo et Bava. 
Mais je ne saurais dire sur quel fondement il a donné à ce Hugues la 
qualité de comte de Sens. 

C'est probablement encore à des chartes, connues directement ou indi- 

1. SpiciUgium, éd. in-fol., II, ^98-joo. 

2. P. 6u-5 ; Migne, Patrologie latine^ t. CVI, col. 1 187-92. 

3. D*Acnery, SpiciUgium, éd. in-fol., II, 501-2. — Elle se trouve aussi, copiée 
au Xyil« siècle, dfans le ms. Bibl. nat. f. lat. 1 2693 ) ^^1. 303. Il y en a de courts 
extraits, publiés sans indication des omissions, dans la Callia Ckristiana^ IV, 
instr., col. 132. 
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rectementf que notre auteur a emprunté la mention des fondations 
pieuses qu'il rapporte, en outre de Pothières et de Vézelai : voy. §§ 76 
et suiv., et notamment au § 78, « sicut privilégia eorum produnt ». 

V. — Source 2 : la Chanson de geste. 

Mais les chartes, non plus que la tradition du monastère, ne fournis- 
saient pas un corps de narration. On avait quelques jalons pour la bio- 
graphie du personnage, il fallait des événements pour remplir cette bio- 
graphie. Ces événements, notre auteur prétend les avoir trouvés dans la 
relation simple et véridique transmise parles anciens, « ea duntaxat que 
« ab antiquioribus nostris veraci ac simplicirelatione didicimus.. . » (§1). 
En réalité, cette relation simple et véridique n'a pas été autre chose 
qu'une chanson de geste, celle même à laquelle notre moine fait allusion 
lorsqu'il commence son pieux récit en rappelant que l'histoire du comte 
Girart de Roussillon est répandue en tous lieux et jouit de la faveur 
populaire. Bien qu'au début il ait l'air de dédaigner ce récit vulgaire, il 
avoue plus loin (« vulgo concinente » § 64) qu'il en fait usage. 

Qu'il l'avoue ou non, c'est de là qu'il a tiré tout le corps de son récit, 
comme il est facile de le démontrer. 

Nous avons en effet dans la chanson de Girart de Roussillon, sinon le 
texte même dont il s'est servie du moins une forme rajeunie de ce 
texte. 

Il est impossible que l'auteur de la Vie latine ait connu la chanson 
même qui nous est parvenue. Celle-ci est rimée et ne peut guère être 
antérieure au milieu du xii* siècle. Mais il en a connu une rédaction plus 
ancienne, composée sans doute en vers assonants, et dont l'existence 
est assurée : 

p Par la chanson du xii^ siècle, qui suppose nécessairement une 
forme antérieure, comme je le montrerai en temps et lieu, et qui fait, 
dans ses deux premières laisses, une allusion précise à cette première 
forme de la chanson de Girart de Roussillon. 

2® Par des allusions réitérées de Garin le Lorrain aux guerres de 
Chartes Martel et de Girart^ Ainsi, le traître Hardré dit à Pépin, pour 
le détourner de secourir Hervis attaqué par les Hongres : 

ff Hervis est riches et enforciés d'amis, 
ff Très bien se puet saWer et garantir, 
c Tes règnes est soufreteus et chetis, 
c II n'i a homme qui s'i puisse esbaudir, 
f Tant a Gerars, qui le Rossillon tint, 
« Gasté la terre et trestout le paîs. 

{Carin U Loherain, I, $3.) 
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Dans une autre occasion, il renouvelle la même objection : 

ff Drois empereres, eatendés d a mi : 

ff Charles Martiaus, qui maint ester vainqui 

c (Jhesus de gloire ait de s'ame merci !) 

c Envers le duc Girart gueroia il ; 

c Maint orfe firent et maint homme morir, 

c Dont mainte dame remesrent sans mari. 

f Mort sunt li père, si sunt petit li fil, 

€ Tes règne est povres et d'argent escheris. 

{Ibid., I, 76.7.) 
Et plus loin : 

c La terre est poTre et li paîs gastés 

c Par dant Gerart qu'est de Roucillon nés, 

c Et par paiens, les cuivers defaés. 

(/Wi., I, 81.) 

Ces témoignages sont trop anciens pour qu'il soit possible de les rap* 
porter à la rédaction de Girart de Roussillon qui nous est parvenue. Void 
d'ailleurs une allusion, également fournie par Garin, qui ne s'applique 
aucunement à cette rédaction. Henri de Montaigu, cousin de Garin, 
s'adresse en ces termes à Pépin : 

i Drois empereres, • ce dist li dux Henris, 
c Montagu tieng de vous et mon pals, 
• Et sui cosins germains au duc Garin, 
c Et sa seror fu ma mère Heioîs : 
c Onques mes aives li Loherens Hervis 
c Le vostre père, par mon chief I ne trait, 
c Si comme fist Hariris li vies floris 
c Envers Girart qui Roucillon maintint. • 

Obid., I, 140.) 

Le traître Hardré ne figure pas dans le Gir^rf de Roussillon qui nous 
est parvenu, et les querelles entre Charles Martel et Girart y sont déter- 
minées par de tout autres motifs. Cette allusion s'applique-t-elle mieux 
à la rédaction que connaissait l'auteur de la Vie latine? Peut-être. Je 
présenterai tout à l'heure une conjecture sur ce point. 

Nous avons présentement à examiner ce que l'auteur de la Vie latine 
a emprunté à la rédaction perdue de Girart de Roussillon. 

Il lui a emprunté sûrement le rédt des guerres contre Charles Martd, 
faisant subir à ce rédt des modifications que nous ne pouvons pas appré- 
der exactement, parce que le terme de comparaison — c'est-à-dire 
l'andenne rédaction de Girart de Roussillon — nous fait défaut, que 
cependant nous pouvons déterminer jusqu'à un certain point. 

La plus notable de ces modifications consiste à avoir substitué Cbaries 
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le Chauve à Charies Martel, modification imposée par la charte de fon- 
dation qui {ait vivre Girart sous Charies le Chauve et non sous Charles 
Martel. Mais d'autres modifications ont été faites, parmi lesquelles il en 
est qu'il est plus malaisé de déterminer. 

Dans la Vie latine, Charles le Chauve et Girart ont épousé deux sœurs, 
filles du comte de Sens Hugues. Girart a épousé l'ainée, Berte; le roi a 
épousé Elolse, la cadette (§7). Il 7 a là un mélange, absurde au point 
de vue de la critique, des données fournies par la charte de fondation 
et de celles du poème. Dans l'exposition du poème, exposition grandiose 
et véritablement épique, nous voyons aussi Charles Martel et Girart 
épouser les deux sœurs, mais leur père n'est pas un simple comte bour- 
guignon ; il n'est rien de moins que l'empereur de Constantinople. L'aî- 
née, Berte^ avait été engagée pour Charles ; la seconde, Elissent, avait 
été engagée pour Girart. Mais le roi étant devenu subitement amoureux 
d'Elissent, Girart consent à la lui abandonner et à prendre Berte, non 
sans difficulté, non sans spécifier, comme on le verra tout à l'heure, une 
sorte de compensation. On voit comment l'hagiographe a procédé : 
désireux de ne rien perdre des renseignements fournis par la charte de 
fondation, à laquelle il accordait assez naturellement plus d'autorité qu'à 
une chanson de geste, il a rejeté l'empereur de Constantinople pour 
conserver Hugues ; mais en même temps, il a pris à la chanson l'idée de 
foire épouser deux sœurs à Charles et à Girart^ et d'attribuer au premier 
la cadette et au second l'ainée. Dans le nom même d'Elo'ise, femme de 
Charles, il y a un souvenir de l'Elissent du poème. C'est un curieux 
exemple de l'aisance avec laquelle les hagiographes accouplaient les 
renseignements les plus disparates. 

Bientôt^ dans la Vie latine comme dans le poème, la guerre éclate 
entre Charies et Girart. Le motif de cette guerre n'est pas le même dans 
les deux récits, et cette divergence n'a rien qui doive surprendre, puis- 
que l'antagom'sme des deux adversaires se rattache à des antécédents 
qui, comme on vient de le voir, diffèrent notablement d'un texte à 
l'autre. La cause de la guerre est, dans la Vie latine, la prétention expri- 
mée par le roi de s'emparer de la terre par droit d'héritage^ tandis que 
Girart la revendiquait en vertu du droit d'aînesse de sa femme : « Rex . . . 
« terram jure heredis sibi usurpare gestiebat, Girardus vero ob primo- 
c genitam similiter eandem sibi vendicare conabatur » (§ 9). Cela 
est un peu concis : on voit pourtant que le droit d'aînesse de Girart 
résultait de ce qu'il avait épousé la fille aînée du comte de Sens Hugues, 
tandis que le roi avait pris la cadette. La terre, objet du litige, ne peut 
être que l'héritage du comte de Sens. Dans le poème le motif de la guerre, 
peut-être par la foute du remanieur, n'apparaît pas bien clairement. On 
voit toutefois que Girart, en consentant à céder Elissent au roi, avait 
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Stipulé qu'il tiendrait dorénavant son fief en alleu >. Si bien que lorsque, 
peu de temps après, le roi, envieux de la puissance de Girart^ regrettant 
la concession qu'il a faite, réclame l'hommage, Girart refuse, d'où la 
guerre. 

Cette guerre se termine d'une façon tout autre dans la Vie latine que 
dans la chanson, ou pour mieux dire, le premier de ces textes présoite 
par rapport au second une remarquable interversion des événements. 
Reste à savoir si cette interversion est due au moine de Pothières, ou si 
c'est le remanieur qui a altéré l'ordre de l'ancienne chanson. Le fait est 
que dans la Vie latine (§ 1 1 et suiv.) la première guerre entre le roi et 
Girart se termine par la défaite de celui-ci et par l'exil pendant lequel 
il exerce le métier de charbonnier. Or dans le poème c'est la seconde 
guerre qui se termine ainsi ; la première finit à la suite de signes miracu- 
leux, comme nous le verrons dans un instant. 

Dans la Vie latine, Girart, rentré en grâce auprès du roi^ et tout 
entier aux œuvres de la piété, ne tarde pas à avoir une nouvelle que- 
relle. La Vie met tous les torts du c6té du roi qui est accusé d'avoir 
prêté l'oreille aux paroles des médisants >. Le roi est battu à plusieurs 
reprises, et finalement refoulé jusque dans Paris. Alors apparaît un ange 
qui, de la part de Dieu, lui apporte l'ordre de faire la paix avec Girart. 

Il n'y a rien dans le poème tel que nous l'avons qui rappelle ces évé- 
nemenu. Mais il est possible, cela est même probable, que dans la rédac- 
tion plus ancienne se soit trouvé le récit que l'auteur de la Vie latine a 
résumé. J'ai cité plus haut (p. 170) un passage de Garin le Lorrain d'où 
il résulte que Girart avait été desservi auprès de Charles par le traître 
Hardré. Il se pourrait qu'il 7 eût là une allusion aux pernicieux conseils 
qui, d'après la Vie, amenèrent le roi à recommencer la guerre contre 
Girart. 

La paix étant rétablie entre Charles et Girart, il semble, d'après les 
termes mêmes de la Vie (§ 72), qu'elle ne doive plus être jamais trou- 
blée. Cependant, après que le biographe s'est étendu assez longuement 
sur les fondations pieuses de son héros, après un récit épisodique fort 
curieux se rattachant à l'histoire du mont Laçois (§§ 102-126)^ il nous 
raconte, sans la moindre entrée en matière, une nouvelle guerre entre 
Chartes et Girart. Cette guerre, qui est id la troisième, et dont le fait 
principal est la bataille de Valbeton (§137), correspond exactement à la 
première guerre du poème, et se termine de la même façon dans les 
deux textes par des signes célestes (feu tombant du ciel^ tremblement de 

1. Vv. 473-4, 497*8 du ins. d'Oxford. Les 563 premiers vers du poème ne 
se trouvent que dans ce ms., les autres mss. étant plus ou moins incomplets. 

2. c Derogantium temeritati nimis credens », § 37 ; voy. Du Cange, dero- 

OARB. 
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terre) qui arrêtent les combattants. Ce récit est si mal amené dans la Vie 
latine qu'on pourrait croire qu'il a été retiré de sa vraie place par suite 
de quelque erreur de copiste, qu'il devrait être reporté plus haut dans la 
Vie de Girart. Toutefois, l'ancienne traduction française confirme la dis- 
position du texte latin, de sorte que, s'il y a transposition, il faut ad- 
mettre que la même erreur se trouvait aussi dans l'exemplaire suivi par 
le traducteur >. Mais on peut aussi supposer que l'auteur, après avoir 
négligé la guerre dont la bataille de Valbeton est l'événement capital, se 
sera ravisé, et aura intercalé au premier endroit venu cet épisode. 

Tels sont, si je ne me trompe, les emprunts que la Vie latine a faits à 
l'ancienne chanson. Certaines remarques de détail qui ne se peuvent 
faire commodément ici trouveront place dans les notes placées à la suite 
du texte. 

VI. — Sources diverses. 

Il y a dans la Vie latine un morceau dont on ne peut rendre compte 
ni par les chartes, ni par la chanson (du moins telle qu'elle nous est 
parvenue). C'est le chapitre qui a pour rubrique De monte Latisco vel 
castra ejusdem (§§ 102-125). Le mont Lassois ou Laçois est un plateau 
assez élevé qui s'élève sur la rive gauche de la Seine à deux kilomètres 
environ de Pothières, dans la direction de Chàtillon. Le nom de Lassois, 
restitué à ce plateau par la carte de l'état-major, est depuis longtemps 
tombé de l'usage ; aucune carte ancienne ne le mentionne, et dans le 
pays on dit « la montagne de Vix », du nom d'un village voisin. Là 
était située à l'époque romaine, et antérieurement peut-être, la ville de 
Latiscum, détruite à l'époque des invasions barbares sans qu'on puisse 
préciser l'époque, mais dont le nom a été conservé par le pagus Latis- 
censis^ ou Laçois ^. L'auteur de b Vie latine nous apprend comment 
cette ville fut assiégée par les Vandales, et par quel stratagème les habi- 
tants réussirent à éloigner leurs adversaires, par suite de quelle impru- 
dence ils finirent par succomber. J'ignore d'où il a tiré le curieux récit 
qu'il rap^rte à ce propos. Il dit bien l'avoir recueilli de la bouche des 

1 . Ce qui donne un certain appui à rhvpothèse qu'il y aurait ici une trans- 
position, c'est que le poème du AlV* siècle place la bataille de Valbeton ou de 
Pierre-Pertuis (éd. Mignard, p. 1 56 et suiv.) avant la cuerre dans laouelle 
Girart poursuit le roi jusau'à Paris et à laquelle met fin l^pparition de 1 ange 
(Mignard^ p. i8q et suiv.). Mais Fauteur de ce poème a fait une combinaison 
si arbitraire de la Vie latine et de la Chanson (qu'il connaissait sans doute 
sous la forme oui nous est parvenue) qu'on ne peut tirer une conclusion bien 
assurée de l'ordre qu'il assigne aux événements. 

2. Sur les limites de ce pagus^ voir d'Arbois de Jubainviile, Biblioth, de 
PEcoU des chants, 4, IV, 349-54. 
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vieillards da pays (§ 105). mais une tradition purement orale 
tant à l'époque de l'invasion vandale me parait chose suspecte. Peut-être 
notre auteur a-t-41 puisé dans une chanson de gnte perdue. Que sa 
source ait été l'ancienne chanson de Girart de Roussillon, j'en doute fort. 
La rédaction que nous avons de ce poëme ne contient rien de semblable, 
et je ne vois pas pour quel motif le remanieur aurait supprimé un épisode 
en soi intéressant, s'il l'avait trouvé dans le texte qu'A entreprenait de 
remettre au goût de ses contemporains. Mais on est d'ailleurs autorisé à 
croire que le souvenir des Vandales avait été conservé par notre an- 
cienne poésie épique. On se rappelle le début de Garin U Lorraia : 

Vieille chanson votre volez o!r 

Si coD li Vandre vnirent en cest pais? 

début qui promet plus que ce qu'il tient, car en réalité ce que Garin nous 
dit des Vandales se borne à peu de chose. 

Selon notre biographe, la ville détruite par les Vandales aurait été 
reconstruite plus tard, mais sans recouvrer l'importance qu'elle avait eue 
jadis (§ 121). U en parie comme si elle existait encore de son temps, ce 
qui est en effet infiniment vraisemblable, et présente à ce propos diverses 
étymologies du nom de <c Rossillon » qui dénotent un état encore peu 
avancé de la science linguistique, et ne seraient pas déplacées à côté de 
cadaver dérivé de caro data vermibus. Ce qui est plus intéressant, c'est 
la tradition vivante sur Girart de Roussillon que constate notre auteur 
(§ 104). On n'était alors séparé du temps où avait vécu le fondateur de 
Pothières que par un intervalle d'un peu plus de deux siècles, et d'ail- 
leurs la tradition venait d'être rajeunie par la chanson. 

Notre auteur suppose que dès le temps même où aurait eu lieu l'in- 
vasion des Vandales, la ville bâtie sur le mont Laçois se serait appelée 
Roussillon (§ 102). A vrai dire ce nom, qui tient une si grande place 
dans l'épopée, n'en tient qu'une bien petite dans l'histoire. M. d'Arbois 
de Jubainville a cité, dans sa notice sur le Laçois, un assez grand 
nombre de lieux faisant partie de ce pays, et Roussillon n'y figure pas. 
Il n'en est pas question davantage dans les anciennes chartes de 
Bourgogne publiées et étudiées au point de vue topographique par 
M. J. Gamieri, et le seul texte où j'aie trouvé ce nom mentionné, en 
dehors des récits légendaires, est l'itinéraire de Londres à Jérusalem inscrit 
dans un manuscrit de Mathieu Paris >. On y voit marqué Russellun mon- 

1. Mémoires priserais à PAcad. des Inser. par divers savants^ 2* série, I, 168. 

2. Musée britannique, Old Roy. 14 C. vu. Un médiocre fac-similé de la 
partie du ms. qui contient cet itinéraire a été donné dans Les Monuments de la 
géographie de Jomard, planche cotée |9 provisoire. Voy. encore dans la collec- 
tion du Maître des Rôles la préface ae Sir Fr. Madden â VHistoria Anglorum 
de Mathieu Pans, p. xivj-vij. 
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tioibm à l'endroit où il doit être, c'est-à-4ire entre Puieres abbatia et 
Cbaaellun swrSeim. 

Notr^ hagiographe pent encore avoir 6iit usage d'un ancien marty- 
rologe que D. Vaissète mentionne sans indication précise comme conte- 
nant le nom de Girart accompagné de son surnom a de Roussillon » *. 
C'est de là ou de quelque autre document ecclésiastique d'un caractère 
local qu^il aura tiré les circonstances de la mort de Girart et de sa trans- 
lation à Poddères (§§ 170 et suiv.). 

VU. — Girart de Roussillon dans rhistoire. 

Jusqu'ici nous avons considéré Girart de Roussillon comme un person- 
nage plus légendaire qu'historique ne tenant à l'histoire que par ses fon- 
dations pieuses. Y tient-il encore par d'autre liens ? Oui, si on accepte 
Popinion unanime de ceux qui ont écrit sur ce personnage. Voyons un 
peu sur quoi se fonde cette opinion. 

« Gerardus, » fondateur de Pothières et de Vézclai, d'après des 
chartes dont l'authenticité n'est pas suspeaée, est certainement identique 
à Girart de Roussillon, héros épique ayant, d'après la chanson dont il 
est le héros^ fondé ces deux mêmes monastères de Vézelai et de Pothières. 
Or les chartes prouvent que Girart vivait sous Charles le Chauve : c'est 
donc au temps de cet empereur qu'on a dû chercher un homme impor- 
tant du même nom pour l'identifier avec notre Girart de Roussillon. Par 
suite il a fallu ne tenir aucun compte du témoignage de la chanson qui 
f»it de Girart l'adversaire de Chartes Martel >. 

1. Hist, de Languedoc^ I. 565. 

2. On a ea d'autant plus raison de n'en pas tenir compte au'il n'est pas 
très-sûr que l'auteur de la chanson n'ait pas voulu désigner Charles le Chauve 
par le nom de Charles Martel. A tout le moins on peut affirmer qu'il avait au 
sujet de ces deux personnages des notions fort confuses. Tout à fait à la fin, 
dans un passage que le ms. de Paris contient seul, on lit : 

Set .c. ans en avia que Dieus fo natz 
Qu'esta ffuerra fo fâcha ni l'ambaissatz... 
E duret oe .Ix. e plus assatz. 
C'est bien, ou à peu près, le temps de Charles Martel. En divers endroits 
(par ex. éd. Hofman, 8337; Michel, p. 262) est mentionné Pépin, fils de Charles ; 
et on pourrait citer quelq^ues autres passages conduisant à la même conclusion. 
Mais aux vers 8^30 et suiv. (Michel, d. 26)), le pape, s'adressant à Charles 
devenu vieux, lui dit : « Charles Martel ton aïeul fit de grands maux, et toi, 
i pendant ta jeunesse, tu as été tel que lui. C'est pourquoi tu as reçu le nom 
• de Martel; ce nom rat faux. Maintenant tu dois plutôt avoir le nom de Charles 
c le Chauve. • 

Caries Martels tes aives fest molt granz maus, 
E ttt de tun juvent fus altretaus, 
Perau'ogis nom Martels, cis nuns fu faus, 
Er deiz mais nom aver Caries lî caus. 

Je donne ces vers d'après le ms. d'Oxford, fol. 164, le dernier est omis dans 
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Le personnage auquel on s'est adressé en premier lieu est le duc et 
comte Girart qui gouvernait la Provence au nom de Charles, roi de 
Provence (f 863), fils de Lothaire I et petit-fils de Louis le Pieux. Son 
nom apparsdt souvent dans l'histoire. En 860 il chasse du pays les Sar- 
razins'. En 862, c'est à la requête de Girart^ qualifié dans l'acte 
d' « illustris comes ac magister noster », que le roi Charles donne à 
l'église de Viviers une lie du Rhône '. Peu de mois après c'est encore à 
sa requête que le roi fait un don important à l'église cathédrale de Car- 
pentras K Vers le même temps il est mentionné le premier entre douze 
comtes qui assistèrent à une assemblée tenue en Provence 4. Lorsque 
Charles mourut sans postérité en 863, son héritage fut partagé entre ses 
frères Lothaire, roi de Lorraine, et Louis, empereur d'Occident et roi 
d'Italie. Lothaire prit le Lyonnais, le Viennais, le Vivarais, Louis la rive 
gauche du Rhône qui avoisinait ses états. Lorsque Lothaire mourut en 
869, Louis son frère pensa recueillir son héritage, mais ses deux oncles, 
Charies le Chauve et Louis le Germanique s'unirent pour le dépouiller. 
Louis le Germanique prit les provinces voisines du Rhin et Charles le 
Chauve s'attribua le Midi. Là il rencontra Girart qui lui tint tête. L'épi- 
sode le plus saillant de cette guerre est la capitulation de Vienne défen- 
due par Berte, la femme de Girart, celui-ci étant ailleurs K Depuis l'his- 
toire est muette sur ce Girart. 

Tel est le personnage qu'on a voulu identifier avec le Girart fondateur 
de Vézelai et de Pothières, et par suite avec le Girart de Roussillon 
épique. D. Vaissète, D. Plancher 6, VArt de vérifier les dates 7, pour ne 
citer que les anciens auteurs, considèrent l'identité comme n'ayant même 
pas besoin d'être prouvée. Ainsi D. Vaissète s'exprime ainsi à propos 
du comte Girart, lieutenant en Provence du roi Charles : « Ce seigneur 
« n'eut qu'une fille de Berte, son épouse, dame aussi distinguée par sa 
« piété que par sa naissance. Ils consacrèrent l'un et l'autre une partie 
(c des biens très-considérables qu'ils possédaient à la construction de 
« deux monastères qu'ils fondèrent dans les états de Charles, roi de 
« Provence » (I, 565). Et plus loin, après avoir rapporté la capitula- 

le ms. de Paris. Mais lors même ()^u'on ne tiendrait pas compte de ce dernier 
vers, que je regarde comme parfaitement authentiaoe, il n'en serait pas moins 
clair que dans Ta pensée du poète le Charles Martel, adversaire de Girart, avait 
un aïeul appelé aussi Charles Martel. 

I. Vaissète, Hist. de Languedoc, I, 561. — 2. Vaissète, I, 565. 

3. De Wailly, Eléments de paléographie, I, 272; Andreoli et Lambert, 
Monographie de Saint-Siffrein de Carpentras, p. 22. 

4. Baluze, Capit.j I, 1468 ; Vaissète, 1, 565. 

$. Annales de Saint Bertin, à Tannée 870 ; édit. de la Société de l'histoire 
de France, p. 219-20. Cf. Vaissète, I, 577 ; Dûmmier, Ceschichte d, Ostfrankis- 
chen Reichs, I, 748-9. 

6. Hist. de Bourgogne j I, IJ5-6. — 7. 11,433-4. 
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« tion de vienne : « Gérard et Berthe se retirèrent en Bourgogne où ils 
« avaient des biens considérables et où ils fixèrent leur demeurer (1, 577). 

Gérard et Berthe se retirèrent en Bourgogne ! Mais nous n'en savons abso- 
lument rien, aucun texte ne nous le dit ; c'est Vaissète qui imagine ce trait 
d'union entre Girart, comte de Provence, et Girart, fondateur de Po- 
tbières. En résumé, le rapport entre les deux personnages se réduit à 
ces trois faits : tous deux s'appellent Girart ; tous deux ont vécu sous 
Charles le Chauve ; tous deux ont une femme appelée Berte. C'est à 
peine suffisant pour constituer une présomption en faveur de l'identité. 

Si le Girart épique vient du Girart comte et duc de Provence, il a 
bien changé sur la route. Car il n'y a point de comparaison entre les 
guerres longues et acharnées que raconte la chanson et la lutte d'un 
instant qui s'établit en 870 entre Charles le Chauve et le comte et duc 
Girart, pour finir, peu brillamment pour le second, par la capitulation 
de Vienne. 

Aussi, pour donner au rapprochement une base un peu plus large, 
a-t-on eu l'idée de faire intervenir un comte Girart à qui Charles le 
Chauve^ en 867, enleva le comté de Bourges pour le donner à un cer- 
tain Egfirid. Girart résista, Charles vint au secours d'Egfrid et mit à 
feu et à sang le Berry, sans réussir à en chasser Girart. « On prétend », 
dit D. Vaissète (I, 574), que ce dernier (Girart comte de Bourges) est 
le même que Gérard alors duc de Provence ». Voilà au moins de la pru- 
dence. M. de Terrebasse en a montré bien peu lorsque, identifiant le 
comte de Bourges avec le comte de Provence (et par suite avec le Girart 
épique) , il a écrit : « Nous avons supposé avec les meilleurs critiques 
« que Gérard, comte de Provence, était le même personnage que Gérard^ 
a comte de Bourges... Quoi qu'il en soit, l'identité du comte de Pro- 
« vence et de [celui de] Bourges nous a paru suffisamment démontrée par 
« la haine de Charles le Chauve envers l'un et l'autre » '. Cela n'est pas 
sérieux, et M. Dùmmler» a eu raison de s'élever contre cette confusion 
de deux Girarts, qui n'ont en réalité rien de commun. 

On a été plus loin encore : comme il 7 a un comte de Paris du nom 
de Girart, qui parait dans l'histoire en 837 et 840, on a voulu l'identifier 
avec Girart comte de Bourges, Girart comte et duc de Provence, et 
Girart fondateur de Pothières et de Vézelay î. Ce Girart en quatre per- 
sonnes est de pure fantaisie. 

En résumé, il n'y a d'assuré que l'identification du Girart fondateur 
de Pothières et de Vézelai avec le Girart épique. 



1. Girard de RoussUhn. Lyon, 1856, p. xxiij-xxiv. 

2. Geschichte d. Ostfrankischen Reichs^ I. p. 797. 

3. A. de Terrebasse, Ccrard de Roussillon^ p. xiij. 

Romania^ Vil 12 
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INCIPIT PROLOGUS 

IN VITÀ N0BILI88IMI G0MITI8 OIRARDI DB ROSSELLON. 

I . [G]esta 1 nobilissimi comitîs Girardi de Rossellon, quanquam jubi- 
latorio favore in populis ubique multipiidter divulgentur, eaque nimirum 
admirando tum triumpbalibus ingentium bellorum preconiis, tum specta- 
bilis nobiUtatis magnificentia, fama ceiebri ubique volitante, admodam 
attollantur, nos tamen, his omissis, ea dumtazat que ab antîquioribus 
nostri[s] veraci ac simplici reiatione didicimus, brevi compendio, memorie 
profiitura posterionun, scripto tradere, Deo coopérante, decernimus. 
2. Utillimum est enim ac jocundissimum, ut ait quidam, litterarum monu- 
mentis personaruro pretereuntium aaus nescientium ocuiis offerre, ut, si 
fides adsit scriptis, id[ero] sit légère quod videre. j. Claruit autein idera 
preclarissimus vir, sicut hystoria^ annaiium cronicarum séries liquide de- 
palat, sub .im<>'. regibus Francie, Karolo videlicetprecellentissinio, Ludo- 
vico filio ejus atque Karolo Calvo, ac filio ipsius Karoli Lodovico. 

Incipit vita ejusdem. 

4. Nobilissimus igitur cornes Girardus dvitate Gallie Avinion nuncu- 
pata, super Rodanum sita, oriundus fuit, Drogonis iUustrissimi consulis 
filius, nobilitatem sue stirpis nobilitate illustravit excellentissimi operis. 
5. Insignis equidem in humanis, sed insignior effulsit in divinis. 6. Jus- 
ticie rectissimus cultor, injustide sevissimus expugnator, predonum et 
furum efficax ultor, pauperorumque Christi piissiroustutor; inbellovicto- 
riosus, quoniam in cultu erat studiosus; cenobiorum devotissimus 
structor, inopie indigentium hylaris largitor; procerus corporis sutura, 
elegans totius ejusdem corporis figura ; valitudine animi et corporis 
robustus, armis militaribus prestans ac strenuus; in curia regali eminen- 
tissimus, consiliis et prudentia admodum (/. 2 b) subtilissimus, patrimoniis 
magne hereditatis afHuentissimus ? ; denique maximam partem Gallie 
jure hereditatio possidens, earoque mirabili justide regens jure, feli- 
cibus ac prosperis actibus usquequaque profidebat. 7. Gui fdid connubio 
nobilis eque puella nomine Berta conjungitur, Hugonis Senonum comitis 
filia, non disparibus natalibus procreata, spede admodum clarissima, et, 
sicut génère, ita morum nobilitate egregia. Rex quoque Franconim 
Karolus Galvus alteram sororem ea juniorem, nomine Eloysam, regali 
pompa, sublimi conubio in regno sibi conjunxerat. 

I . Ici comme dans tout le reste de l'œuvre, la lettre initiale n'a pas été exécutée, 
— 2. Il faudrait hysXorït^ d'après la traduction, — 3. // manque p.^, ici qq, mots, 
voir la traduction. 



Digitized by VjOOQIC 



U LÉGENDE DE GIRART DE ROUSSILLON I79 

{Fol, 2fja.) Ci commance la vie deGirart de Rossillon, translatée de latin 

en fraoçois. 

I . Ce sont li fiait dou très noble comte Girart de Rosillon. Je sai < ce 
qu'il soient publié par touz leus es pueples en maintes manières, par 
outroy de ses enemis, et soient eslevé mervoilleusement ensemble 
les loanges des granz victoires, la celebrable famé portant par touz 
leus, toute voie, ces choses laissies, je sai ce que sa très granz 
nobiesce soit mont a loer, nous avons proposé baiUier briement en escrit, 
a l'aide de Deu, ses £aiz, por raconter a la mémoire des ensiganz, en tele 
manière seulement comme nous l'avons apris des anciens par lor simple et 
verai raportemem. 2. Quar^ auxi comme uns prodons dit, très profiuble 
chose et très es)oissable est baillier as eulz des non-saichanz les fedz des 
enciens trespassez en escrit de lettres, pour ce que, se li foiz est es 
escriz, celé meismes chouse est lire que est veoir. ^ Ciz très nobles 
bers resplendit, auxi comme li ordenance de l'estoire des croniques de 
chascun an lou demostre certainement et dérement, dessouz .un. rois 
de France, c'est a savoir Charle le très vaillant, (/. 217^) Looys son 
fil » 

5. Li diz Girarz fii nobles es humaines choses, mas il fii plus nobles es 
chouses divines. 6. Il fu très droituriers garderres de justice et très 
crues vaingerres' des desloiautez. Il fu très bons vaingerres de larrons 
et de preors et très piteux deffenderres des povres Jhesucrit. 11 fu vain- 
querres en bataille, quar il s'estudioit adès en honorer Deu. Il fu très 
devoz apparoillerres de abbaies et liez donerres a la chetiveté des povres. 
Il estoit Ions en l'estant de son cors, et la forme ansivoit tout son cors. 
Il estoit fors par valor de coraige et de cors, et miez vaillanz et nobles 
en armes de chevaliers. Il estoit très aparissanz devant touz en court 
roial et très sutieux mervoilleusement de consoil et de sapience. Il estoit 
très babondanz de grant heritaige en patrimoine et ploins et refaiz de 
grant masse de ridheces. A la fin il portenoit par droit heritaige très 
grant partie de France, et govemoit iceli par mervoillable justice^ et pro- 
fectoit partout en faiz beneùroux et propres. 7. Une noble pucele ygaux a 
lui iÂ fu donèe par loial mariaige, qui avoit a non Berthe^ fille Hugon conte 
de Sanz, qui estoit née de nobles genz, plaine mervoilleusement de grant 
biautè. Et auxi comme elle estoit noble de lignaigne, ele (/. 2 1 je) estoit 
noble de bones meurs. Li rois de France Challes li Chauves^ l'autre seror 



u Ida ailleurs je sai est pour ja soit. — 2. Lacune; vo'ur le latin, — j. Corr. 
vainquerres (txpugnator) ? 
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8. Interea, earum parentibus jam deiîinctis, suboritur inter regem et 
Girardum acerbissima luctuose altercationis simultas, unde tôt exorta 
sunt discrimina, tôt milia hominum cesa, tôt subversa menia^ tôt incensa 
domicilia, ut nequeat comprehendi humana facundia. 9. Nam rez, fastu 
régie ditionis tumidus, terram jure heredis sibi usurpare gestiebat, 
Girardus vero ob primogenitam similiter eandem sibi vendicare cona- 
batur. 10. Preterea, quorumdam perversorum atque pervertentium con- 
cinnata' quadamdolosa factione contra Girardum, rex ipsum incautum^ 
regno effùgando exturbavit, et a natali proprie possessionis solo extorrem 
eliminavit. 11. Atille, in Altissimo spem ponens atque umbra alarum 
iiiius protectus, exilium una cum conjuge intrépide petens, et sicuti de 
beato Paulo primo heremita perhibetur, necessitatem fugiendi in bonam 
voluntatem convertit penitendi. 12. Septem etenim annis, quo nimirum 
numéro solet perfectio designari, vitam pauperem et austeram incognitus 
duxit, humillime ac devotissime conversans. 13. Denique^ in ammirande 
humilitatis indicio, illud vile exercitium carbonum quo fabrica opéra 
fiunt, dévote aggreditur, et ex eis honera ingentia propriis humeris con- 
vectans, publice distrahebat, indeque ' tenuem victum queritans vicd- 
tabat. 1 4. Uxor vero illius incidendi et consuendi arte edocta, diligen- 
tissime similiter cotidianum cibum acquirebat. 1 5 . felix niroium et 
preciosa, vere humilitatis vilitas qua promeretur regni celestis desiderata 
sublimitas! 16. Isti nanque venerabiles nobilitate quidem precipui 
generis, sed summa devotione cordis humillimi flagella tolérantes longa- 
nimiter castigantis eos Dei, igné purgationis et probationis examinatii 
digni sunt inventi Deo. 



17. Transactis autem .vu**"», annorum curriculis, Spiritus Sanctisepti- 
formis karismatibus jam affatim imbuti, insignes heremite Deo dignam 
penitentiam perhibentur exercuisse. 18. Siquidem, illo disponente ac 
coopérante in cujus ditione universa consistunt régna, et sine cujus nutu 
nec folium arboris nec unus passerum solo proruunt, tali tenore ceiitus 
meruerunt^ regina mediante, ad propria revocari, juxta illud Daviticum : 
Dominus erigit elisos^ Dominus solvit compeditos^. 19. Adveniente igitur 
celeberrima soUempnitate sancti Spiritus Pentecostes ( (/. 2 c) qua rex, 

I. Ms. consinnata. — 2. Ms. in quantum; c^. le français neant-pourvcu. — 
3. Ms, undeque. — 4. Ps. CXLV, 8.-5. Corr. Pentecostem. 
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maindre de celi, qui havoit non Aloys, avoit prise a feme par leal ma- 
riaige, et havoit mis en son reaume a grant compaignie real. 

8. Entre ces choses li pères et la mère d'iceies furent mort. Très 
cruex tançons, ploinnes de pleurs et de larmes, muit entre le roy et 
Girart, de ^uoi sont meû tante péril, tant millier d'ommes detrainchié 
et occis(t), tante mur trabuchié et tante maisons arses, que nule 
langue d'omme nou porroit raconter. 9. Quar li rois, orguilleux por la 
hautesce de la seignorie real, faisoit folement panre la terre a lui par 
droit de heritaige, mas Girart s'esforçoit auxi acquerre ladite terre a lui por 
raison de l'ainznée fille. 10. Après ce^ par aucune mauvaise fainte ploinne 
de barat d'aucuns mauvais faite contre Girart, li rois iceli neant-porveù 
gita en chacent fuer de son reame, et le gita fuer de sa terre nativel, et 
mit fuer de sa propre possession. 1 1 . Mas li dis Girarz mit s'esperance 
en Deu et il fu couverz de l'ombre d'icelui, et ala en exil sanz paour, 
ensemble sa femme ; et, auxi comme il est escrit de saint Pol le premier 
hermite, il converti la nécessité de fuir en bonne volante de penitance. 
12. Et certes li diz Girarz ne fu onques cogneûz (f. ^7^) de .vu. anz, 
mas mena vie povre et aspre, alanz humblement et très dévotement par 
les diz .VII. anz, par le quel nombre perfections est signifiée. 1 3. Ala fin, 
ou jugement de mervoillable humilité^ il commença faire dévotement ce 
vil mestier de charbon par quoi les huevres de févre sont faites, et de- 
traihoit en apert et portoit granz charges a ses propres espaules, et 
acqueroit son vivre en tel manière et en vivoit povrement. 14. Et 
certes sa femme aprit diligemment a taillier et a coudre, et acqueroit 
auxi sa viande d'un chascun jour. 15. Ha Dex! veraiement trop ben- 
eûreuse et précieuse est la viltez de humilité par laquele la désirée hau- 
tesce dou reaume des ceaus est acquise. 1 6. Certes, cist estoient honorable 
par noblece de très haut lignaige ; mas il sont trové digne a Deu por la 
très haute devocion de cuer très humble en soffrant longuement de bon 
coralge les tormenz de Deu qui les chastioit, et sont examiné par le 
feu de purgacion et d'esprovement. 

17. Lou temps des .vu. anz trespassé, li noble hermite sont reampli 
errament de la grâce et des dons dou saint Esperit, quar il orent faite 
digne penitance a Deu. 18. Et certes icelui ordenant et facent en la quel 
seignorie tuit li reaume sont, et sanz la quele volante une fiielle d'arbre 
ne une (/. 2 18 a) passerote ne cheent a la terre, il desservirent en 
tel manière estre rapelé a lour propres chouses a l'aide de Deu par la 
reyne, selonc ce que David dit : Nostres sires adresce les malmis, nos- 
irez sires desloie les amprisonez. 19. Dont, quant celé très celebrable 
feste de Penthecoste vint de la sollempnitè dou saint Esperit en la quele 
li rois havoit apelez touz ses princes por faire grant sollempnitè a jour de 
court real, Girarz, ensemble sa femme, en habit de povre mendiant, se 
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convocatîs universis prirooribus suis, regalis curie magnificentia soUempni- 
zabatdiem, Girardus, una cum conjuge sua, subhabitu peregrino, assumpta 
specie mendici, vigilia ejusdem diei, Parisius^ regine se îpsum clam mani- 
festât. 20. Acilia, eo cognito, pietatis aifectu commota, lacrimabilî voce in 
ipsum imiens atque inter ipsa mutue complexionis oscula, de sororissue 
continue scisdtatur sospitate. 2 1 . Qua adducta et cognita, invicem diu 
multumque coliacrimantes, fit inenarrabile insperate agnitionis gaudium. 
22. Porro regina, iilos apud se clanculo habundantissime recreans, eadem 
nocte conquerendo, ;uggerit régi de injusta Girardi persecutione ac de 
sororis sue miseria et proscriptione, se nimis inde grave sub pectore 
vulnus habere I. 23. Rex autem divinitus compunctus ait illi : <c Fateor, 
c inquiens, continuus dolor et ingens tristicia animo meo insident tam 
« fidelem michi nostreque reipublice utillimuro ac probatissimumnugad- 
« tate derogantium tamdiu amisisse. Sed, si alicubi fortuitu invenirentur, 
« et gracie nostre sueque possessioni redderentur. » 



24. His regina auditis eisque preparatis ac preciosis vestibus indu(c)tis, 
mane ipsius sacratissime diei conspectibus régis jam ad ecclesiam pro- 
gressuri subito eos représentât. 2 5 . At illi continue vestigiis régis humi- 
liter advolvuntur. 26. Quos ille agnoscens, statim divino nutu compunctus 
lacrimisque pietatis infusus, e vestigio ilios a solo élevât, ac bénigne 
complectens dulcibus eos aloquiis mirabiliterdemulcet, cunctis primatibus 
Francorum illo astantibus atque stupentibus. 27. Deinde, Spiritu sancto 
septiformi inspirante, rex commissa, licet colloquentium dolo concinnata, 
eis clementer indulget, universisque congaudentibus gratiam suam et 
honores pristinos illi magnificerestituit. 28. Igiturheroesnobilissimi, rega- 
libus magnificentiis optimatumque exeniis admodum honorando ditati ac 
multitudine obsequentium stipati, ab urbe digrediuntur regia, cunctisque 
faventibus, euro multa gloria, remeant hylares ad propria. 29. Quibus 
advenientibus universi catervatim obviam ruunt, singuiis eos amore 
flagrant! complecti sibi gestientibus, quoniam proprios patemos tanquam 
carissimos quos tandiu lugubri desolatione olim adesse defleverant, nunc 
[Deo] propidante desideranter respidebant ». 



30. Preclarissimus itaque comes, recepta terra propria, cepit hane- 
lanti studio piis operibus efficadter insistere, que utique illum heremus 

1. Hexamètre, 

2. On pourrait corriger recipiebant ; c'est ce qu*a lu le traducteur. 
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manifesta a la reyne celéement a Paris, la voiliedou dit jour. 20. Mas la 
reyne, quant ele le conuit fu meûe par la perfection de pitié, et ala a lui 
plorant et gémissant; et entre les baisiers de l'entrechanjable embracement 
entre lour, ele demande errament de la santé de sa seur. 21. La quele, 
quant Girarz li amena et ele la conut, il plorérent ensemble a la foiée et 
mont longuement ; et fu anqui faiz mervoilloux joies de ce que il se 
▼eoient et il ne se cuidoient jamais veoir. 22. Et certes la repe les 
enroena celéement avec li, et les fist tenir a aise habondamment. En celé 
méismes nuit ele dit au roy eu plorant et en complaingnant de la des- 
loial perfection > Girart et dou chaitif exil de sa suer^ et dist qu'ele en 
estoit formant a mesaise de cuer, et mont sovant li pansersli grevoit. 23. 
Mas li rois, painz > par la grâce de Deu, li dist : « Je reconois que 
« dolors et granz tristesce est (/. 218 b) en mon cuer et jour et nuit 
(c continués, pour ce que nous avons perdu tant longuement si féal home 
u a moi très preudomes et très profitable a nostre chouse commune par 
« la gengle des traitors ; mas se il pooient estre trové en aucun leu par 
ff aventure, il seroient restabli a nostre grâce et a lour possessions. j> 

24. Quant la repe ot oie ces choses, ele fist apparoillier ices et vestir 
de predouses robes. Au matin de ce très saintisme jour, ele présenta 
ices soudainnement ou resgart dou roy qui ja voloit aler a l'église. 25. 
Mas cil se getérent errament mont humblement as pies le roy. 26. Quant 
li roys les conuit, errament il fii meùz et poinz de la volante divine, et 
fil plains et habondanz de larmes de pitié. Il les leva de devant lui de 
terre ; il les embraça benignement et les essoaija mervoilleusement par 
douces paroles devant touz les princes de France qui enqui estoient, qui 
mont s'en mervoillèrent. 27. D'anqui en après, le saint Esperit qui ha 
.VII. dons inspiranz, li rois lor pardona debonairement lor mesfaîz , je 
sai ce que il i fussent continué par la boidie des traitors, et lor restabli 
sa grâce et lor premiers bonors ; et cil qui le virent en orent tuit grant 
joie. 28. Donques li très noble compaingnon, honoré par les granz 
loanges dou roy et par très granz estroines ; il se partirent de la cité 
real et repairent (/. 218 c) par l'outroi et par le gré de touz, sain et 
aligre, a lour paiis et a lor propres choses, a grant joie. 29. Quant il 
vindrent en lor paiis, il lour corrurent tuit a l'encontre en conpaingnies, 
et les ambraçoient uns chascuns par bone amor, quar il recevoient par 
l'aide de Deu lor propres seignors très chiers, les quex il havoient plorez 
moût longuement desconforté^ quar il ne savoient ou il estoient. 

30. Puis que li très nobles cuens ot receûe en tele manière sa propre 
terre, il commanca par grant estude entendre diligemment a piteuses 
oevres les quex li hermitaiges li havoit enseignié, c'est a savoir lui giter 

I. Corr. persécution. — 2. Corr. poinz. 
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docuerat, fréquenter scilicet orationi incombere, jejuniis operam dare, 
indigentiis pauperum pie subvenire, equitate jusdcie poUere, monasteriis 
construendis inhianter hanelare et ceteris virtutum karismatibus jugher 
etindefenseinvigilare. 31. Venerabilis quoque Berta uxor ejus, matronali 
dignitate prefùlgens, (f..2 d\ nichilominus et ipsa pietatis opéra ferventi 
desiderio assidue exercens, aliquandocumMarthasathagebat drcafrequens 
ministerium, obsequiis scilicet viduarum, orphanoruro, pauperum famu- 
iantiumque Deo sedule inserviendo pervigili cura ministrabat Christo, 
aliquando vero cum Maria ad pedes Jhc;^u sedendo audiebat verbum 
illius, imbribusque inundantium iacrimarum ipsos pedes irrigans osculaque 
pietatis infigens, capillis sincère devotionis extergebat. 32. Eisitaque 
hec et his similia nobiliter exequentibus^ fragrantissima suave redolentis 
opinionis illonun Êuna, longe lateque diffiindebatur. 



33. Porro antiquus hostis ista torvis oculis conspiciens, versutia sue 
malignitatis contra eos sicut contra omnes virtutum viros suatim inflam- 
matus, in ilios dentibus frendere et arma sue perversitatis exercere, 
jacuiisque sue tergiversationis eos aucupare debacando molitur. 34. De- 
nique quosdaro impios sue nugacitatis complices instigans, virosi utique 
livoris jaculo saucios, qui veterum discordiarum rugas et rediviva inimi- 
ciarum seminaria jamdudum sepulta iterum inter regem et Girardum ore 
nefario resuscitare nituntur. 35. Siquidem, scriptura testante, sicut 
sobrietas bonorum voragine[m] viciorum eciam in se et in aliis insequitur 
et odit, ita et nonnunquam torpens contumacia > malignantium virtutum 
exercitia exosa habet et execrabilia. 36. Inde est quod ab initio quoque 
impii pios insectantur et adversantur, quoniam diverso tramite gradi- 
untur, juxta illud psalmiste : Considérât peccator justum et querit mortifi- 
care eum^. 37. Rex autem, derogantium temeritati nimie credens, 
Girardum deinceps non ietis oculis intuebatur. 38. Quod héros pruden- 
tissimus animadvertens, pacifice secessit in sua. 39. Igitur, causis 
utrorumque ventilando discussis atque tandem turbatis, predpue ob 
patrimonia conjugum, rex atque Girardus infederati ab invicem discedunt. 
40. Rex) autem animo efferatus felleque amaritudinis indignando 
succensus, exercitu in unum coacto, Girardum omnimodo pertinadter 
persequi parât. 41. At ille prenoscens, ascitis fidelibus suis et predpue 
regibus Hyspanie consanguinitate sibi propinquis, oppida sua firmiter 
munit -atque regem secure operitur. 42. Rex ergo, invidia^ maxime 
ducatum gerente, moto magno et forti exercitu, terram ipsius drcum- 

,1. Ms. conturaata. — 2. Ps. XXXVI, 32. — 3. My. Res. — 4. Corr, invi- 
diam m. d. [habeodi]? 
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sovant en oroisons, sovante foiz geûner, securre piteusement au besoing 
les povres, resplendir par équité de droiture, entendrediligemment a faire 
abbales, et as autres vertuz dou saint Esperit entendre pardurablement 
sanz cesser. } i . Et certes Berthe sa femme honorable, resplendissanz 
par dignité de prode femme, ne laissoit pas por ce qu'ele ne se travaillast 
acostuméement et par grant désir as oevres de pitié. Ele s'esforçoit 
aucune foiz avec Marthe d'antour le commun ministère, c'est a savoir ou 
servise des voves, des orfelins, des povres et de ces qui Deu servoient 
entendiblement, et ministroit a Deu en tel manière par grant cure ; et 
aucune foiz seoit avec Marie as piez Jhesucrit et {f. 218 i) ooit la parole 
d'icelui et arousoit ses piez par habondance de ses larmes, et lour donoit 
baisiers de pitié et les terjoit par les chevox de veraie devocion. j2. Et 
por ce que cist faisoient noblement ces choses et autres semblables, li 
très granz flaireurs et li famés de lor bone opinion fu espendue large- 
ment par le monde. 

33. Quant li anciens anemis, li deables, esgarda ces choses par ses 
cruex eulz, enflammez contre ices por la boidie de sa malignité auxi 
comme il est contre touz les autres preudomes, il apparoilla forsenner et 
frémir contre lor par ses pesmes denz, et se travailla panre ices par les 
armes de sa perversité, et enlacier par les darz de sa grant decevance. ^4. 
A la fin il esmuit aucuns mauvais parceniers de sa desloiauté qui estoient 
navré d'envie envenimé, li quel s'esforcérent par lor parole esquemenie 
resviver les fronces derechief entre le roy et Girart des ancienes dis- 
cordes, et les semances revivables qui estoient ja pieça obliées. 35. Et 
certes, si com li escripture tesmoingne, auxi comme li atemprance des 
bons guerroie et haist en li et as autres le devorement des vices, en tel 
manière aucune foiz li tiedes despiz des mauvais haist habondance de 
vertuz et tient a mauvais. 36. De ce avient que li mauvais, dès le com- 
mancement, guerroient les bons et lor sont contraire, quar il vont par 
divers santiers, selonc ce que David (/. 219 a) dit : Li pécher r es esgarde 
le droiturier et quierî commant il le pmsse souzmetre a pechié. 37. En tele 
manière li rois crut trop a la mauvaise volante des traltors et ne resgar- 
doit pas d'anqui en avant Girart liement. }8. Quant Girarz, qui estoit 
très saiges, Paparçut, il se départi paisiblement et s'en ala en son paiis. 39. 
Donques les causes de l'un et de l'autre encerchies en apaisant et a la fin 
troblées, meismes pour les patrimoines de lour femmes, li rois et Girarz 
se départirent a la foiée sanz trives. 40. Mas li rois cruex en son coraige 
et embrasez en desdaingnant de feu de amertume, amassa son ost 
ensemble et apparoilla guerroier fermement dou tout en tout le dit 
Girart 41 . Mas quant ciz lou sout, il appela toux ses féaux et meesme- 
ment les rois d'Espaingne qui estoient si cosin pruchien, et garni ferme- 
ment ses chasteaux et atendi segurement le roy. 42. Donques li rois, 
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quaque popalando, beiuina feritate pessundat, atqoe eum in norâwno 
opido sue possessionis, drcumfusis undique agminibos obâdets rainitant 
illi mortem; nec eom ulla dedicione salvandum, sed, vduti impium pro- 
ditorem, non solum terra, sed etiam vha privandam ; iilo semper cwb rege 
aggredi renhente. 



43. Girardus autem, convocatis fidelibus suis, consuUt quid m tam 
atroci articulo restet agendum. 44. At illis cum rege congredi decer- 
nemibus, precipueque Fulcone nepote suo, viro utique sapiente et fbrti^ 
insistente, quidam sapientissimus senior, divinitus, ut creditur, inspiratus, 
ait illi : 45. « Non est, inquiens, congruum, Girarde, ut homo contra 
€ dominum suum pugnare présumât, nisi causa ineritabiti et eo prius 
« convento. 46. Dirige ergo aliquem fidelium tuorum ad regem domi- 
c( num tuum, et verbis humilibus ei offer justidam, et de objectis tibi 
€ secundum jura legum sciât te esse paratum in curia sua defendendo 
€ (/. 3) pugnaturum, salvo nimirum honore tuo et vita, atque injuste te 
« insequi, ac jure tuo te velle uti cognoscat. 47. Si autem ex bis adqui- 
« escere noluerit, tune omnes tibi fideliter jam auxiliabuntur. » 48. Misse 
itaque nuntio, ac salutato rege legationeque luculenter po'orata, rez mox 
ira efferbuit, atque ipsum nuncium crudelioribus verbis vehementer irri- 
tatum continuo jussit expelli, nimis minas Girardo incumulans, nec se 
omnino quiescere affirmât, donec atrociori examinatione^ iUum interimat. 
49. Quibus renunciatis, prefatus senex sapientissimus ait : « 0, inquiens, 
«( Girarde, esto) et crede salubri consilio tibi in posterum profoturo. 
« 50. Mitte, inquam, iterato ad regem, humiliora ac subjectiora, atque 
« justiciam in curia sui ipsius offerens, salvo utique jure tuo et vita. 
«51. Quibus si abnuerit, continuo de adjutorio summi régis confisus, 
« bellum pro tua defensione secure illi denuncia. 52. Omnipotens autem 
« Deus pro tua justicia pugnabit, atque triumphalibus preconiis ubique 
« magnificaberis. » 53. Rex4, his auditis, vehementi carpitur irainge- 
minans verba verbis pejora prioribus. 54. Igitur bello denominato, utrinque 
bellicus apparatus copiosissime preparatur. 5 $ . Itaque, luctuosa die iila 
adveniente^ utrorumque acies ordinatim instructe, agminibus junctis 
terribiliter conserendo) invicem invehuntur. 56. dies funebris et lacrî- 
mosa, dies horribilis et formidolosa in qua tanta exacta sunt exicia, tôt 
defecta sunt capita, tôt amputata membra, tôt exanimata corpora, tellus 

^ 

1. Ms. ouidet. — 2. Corr. cxanimationc? — 3. // paraît manijuer ici m 
mot; cf, la traduction. — 4. Maigri Hauord du texte et de la traduction^ il 
paraît manquer entre cette phrase et la précédente quelaues lignes ou au moins quelques 
mots^ pour faire savoir que Girart^ suivant le consdl du vieillard ^ envoya pour la 
seconde fois un messager à Charles. — 5. Mr. conferendo. 
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le quel envie de havoir le duchesme menoit, mit dessoz lui la terre dou 
dit Girart en degastant cruelinent par son grant ost qui forz estoit, et 
assieja icelui a granz compaingnies de toutes parz ou darrenier chastel 
de sa possession, et le menaçoit de mort ; et ne le voloit laissier par 
nul habandonement, mas li voloit tolir la vie auxi comme a desloial tral- 
tour, non pas seulement tolir sa terre, je sai ce que li diz Girarz vousist 
touzjourz acorder au roy. 

4^ Mas Girarz assembla touz ses féaux et lour (/.219 a) requist entre 
ces choses qu*il devoit faire en cest cruel article. 44. Cil li dient qu'il 
looient que il se combatissent au roy, et uns siens niés, qui havoit non 
Fourques, devant touz. A ce contredit uns soux homs saiges et forz qui 
estoit velarz et très saiges ; et croit l'on que ce fu par l^mspiracion de 
Deu. Iciz dist : 45. « tu Girart, il n'est pas covenable chose que li 
« homs se com[bate con]tre son seigneur, se n'est par cause qu'il ne 
<c puisse eschiver, et que il l'ait avant semost de paiz. 46. An voie don- 
« ques aucuns de tes féaux au roy ton sdgnor et li offre droiture par 
K humbles paroles, et saiche(s) que tu es apparoiliez de toi purgier en 
« deifendant en sa court selonc le droit des lois de ce que l'on te met 
tf sus, en tel manière que ta honors soit sauve et ta vie, et ce qu'il t'a 
tf guerroie a tort ; et qu'il saiche et conoisse que tu vues user de ton 
« droit. 47. Et se li rois ne vuet faire ces choses, toutes tes genz t'aide- 
« ront adonc fealment. » 48. Il anvoia en tel manière .j. messaige au 
roy et lou salua, et quant li messaiges ot dite sa parole, li rois fu erra- 
ment forment courrouciez ; et quant il ot blasmé forment le messaigier 
par cruex paroles, il commanda errament qu'il fust gitez fors honteuse- 
ment, et ajosta menaces a menaces encontre Girart, et aferme qu'il ne 
cessera jusqu'an tant qu'il ait occis lou dit Girart dou tout en tout par 
cruel examinacion (/. 219 c). 49. Quant ces choses furent racontées a 
Girart, [li] devant dit vieiUarz très saiges dit : « tu Girart, entan moy 
« et croi bon consoil en quoi tu havras profit a touz jours. 50. Anvoie 
tf encores derechief au roy, et li offre plus humbles choses et plus sub- 
« jectes, et faire droit en sa propre cort, sauf toute voie ta vie et ton droit. 
c< 5 1 . La quel chose se il ne la vuet faire, fie toi en l'aide de Deu soveraing 
« roy, et li mande tout par maintenant tout segurement la bataille pour 
« toi desfendre. 5 2 . Et saiches que li tout puissanz Sires se combatra pour 
V ta droiture, et seras eslevez par touz leus pour les loanges des victoires » . 
5 ;. Quant li rois 01 ce que Girarz li mandoit, il fu pleins de très grant 
yre et doubla ses paroles pires des premières. 54. Adonques la bataille 
fil denuncie au roy, et fu faiz aparoillemenz d'une part et d'autre de 
bataille habondanmant. 5$. En tel manière, quant ciz jourz pleins de 
pleurs vint, li ostz furent apparoillié ordenèement d'une part et d'autre, 
et s'entrecontrèrent les compaingnies a la foièe, en ferant espeonuble- 
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cniore humano inundanter irrigata, cadaveribusque stratorum superficie 
tenus cooperta. 57. Siquidem, eis multuro diuque pertinadter belligeran- 
tibus, ceperunt agmina regia paulatim concidendo minui ac flecti, cohortes 
vero Girardi veluti quadam vi divina fortiter corroborari, adversariosque 
ferociter more leonum aggredi. 58. Igitur, régie legiones, tandem hosdbus 
eorum in eos atrociter crassando desevientibus, jam Êitigate passim 
terga prebentes per dévia queque diflugiunt ; rex quoque ignominioso 
pudore > adopertus nimioque merore confusus, fiige presidio se committit. 
59. Magnanimus autem cornes sonantibus bucinis suos demum refirenat, 
ne regem insequi présumant, sed spoliis sumptis ovantes, euro victricibus 
aquilis ad propria remeat. 60. Siquidem Karolo régi illud Davitid 
carminis non incongrue quodammodo aptatur, quod csmlur : Non salvmr 
rexpermultam virtutem^ et cetera^; famulo Dei Girardo illud quod sequitur 
congruit : Eue oculi Domini super metuentes eum ^ 



61 . Rex itaque pudorem et dedecus non ferens tanti infortunii, multi- 
plicato iterum exercitu Girardum denuo pérsequi ac ulcisci se de illo 
proterve festinat. 63. Quod ille audiens, régi prius humiliter justida 
oblata, non obtenta, defendere se, Deo protegente, sorte bellica magni- 
fiée parât. 63. Ergo utrorumque cunei nichilominus venientes ac acriter 
congressu duro gravique Mavorte aliquandiu utrinque conflixere; sed 
divinitus Girardo triumphus tribuitur, regalibus terga dantibus^ robus- 
tosque ictus cedentium tolerare jam non valentibus, et sic precipiti fiiga 
diffugiunt. 64. Quid multa ? sed ut multa et magna pauds concludam, 
produnt non solum antiquiores sed vulgo condnnente publicatur quod 
diversis utique locis et temporibus ingentibus preliis invicem fère duode- 
cies seu, ut quidam affirmant, trededes terribiliter conflixerunt, acsi duo 
maximi4 ac ferocissimi leones, (/. j t)a quorum rugitu horribili finitima 
undique régna territat sunt et commota. 65. Nam rex semper Girardum 
pertinadter impetebat,ille autem robustissime sedefendebat, Deoqueauxi- 
liante jugiter triumphabat. 66, Novissime quoque eundem regem ftigando, 
ceddit usque Parisius urbem, ac intra menia ejus ipsum cum suis manu 
pervalida viriliter detrusit. 67. Rex vero in sua pervicad obstinatione^ 



1. Ms. pudurc. — 2. Ps. XXXII, 16. — j. Ps. XXXII, 18. — 4. Ms. 
inmaximi. ~ ^. Ms. territi. — 6. Ms, obstimatione. 
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ment. 56. Ha Dex ! ce fù jourz pleins de pleurs mortex, jourz omble 
et pleinz de paor, en laquele tante tormant sont fait, tantes testes train- 
chies, tant membre copé, tant cors mené a fin ; en laquele la terre fù 
arosée habondanment dou sanc des hommes et fù coverte par dessus 
(/. 2 19 ^ des charevostes des morz ! 57. Certes il se combatîrent en tel 
manière moût cruelment. A la fin les compaingnies le roy commancé- 
rent a fiainchir en cheant et enmoindrir pou a pou ; mas les compain- 
gm'es Girart prirent a anforcier mont formant, auxi comme par la force 
de Deu, et envahirent cruelment lor anemis en guise de lyon. 58. Don- 
ques en la fin les compaingnies lou roy, qui ja estoient travaillies par lor 
anemis qui cruehnent les anchauçoient, lour tomérent communément 
les dos et s'anfùoient par divers leus ; et li rois, pleins de très grant 
honte despiteuse, s'en toma en fùe confus et pleins de pleurs. 59. Mas 
li cuens, qui fù de grant coraige, fist soner ses busines et fist retraire ses 
genz, qu'il ne vuet pas qu'il chaçoient lou roy ; mas il fist panr(r)e les 
richesces et lou gueaing, et s'entoma, ensemble grant joie de victoire, en 
son chastel. 60. En tel manière Dex apropria convenablement en aucune 
manière au roy Challe ce que David dit au psalme qui dit : Li rois n'est 
pas sauvez par sa grant vertu, et cetera^ et a Girart le sergent Deu avient a 
bon droit ce qui ci ensuit : EsgardeZy li oil nostre Seignor sont sus cels qui 
lou doutent, et cetera. 

61. Li rois ne softri pas en tel manière la honte et la desloiauté de si 
grant mescheance (/. 220 a), mas assembla derechief ses grans oz por 
guerroier Girart et se haste vaingier cruelment d'icelui. 62. Quant 
Girarz Toi, il offri premiers humblement au roy faire droit par lui, mas 
il ne pout havoir l'otroi, Adonc il s'aparoilla desfendre couraigeusement 
a l'aide de Deu par bataille. 6} . Après ce, les compaingnies vindrent d'une 
part et d'autre habandonnèes^ et assemblèrent cruehnent et s'entrefe- 
rirent longuement par dure et par grief bataille; mas la victoire fu donèe 
a Girart par l'aide de Deu, et les genz le roy tomérent les dos, quar il ne 
pooient ja sofinr les forz cops de ces qui les detrainchoient, mas s'en 
fùoient coitousement. 64. Por quoi vous diroie je plusors choses ? mas, 
por ce que je mete granz choses et plusors en petites, li veillart nou 
dient pas seulement, mas est ja publié par tout le monde, qu'il se comba- 
tirent espeontablement a la foiée en divers leus et en divers tans, en 
granz bataille, a bien près .xii; foiz ou .xiii. foiz, auxi comme aucun 
l'afferment, et auxi comme .11. très grant lyon et très cruel, dou bruit 
horrible des quex li pruchien reaume sont espaonté et escommeû de toutes 
parz. 6 5 . Quar li rois requeroit adès Girart cruelment, et ciz se desfendoit 
fervenment et vainquoit adès a l'aide de Deu. 66. Au derrenier il chaça 
lou roy jusques en la cité de Paris par grant proesce. 67. Mas li rois qui 
perseveroit (/. 220 b) en sa grant malice apela ses messaigiers et lour 



Digitized by VjOOQIC 



190 P. MEYER 

perseverans, acdtis cursoribus suis atque brevibus scriptis eosh(menii&, 
mandat usquequaque, dans tnulta donativa et infinita promittit > stipendia, 
quatinus de Girardo tam contumad severissime se queat uidsci. 68. Cui 
talia anxie exequenti, angélus Domini magna cum luce noau apparens, 
compellat eum his verbis : 69. « Noli^ inquiens, rex, contra Girardum 
« deinceps aliquid sinistri machinari, nec eum ulterius délibères insequi, 
€ quoniam protectione tuetur Altissimi, sed quantocius studeas cum eo 
ce pacisci, quoniam opéra illi sunt placita divine majestati. 70. Sin autem 
« contra bec aiiquatenus reniti conaberis', supemi Ultoris manum atro- 
ce dus experieris luendo. » 7 1 . Evigilans vero rex suis divinum oraculum 
depalat, atque cepta înconsulte decassans, Girardum ad pacem invitât. 
72. Quam ille libentissime ampiectens, statutoque die multis dignitatibus 
hominum utrinque illic confluentibus, invicem rex et Girardus, commis- 
sis indultis et veteribus querelis sedatis, firmo perpétue et sincère dilec* 
tionis glutino invicem confederant, Girardo nimirum suo jure libère ac 
quiète podente, et sic fims tam diutume controversie fuit. 



De mooasteriis Girardi. 

73. Igitur Girardus, pace quieteque tandem adepta turbineque bello- 
rum, Deo opitulante, adempto, quod olim pio versabat in pectore nunc 
pergit exequi efficadter opère. 74. Siquidem duos liberos genuerant, 
Theodericum scilicet puerum qui infra spatium unius anni vita excedens 
Innocentium turmis ipse innocens glomeratur in astris, puellam etiam 
nomine Evam que et ipsa parentum funera inmaturo obitu prevenit, 
75. Quibus defunctis ceperunt vehementius atque ardentius quod dudum 
gestierant mentis affectu alacriter adimplere operis effectu. 76. Denique, 
in honore .xii. apostolorum Christi, seu in signum 5. xii. triumphalium pal- 
marum quibus eos magnificavit Christi clementia, .xii. decemunt construi 
monasteria, quod et fecerunt fulti Dei opère et gratia, tam utique viro- 
rum quam mulierum et diversorum ordinum; in quibus videlicet monas- 
teriis duodenos dumtaxat servientes Deo constituunt, per singula dde- 
gantes eis patrimoniorum ac redituum larga confinia, ad 4 temporalis vite 
fuldenda subsidia. 77. Siquidem inter alia cenobia duo condiderunt 
egregia, videlicet Vercelliacum et Pulteriacum, tum pignoribus sancto- 
rum inibi delatis, tum privilegiis Romane iibertatis» circumquaque nobilia 
ac celebria. 78. In suburbio quoque Autisiodorensis urbis construxerunt 
unums, sicut privilégia eorum produnt, quod modo quidem canoniconun 



I. Corr. promittens. — 2. Ms. conad'is. — 3. Ms. insigne. — 4. Ms, ac. — 
5. Suppliez cenobium ou monasterium. 
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bailla lettres et escriz, et manda par touz led^, et donoit plusors soudées 
et prometoit très granz louiers, pour ce que il se peûst vaingier cruel- 
ment de Girart qui si malvais li sembloit. 68. Quant il pansoit ces choses 
en grant angmsse, li anges nostre Seignour lui aparut de nuit a grant 
lumière^ et l'esraigna en ces siganz paroles, et li dist : « 69. tu, rois, 
« ne pansser plus desorenavant aucun mal encontre Girart, ne commant 
« tu lou guerroies plus, quar Dex lou garde et deffent, mas panse com- 
c mant tu puisses tost acorder a lui, quar ses oevres plaisent a Deu. 70. 
€ Se tu t'esforces contre ce en aucune manière, tu le comparras cruel- 
« ment, et la main Deu em panra la vaingence. » 7 1 . Li rois s'esvoilla en 
tel manière, et descovri a ses genz le demonstrement de Deu, et se 
Uasma de ce qu'il havoit encommancié sanz consoil, et semonst le dit 
Girart de paiz. 72. Quant cizl'oi, il en fu mont liez. Il prirent jor de paiz, 
auquel il ot maintes dignes persones qui vindrent enqui d'une part et 
d'autre. Li rois et Girarz firent paiz a la foiée de lor ancienes quereles 
et se pardonérent touz mesfaiz, et sont anloié a la foiée par fert et pur 
lien de pardurable amour ; et out Girarz paisiblement, delivrement et 
quitemant son droit, et en tel manière prist fin li contans (/. 220 c) qui 
havoit duré si longuement. 

73. Adonc, quant Girarz out paisible paiz et sanz nul movement a 
l'aide de Deu^ il vuet mener a oevre ce qu'il havoit ça en arriers porté 
longuement en son piteux cuer. 74. Il havoit engendrez .11. enfanz c'est 
assavoir .1. fil qui havoit a non Theodoire, li quex fenist sa vie dedanz 
l'espace d'un an; il estoit innocenz et fu ajostez as ceaus en la com- 
paignie des Innocenz ; et une fille qui havoit a non Eve, laquele devan- 
dst la mort de son père et de sa mère par coitouse mort. 75. Quant 
lor enfant furent mort il emprirent plus forment et plus ardenment a 
acomplir par fait de oevre ce qu'il havoi[en]t ja pieça porté en lour 
pansser. 76. En la fin, en l'onor des .xii. apostres nostre Seignour 
ou pour l'enscMgne des .xiu victoires de bataille as quex la debonnai- 
retez de Deu les havoit magnifiez^ firent faire .xii. abbales, et les firent 
remplir, par l'aide de Deu et par sa grâce, de preudes hommes et de 
preudes femmes et de diverses ordres, as quex abbaîes, c'est a savoir par 
chascune, il establirent tant seulement .xii. persones pour Deu servir, 
et lour laissèrent de lour patrimoinnes et de lour rantes larges aumonnes 
pour sostenir et por acomplir les deffauz de la vie temporel. 77. Entre 
les autres abbaies il en firent .11 mont nobles^ c'est a savoir Verzelai 
(/. 220 d)^ et Pouteres, ensemble granz reliques de sainz enqui aportez 
et privilèges de firainchise donez de par Romme ; et sont de toutes 
parz noble et honorable. 78. Il firent auxi une abbaie dessoz la cité 
d'Auçuerre, auxi comme lor privilège le demonstrent orendroit, de cha- 
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est, et dicitur ad sanctum Petnim. 79. Item, aliud in diocesi Suesso- 
nica% itidem canoniconim nunc vero secularium, et dicitur ad sanctam 
Mariam> de Monte. 80. Item aliud in Flandria, canonici (/. 3 c) utique 
ordinis, cujus quidem nomen ex memoria excidit,sed canonicos illius olim 
conspeximus affirmantes esse Girardi alumpnos; de quo utique monas- 
terio quondam delate sunt Pulteriis effigies angelorum perpulchre due 
que inibi reverenter servantur. 81. Cetera vero monasteria nobis 
quidem sunt specie incognita, utpote longe a nobis vel in superiori Bur- 
gundia sita, quedam vero, antiquitate ipsorum diruendo, deleta, vel 
transpositis ordinibus commutata. 82. Insuper etiam adhuc quedam 
feruntur in pago Lingonico ex monasteriis Girardi, sed quoniam inde nil 
certum nobis elucet, maluimus potius conticere quam aliquid frivolum 
inde presumendo affirmare. 



De roiraculo Vercelliacensi. 

83. Miracula vero que in constructione prefatorum primorum ceno- 
biorum supema pietas pandere voluit, nefas arbitramur reticendo 
celare, quibus utique evidentissime claruit ipsa eadem opéra conspectu 
divinitatis admodum esse placita. 84. Nam, cum Verzelliacense monaste- 
rium in summo coUis vertice mirifico apparatu edificaretur, ac numerosa 
artificum multitudo efficaciter operi insudaret, venerabilis comitissa fer- 
vore pietatis et devotionis medullitus succensa, intempesta noctis hora 
de accubitu thori sui clandestino consurgens, cum anciUis suis^ in valle 
que monti subjacet silenter descendens, arenam ad opus monasterii usque 
ad cacumen montis, ipsa honusta cum pedissequis suis sepius deferebat. 
85. Siquidem vulgi favorem respuens solius supemi inspectons oculis 
placere desiderabat, qui nonnunquam bona occulta potius quam publicata 
approbat. 86. Ista itaque fréquenter ea exequente, vir ejus, humane 
infirmitatis zélotipia ductus, suspicari cepit ne aliquo sinistri operis nevo 
irretiretur. 87. Ergo, ilia exurgente sicut solito consueverat, comes paulo 
post et ille assurgens explorare nititur quo illa tam sedulo secedebat. 88. 
lUa jam per declivis collis ascensum honusta sabulo cum ancillis suis regre- 
diente, prospicit eam comes eminus et agnoscit, intueturque ingentem clari- 
tatis celice splendorem super eam et in circuitu undique mirifice fulgentem, 
atque a tergo illius virum clarissimum, qui utriusque manicas ejus harena 
utique refertas utrisque suis manibus hinc et inde sustentabat, et cum 
eunte ibat. 89. Quo viso, Deo amabilis intellexit clara divini misterii id 
esse prodigia, et illam beatam illustrari deifica gratia^ attonitusque quant- 

I. Mi. Suossonica. ~ 2. SuppL [Magdalenam], d*aprli la traduction. 
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ndnes, que l'on dit a saint Père. 79. Derechief il en firent une autre en 
la dyodse de Baissons^ qui est de chanoines, et sont orendroit seculer ; 
et i dit l'on a sainte Marie Magdelene dou Mont. 80. Derechief une 
autre en Flandres qui sont ja auxi de l'ordre de chanoines, et ne sovient 
orendroit de lour non, mas nous les veismes jadis que l'on les afermoit 
chanoines et norriz dou dit Girart ; de laquele abbaie de voir furent apor- 
tées jadis a Pouteres doues mont bêles figures d'anges, et i sont gardées 
a grant révérence. 81. Les autres abbaies nos ne conoissons pas, quar 
eles sont assises loing de nous ou en la soveraine Borgoingne, et 
aucunes en sont cheûes et esfacies par l'ancieneté dou tans, ou sont 
muées par lou changement des ordres. 82. Anseurquetout aucunes des 
abbaies Girart sont afermées estre anquor en la vile de Laingres. Mas, 
por ce que nous n'an savons pas bien la certeneté, nous amons miez 
taire que affermer folement aucunes choses frivoles. 

Des miracles de Vezelay. 

8}. Il seroit desloial chose celer en taisant les miracles (/. 221a) que 
Dex vout démontrer quant l'on faisoit les premières devant dites abbaies, 
par les quex il aparut apertement que ces oevres plaisoient mont devant 
Deu. 84. Quar quant l'on faisoit l'abbale de Vezelai par grant apparoil- 
lement ou plus haut de la montaigne, et il i heùst grant multitude de 
mestres et de ovriers qui se travailloient en l'uevre, li honorable con- 
tesse, qui estoit anflamée en son cuer de favor de pitié et de devocion, 
se levoit de son lit celéement, en la plus secrète hore de la nuit, 
et descendoit celéement, ensemble ses chamberieres, en la valée 
qui est dessoz la montaingne, et portoit mont sovant granz charges 
d'arainne pour faire la dite abbaie avec ses dites chamberieres, jusques 
ou plus haut de ladite montaingne. 8$. Ele ne voloit pas la favor dou 
pueple bavoir, mas desirroit solement plaire devant Deu qui aucune foiz 
loe plus les bienfaiz celéement que en commun. 86. Quar ele fasoit sou- 
ventefoiz celés oevres en tel manière comme il est dit. Ses mariz, déme- 
nez par jalousie de humaine enfermeté, commança douter qu'ele ne fust 
enlacie d'aucune taiche de mauvaise oevre. 87. Donques, quant ele se 
leva auxi comme ele havoit acostumé^ li cuens se leva auxi petit après, qui 
voloit encerchier en quel leu ele aloit si ent[ent]iblement. 88. Quant celé 
repairoit ja chargie de sablon et montoit en la montaingne (/. 22 1 b)^ li 
cuens la regarda avec ses chamberieres et la conut de loing, et regarda 
grant splendor de clarté celestiel. dessus iceli, et vit clarté mervoillouse 
qui l'anvironoit de toutes parz, et vitdarriers li .1. homme très cler qui 
li sostenoit a ses mains d'une part et d'autre ses manches, qui estoient 
pleines de araine, et aloit quant celé aloit. 89. Quant li homs amez de 
Romaniay VU 1 3 
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odus ' redit ad propria. 90. Qua post paululum veniente, mox ad ejus 
corruit vestigia propriaque sinistre suspicionis confitens peccamina atque 
certa béate visionis profert indicia. 91 . At illa, oculis cum manibus pro- 
tensiSy ad sidéra Salvatoris certatim coUaudat magnalia, qui sibi pecca- 
trici tam pia voluit conferre suffiragia. 



De miraculo Pulteriensi, 

92. Venerabiles igitur conjuges Girardus et Berta^ amore religionis 
admodum flagrantes, erga divinum cultum magno pie devotionis affectu 
ferventes, preceptis Christi avide, tote mentis adnisu, parère satagentes, 
ad delenda utique prions vite errata, necnon ad capessenda future vite 
premia, inhianter aspirabant. 93. Denique, sicut affluebant (/. ; d) opibus 
t[err]enis, ita intima cordis eorumrefertaerantthesaurobone voluntatis; 
nam,ut sacra scriptura sonat: Argumentum vere dilectionis est exhibitio operis^; 
et Dominusipse protestatur : Quod uni^ inquit, ex minimis meisfecisiis, michi 
fecistis i . 94. Constat procul dubio eos valde Deo placuisse, pro cujus amore 
tôt domicilia 4 famulantibus ei condidisse. 95. Et quantum illos dilexit 
rerum exitus evidenter indicavit. 96. Dum itaque monasterium Pulte- 
riense, nobiiius utique atque copiosus aliis, utpote in eo post mortem 
arobo tumulandi, edificaretur, atque jam a solo ceisius venustissime 
emergeret, et non solum oculis inspicientium, verum etiam, ut reor, Divi- 
nitati placeret, supema clementia inibi ostendit prodigia quibus dantur 
indicia supeme pietatis ibidem adesse suffragia. 97. Heroes etenim pres- 
tantissimi, ob magne devotionis et humilitatis insigne precipum s, propriis 
humeris aquam ad opus cementi sepius convehebant. 98. Antiquus 
autem hostis tante humilitati suatim invidens, frendebat dentibus in eis, 
ac aliquid prestigium sue malicie concinnare machinans nititur. 99. Deni- 
que, cum die quadam ambo ipsi venerabiles limpham in uno veae affer- 
rent, comitissa que preibat^ offenso pede, zabulo insidiante, corruit, sed 
illico divina opis aÂiit, nam, ipsa labente, contus quo aqua ferebatur 
repente in aère cum ipso vase inanis stetit, nec aqua que inerat omnino 
efHuxit. 100. Tune comes illuminatis oculis videt angelum vectem 
supeme retinentem, et comitisse surgentis humero illum imponentem; 
qui statim oculis mirantium evanuit. loi . At illi, alacres de visioneange- 
lica oppido effecti, certatim Salvatoris collaudant bonitatem, cujus tam 
evidenti indicio erga se experiuntur pietatem. 

i, Ms. auam totius. — 2. Il y a dans la Bible plusieurs passages oh cette idée 
est exprimée^ mais la citation nest pas textuelle. — 3. Matt, XXV, 40. — 
4. SuppL [visi fiierunt]? — 5. Çorr, preceptum? 
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Deu entendi que ce estoit verais demonstremenz de divin mistere, et que 
celé estoit beneûreuse et environée de la grâce Deu, il fu esbahiz et s'en 
repaira plus tost qu'il pout a son hostel. 90. Quant celé vint petit après, 
il li corut errament au devant, et li reconuit ses proi)res péchiez de la 
mauvaise soupeçon, et li dit certains demonstremenz de la beneûreuse 
vision. 91. Mas celé leva les eulz et les mains as ceaus, et looit mont 
formant nostre Seignour qui havoitvolu donerali pecherresse si piteuses 
aides. 

Dou miracle de Pouteres. 

92. Li noble compaingnon Girarz et Berthe estoient mont bon flairant 
par l'aroor de religion, et estoient montfervant ou servise Deu par grant 
affection de piteuse devocion, et s'esforçoient obéir as commandemenz de 
Deu par l'aforcement de toute lour panssée, et se travailloient esfacier les 
mesfaiz de lour première vie et commant il peûssent (/.221c) bavoir les 
louiers de la vie perdurable. 9^ A la fin, a\ixi comme il habondoient des 
richeses terrienes, en tel manière li arche de lour cuers estoit ploine dou 
trésor de bone volante ; quar, auxi comme la sainte escripture le dit, // fait 
de Puevre est bons argument de veraie dilection ; et nostres Sires meismes 
le tesmoingne qui dit : Ce que vos havez fait a a, de mes très petit, vous 
l'avez fait a moi. 94. Et est certaine chose sanz doute que cil pleurent 
mont a Deu, quar il firent pour l'amour de lui maisons et i mistrent cels 
qui le dévoient servir. 95 . Et que Dex les ama li fins des choses le mostra 
apertement 96. Quar il édifièrent en tel manière l'abbaie de Pouteres et 
plus noblement et plus richement des autres, comme celé en que il dévoient 
estre enterré après lor mort ; et ele aparissoit ja très noblement et très 
haut de la terre, et plaisoit non pas solement a cels qui la veoient, mas 
auxi, comme je le croi, plaisoit a Deu ; la debonairetez de Deu monstre 
enqui plusors signes par les quex l'on juge les aides de la divine pitié 
estre enqui as requeranz. 97. Et certes li très vaillant compaingnon, par 
lor très grant devocion et lor noble humilité, portoient mont sovant a 
lour propres espaules l'aiguë por faire le mortier. 98. Masli anciens ane- 
mis (/. 22 1 d)ox envie de lor très grant humilité ; il firemit par ses denz 
encontre lour et s'esforce aucune mescheance continuer a sa malice. 99. 
A la fin, un jour que li dui honorable compaignon portoient l'aiguë en 
.j. pal, li contesse qui aloit devant s'escepa et çhei, quar li deables l'a- 
gaitoit por li grever, mas li aide de Deu lasecorrut errament, quar quant 
ele chei, la perche en quoi il portoient l'aiguë se restut soudainement en 
l'air ensemble lou vaissel, et li aiguë qui estoit dedanz n'espandi pas. 
100. Adonc li oil dou conte furent enluminé, et vit l'ange Deu qui retint 
la dite perche et la mist sus l'espaule la contesse quant ele fu relevée, et 
s'esvanoi errament des eulz a cels qui s'en mervoilloient. loi. Mas cil 



Digitized by VjOOQ IC 



196 p. MEYER 

De monte Latisco vd Castro ejusdem. 

102. Pulteriense autem cenobium situm est super flumen Sequanicum 
secus roontem Latiscum quem vulgus corrupte montem Lascum nuncupat, 
in cujus summo vertice oppidum nobilissimum Rossellon quondam < fiiit, 
quod quidem a Wandalis olim destructum> extitit. 103. Didtur namque 
idem mons vel a latidbus fontium qui sub ipso colle exoriuntur, vel a 
latendo, quoniam nonnulii simplidum quedam archana dicunt in eodem 
monte latere, affirmantque aliquodens quedam prodigia apparere et 
multos thesauros ibidem repertos fuisse, sed et multos inibi latere, 
aliaque pêne incredibilia ferunt ; que omnia utrum vera an iicta sint ipsi 
viderint, indeque) judicare supersedeo. 104. Similiter etiam vulgus 
nostrorum autumat nemus quod eidem monti subjacet a Girardo comité 
glande satum fuisse 4, sed omnino frivolum est, quoniam invenitur 
scriptum beatum Lupum, Trecensem episcopum, antiquiorem vaide 
Girardo in eodem luco solitariam vitam aliquandiu duxisse. 105. Qua- 
liter vero idem Latiscense oppidum a barbaris olim captum fuerit, utpote 
tam arduo jugo situm, sicut seniores nostri uno ore proferunt, huic opus- 
culo subnectere non pigebit. 106. Mons namque idem, uti oculis conspi- 
citur, mirabili situ quandoque ) eminet, partim natura, partim quoque 
humana factura constructus. 107. Siquidem et vestigia murorum et 
parietine maceriarum testantur patenter magnam et fortem bominum 
(/. 4) habitationem inibi fuisse. 108. Exerdtus itaque Wandalorum, inter 
cetera malicie sue facinora quibus pêne orbem Gallicum graviter depo- 
pulando pessundedit, venit ad Latiscence oppidum, quo multi, eoniro 
metu, confluxerant, sed illud munitissimum inveniens tum altitudine loc- 
tum ambitu murorum, tum multitudine bellantium, ab eo pervalida 
manu repulsus est. 109. Rex autem eorum perpendens quod nec arie- 
tibus, nec machinis aliquibus neque ulla vi cogi valeret^ relicta ibi magna 
parte sui exercitus, ut pervicaciter obsideretur, ipse ad alia sevide sue 
scelera explenda, festinat. uo. Cumque Latiscenses continua septem 
annorum afflictione a barbaris vallati pertinaciter obsiderentur, jamque 
tam diutina inclusione perthesi et inedie necessitate afflicti de deditione 
tractarent, jamque sua seque barbaris dedere cogitarent, unus eorum 
sapientissimus tandem taie consilium intulit : 1 1 1 « ToUatur » inquiens, 
(( taurellus et domi inclusus triduo jejunet ; terda vero die tritico habun- 



K Ms, quoddam ; cf. la traduction, — 2. Ms. destmctus. — 3. Le traducteur 
paraît avoir lu an f . s. aut i. v. necne. — 4. // manque peut-être ici quelques mots^ 
équivalent du français qui amoindrit les choses devant dites. — $ . Corr, quadra- 
toque? voy. la trad. 
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furent moût lié de la vision d'ange, et s'esforçoient louer la bonté 
nostre [Sauveor], la pitié dou quel il espruevent si sovant vers lour par 
apert jugement. 

102. L'abbaie de Pouteres est assise sur le flanc de Saingne, selonc 
lou mont Lascous (sic) , lou quel li pueples apele corrompuement mont Las- 
cous, en la soverainne hautesce dou quel li très nobles chasteaux Rossil- 
Ions fù jadis, et fii destruiz des Wandres. lo;. Et est iciz monz diz ou 
de l'aiguë des fontaines qui essordent dessoz, ou de atapir ; quar aucunes 
simples genz dient secrètes choses atapir an celé (/. 222 a) montaigne et 
afferment aucuns signes aparoir enqui, et dient que maint trésor i hont 
esté trové et qu'il en i a anquor plusors ; et dient autres choses qui ne 
sont pas de croire ; les quex choses, se eles sont faintes ou veraies, et se 
il les hont veùes ou non, ne vuil pas jugier. 104. Auxi li pueples dit que 
li bois qui est dessoz la dite montaingne fu semez jadis de glanz par le dit 
Girart, qui amoindrit les choses devant dites, que ce est faux dou tout, 
quar l'on trueve escrit que sainz Lous, qui fu evesques de Troies et plus 
anciens de Girart, demora longuement en cel bois et mena vie solitaire. 

105. Gommant iciz chasteaux fu pris des Wandres, comme ciz qui 
estoit en si haute montaigne assis, je lou vorrai mètre en ceste oevre 
ansint comme nostre devantier le dient tuit par une meismes parole. 

106. Quar iciz monz est hauz de regart, et est quarrez par mervoil- 
louse assise, en partie par nature et en partie faiz par oevre humaine. 

107. Les aparissances des murs et destranchies demonstrent anquor 
apertemem le grant et le fort habilement des hommes qui fu enqui. 108. 
Li oz des Wandres, entre les autres desloiautez de sa malice par les quex 
il havoit sozmis a bien près toute France, en li griement degastant (f.iiib)^ 
vint au dit chastel ou quel maint Frainçois estoient foi par paour, mas il le 
trova mont très bien garni, a la foiée pour l'autesce dou leu, a la foiée pour 
la force des murs, a la foiée par la multitude des habitanz qui se comba- 
toient viguereusement. 109. Mas lour rois se porpansa que il par aucuns 
angins, ne par perrieres ne par aucune force, (il) ne porroit estre pris ; 
il laissa anqui grant partie de son ost por ce que il fust adès asigiez, et il 
s'en ala pour acomplir autres desloiautez qui apartenoient a sa cruauté. 
110. Et comme cil dou chastel fussent assigié cruelment et fussent 
ancloux et tormanté cominuelment desestranges par .vu. anz, et fussent 
rebuchié par si lonc ancloement et tormanté par la nécessité de mesaise, 
et tractassent ja et porpanssassent coromant il habandonassent lour et lor 
choses as estranges, uns de lor qui estoit très saiges lour dona a la fin tel 
consoil et lour dit : 1 1 1 . « Prenez .1. thorel et l'ancloez en une maison et 
geûnoit .111. jourz ; au quart jour li doint l'on a maingier largement dou 
fromant ; après ce li ovroit l'on les portes pour ce qu'il aille aval a l'aiguë, 
auxi comme se il i estoit anvoiez pour boivre. v 112. Laquel chose il 
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« dantius sacietur; denique, adapertis portis, ut ad aquam inferius tendat, 
« ut pote sitiens emittatur ». 112. Quod ita factum est. Emisso haque 
juvenco et a barbaris impetuose statim in irust(r)a discisso, reperiunt 
alvum istius tritico refertum, admirantesque adinvicem dicunt : 113. 
« Frustra se diucius vexari; opidanos situ loci esse inexpugnabiles ; 
a alimentis sacius habundantes^ quippe cum animalia eorum utantur 
(c frumenti pabulo. » 114. CoUectis itaque papilionibus sonantibusque 
tubis' inde recedere festinant. 115. Tune supradictus sapiens cond- 
vibus suis dixit : « Si modo eos caute et prudenter insecuti fueritis, for- 
a sitan superare vaiebitis. » 116. At illi, sumptis annis, non caute sed 
précipites irruunt, ac secus Gemellos non [longe] ab oppido eos conse- 
cuntur, strenuissime aggrediuntur, bellumque ingens et horribile utrinque 
committitur. 117. Laticenses autem, et diutina' inedia irobecilles et 
numéro impares, paulatim ad oppidum reverti pugnando cepere. 1 18. Ita- 
que barbaris inmaniter insistentibus, portis oppidi apertis, simul permixti 
et cesi et cesores ca(u)strum ingrediuntur. 1 1 9. Tune barbarea rabies 
cruentis gladiis omnes trucidât, voraci flamma omnia conflagrat, menia 
undique evertendo omnia pessundat. 1 20. Wandaii autem inde digressi 
in Galiiam Lugdunensem, non multo post omnes fere mutuis gladiis se 
invicem occiderunt, rexque eorum ab hostibus suis captus, ut hystorie 
tradunt^ crudelem vitam crudeli morte finivit. 121. Oppidum autem 
Latiscense postea reedificatum [est] , sed non ea vaiitudine qua prius, 
et a Girardo comité suis temporibus patemo jure possessum et propria 
mansione inhabitatum. 122. Vocatur autem idem oppidum, ut premisimus, 
et alio nomine Rosillon, a que Girardus co[g]nominabatur, quamquam) 
alia oppida in superiori Burgundia sita eodem nomine sint nuncupata. 
123. Dicitur vero Rosillon vel quia Ro dicitur magister, Silla autem fait 
olim quidam magister et consul Romanorum ante monarchiam impera- 
torum, et ab eo Rosillon putant conditum et nuncupatum; seu ab illa 
avicula que eodem pêne nomine vulgo nuncupatur, que utique in 
nemore subjacenti crepitando cantitare fréquenter auditur; sive quia 
ro[s] illum montem frequentiori infasione irrigare solet, unde collis ac 
jugi ipsius (/. 4 b) montis pinguior et fertilior aliis nonnullis montibus 
comprobatur. 1 24. Secus istum montem vel oppidum cenobium situm est 
Pulterias, quod dicitur quasi pulverem terens^ quoniam lutosus^ est locus 
ille, et cito hyemalibus pluviis in paludem convertitur. 125. Est autem 
locus 5 amenus, aeri quidem pingui et salubri subjectus^ aquis vero, 
pratis, arvis, vineis, silvis, satishabundans. 



I. Ms, turbis. — 2. Ms. diuina — ^. Ms. quandam. — 4. Ms. luctuosus. 
— ^. Ms, cocus. 
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firent en tel manière. Quant il anvoierent lou (/. 222 c) thorel en tel ma- 
nière li estrainge i comirent et lou detraincherent errament en pièces ; il 
trovérent son ventre plein de froment, et se mervoillérent mont et dirent : 
a 1 1 3. Nous nous fiimes ici travaillié longuement en vain, quar li chas- 
c teaux ne pouboit estre pris par la force qu'il avoit de l'essise dou 
a leu, et il bavoient grant foison de viandes quant lour bestes ne main- 
<c joient que froment. » 1 14. Il reculèrent en tel manière lour pavoillons 
etsonentlour busines et se bastent de partir d'anqui. 115. Adonc li 
saiges dessus diz dit a cels dou chastel : « Se vous les ansivez orendroit 
c soutilment et saigement, vous les porrez par aventure sormonter. » 
1 16. Ci prirent lour armes et s'en aloient, non pas saigement mas coi- 
tosement, et les atindrent selonc les Gémeaux qui ne sont pas loing dou 
chastel, et les asaillent noblement, et hout enqui grant bataille et horrible 
d'une part et d'autre. 1 17. Mas cil dou chastel, qui estoient foible pour 
la longue mesaise et moindre de nombre, commancérent repairier petit a 
petit au chastel en lor combatant. 118. En tel manière les portes dou 
chastel furent overtes et li estrange les anchauçoient cruelment, et entrè- 
rent tuit mellè ensemble ou chastel et cil cui l'on detrainchoit et cil 
qui les detrainchoient. 1 1 9. Adonc li forsennerie des estranges les detrain- 
cha touz (/. 222 ^ par glaives ensanglantez, et abati les mureaux de 
toutes parz et mit tout au dessoz et degasta toutes choses par feu. 120. 
Li Wandre se partirent après ce d'anqui, et alèrent en la partie de 
France vers Lyon. Après ce petit de temps il se tuèrent a bien près tuit 
entre lour par glaives, et fu lour rois pris de ses anemis, ansint com les 
estoires lou dient, et feni sa cruel vie par cruel mort. 121. Après ce li 
diz chasteaux fu reedifiez, mas il ne fii pas si forz comme devant ; et lou 
tint li cuens Girarz toute sa vie de son patrimoine, et i demora comme 
en sa propre maison. 122. Et est appelez li diz chasteaux par autre non, 
auxi comme nous Pavons devant dit, Rossillons^ dou quel Girarz fu nom- 
mez, je sai ce qu'il hait autre chasteaux en la soveraine Borgoingne 
qui sont nommé par ce meismes non. 123. Et est diz Rossillons auxi 
comme maistres de Romme. Quar Silla fîi jadis .1. maistres consoilliers de 
Romme devant la seignorie des empereors, et cuident les genz qu'il feist 
Rossillon et qu'il li meist cel non ; ou il est diz d'un petit oiselot que 
Pon nomme vulgaument a bien près par cel meismes nom, lou quel on 
et moût sovant chanter en la silve qui est dessoz ; ou pour ce que la 
rosée l'arose mont sovant, par quoi l'on dit que la terre est plus crasse 
et plus planteûreuse (/. 223 a) as costes et en l'aut de celé montaingne 
qu'ele n'est en aucunes autres montaingnes. 124. Selonc ceste mon- 
taingne ou ciz chasteaux siet est assise l'abbaie de Pouteres qui est dite 
auxi comme atraissant la poudre, quar li leus est pleins deboe et est tost 
converti(e) en palu par les pluies d'yver. 1 2 5 . Li leus est delictables, et i 
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De pugna secns Rossellon pcracU. 

1 26. [0]rta itaque dissensione inter regem et Girardiim, rez RossiUon 
cuin gravi muititudine obsidendo oppugnare aggreditur. 1 27. Gonade- 
rans ergo locom usquequaqoe inexpugnabilem dolo machînationîs callide 
eum magis appelere molitor. 128. Denique, cubicularium Giiardi clam 
ingentibus donis et promlssis pervertens, intempestacujusdam noctîshora 
claves oppidi ab eo fraude subdola extorsit; qui statim eadem hora, 
sumptis armis^ cum suis omnibus, magno cum strepitu, castnim ingreditur. 
129. At Girardus in turre exceisiori cum pauds quiescens, audito 
tumultu, correptis ocius armis, multitudim ingredientium se audacter 
infert, ac per médium armatonim viam gladio aperit, multisque detrun- 
catis foras libère exiliit. 1 }o. Equités itaque eum recedentem insecuti, 
sed ab eo confestim constricti diiFugenint, aliquibus eonim peremptis, 
ipse tamen ab eis vulneratus esse perbibetur. 1 j 1 . Qui recedens, congre- 
gâta non modica militum turba, Rosilion calumpniari magnifiée parât. 
132. Denique, decem armatorum militum cuneum premittit ad portam, 
ut hostes ad bellum contrahendo incitent, reliquo exercitu sub nemore 
quod monti subjacet preparato. l}^ Rex vero, visis equitibus, manu 
valida eos usque [ad] loca insidiarum persequitur; Girardus autem cum suis 
hostes incautos * subito excipit, ac more leonum in oves imientium eos 
concidere cepit. 1 34. Tanta ergo, tamque vehemens pugna extitit, tan- 
[tajque multitude cesorum ibi utrinque decidit, ut in valle que non longe 
ab oppido ab Occidente distat, cruor pere[m]ptorum ad instar torrentis 
effluxerit, que utique vallis ex tune voce omnium accolarum adhuc vallis 
sanguinolenta nuncupatur. 135. Considerans igitur rex tandem intolera- 
bile sue gentis discrimen, abhorrens quoque jaro tante multitudinis necem, 
pudore et ignominia confusus terga vertere hostibus non conctatur. 
1 36. Videntes autem speculatores qui oppidum custodiebant regem hos- 
tibus cedere', timoré perterriti, Girardum nimium metuentes, oppido 
relicto et ipsi illico efiugerunt. 



De pugna secus Verzelliacum facta. 
137. [R]ex itaque pre ira ignominiosi pudoris fervens superbaque dedi- 

I. Ms, incaptos. — 2. Ms. eccFe, ce qui donnerait ecclesic; sans doute il y 
avait dans le ms. original ced'e. 
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ha bon air et sain> et est assez habondanz d'aiguës et de prez, de champs 
de vignes et de bois. 

126. Quant descorz fii meûz entre lou roy et Girart, li rois assailli 
Rossiilonet Passeja a grant multitude de gent, 127. Li rois esgarda 
lou leu qui ne pouhoit estre pris en aucune manière; il aparoille 
cavillacions par barat^ commant il peûst plus saigement grever le dit 
Girart. 128. A la fin il perverti le vallet doudit Girart celéementpar 
dons et par promesses, et toli a icelui par desloial fraude les clers dou 
chastel. Un petit devant la mie nuit il prist les armes errament, en celé 
meismes hore ensemble toutes ses genz^ et entra ou chastel a grant 
brut. 129. Mas Girarz, qui dormoit avec pou de ses genz en la 
plus haute tour, quant il oi la noise il prist mont tost ses armes, et 
se fiert hardiement en la multitude de cels qui entroient dedanz, 
et fist voie au glaive parmi les armez. Il en detraincha plusors et si s'en 
(/. 22 j b) issi fors delivrement. i jo. Quant il s'en aloit en tel manière, 
aucun chevalier lou suiguérent, mas il torna errament a lour et en occist 
aucuns. Li autre furent navré et s'en foirent, et toute voie il fu navrez 
d'ices. 1)1. Il s'en ala et assambla grant compaingnie de ses chevaliers, 
et s'aparoille coraigeusement chalongier Rossillon. 1 32. A la fin il envoie 
devant une compaingnie de .x. chevaliers armez a la porte dou chastel 
pour ce qu'il esmuevent lour anemiz a bataille par defiier, et li remananz 
de l'ost demora aparoillié ou bois qui est dessoz la montaingne. 
133. Quant li rois vit ces chevaliers il les chaça a grant compaingnie 
jusques au leu ou li agaiz estoit. Mas Girarz ensemble ses gens reçut 
soudainement ses anemis qui pas n'estoient porveù, et les commance a 
detrainchier auxi comme li lyon qui se fièrent aus berbiz. 1 34. Adonc i 
ot si grant bataille et si cruel, et si grant multitude de celschaerent mort 
enqui d'une part et d'autre que en la valée qui n'est pas moût loing dou 
chastel et qui est devers occidant, li sans des morz corroit en semblance 
de .1. missel, la quex valée est dite anquores dès celui tans de touz les 
gaaingneors valée de sanc. 135. Quant li rois esgarda adonques lou grant 
péril de sa gent qui ne pouhoient soffrir, a la (/. 223 c) fin il ot grant 
horrour pour la mort de si grant multitude, et fu confus et pleins de 
honte et de despit ; il torna maintenant lou dos a ses anemis. 1 36. 
Quant les gardes qui gardoient le chastel virent lou roy fiiir ses ane- 
mis, il furent espaonté par grant paour, quar il doutoient trop Girart ; 
il laissèrent lou chastel et s'en foirent errament. 



De la bataille., 



137. En tel manière li rois fu eschaufez par grant yre de honte et de 
despit et forsennoit par orguil de desdaing por ce que Girarz l'avoit 
vaincu; il fist anoncier bataille a toute sa force, c'est a savoir en Val 



Digitized by VjOOQ IC 



202 P. MBYBR 

gnatione insaniens quod Girardus contra eum prevaluisset, denundat ei 
bellum cum omni sua virtute, in valle videlicet Betun que sha est inter 
montem Verzelliacum et castrum quod Petra pertosa nuncupatur. 1 38. At 
vero Girardus hec audiens, velut aper de silva fèritatem, animum attol- 
iendo, concipiens, exultât, ac iibentissime huic allegationi * annuit. 1 }9. 
Misit ergo ad patrem suum Drogonem qui tune in Hyspania paganos cum 
magna multitudine armatonim impugnabat', ut iila expeditione dimissa, ad 
eum omni apparatu reverti festinaret ; (/. 4 c) qui videlicet iilius Gondo- 
baldi nobilissimi ac potentissimi régis Burgundiorum [fuit], de quo utique 
multain hystoriis scripta inveniuntur. 140. Misit et in universos fines sue 
ditionis que a Reno flumine usque ad Baoniam civitatem Hyspanie jure 
proprio continebatur, centum videlicet oppida munitissima ac fortisama 
habens, necnon decem civitates magnas et opulentas, que utique omnia 
vel ipse vel alii ab ipso tenebant ; siquidem Flandriam et alia multa a 
rege in hominium possidebat. 141. Inde ergo contrabens multitudinem 
armatorum, necnon etiam reges Hyspanie affinitate sibi propinquos cum 
magnis exercitibus secum habens, quorum utique omnium summa cen- 
tum fere milium militum electorum perhibetur esse numerus. 142. Rex 
vero contra Girardum frendens insania nimia, non dissimiliter et ipse ab 
universis ditionis sue finibus infinitam contrabens armatorum multitudi- 
nem, non minor(ar)i eque numéro electorum militum fiittus, malle se 
potius interimi affirmât quam Girardum tam contumacem vivere sinat. 
143. Igitur, die determinato adveniente, conveniunt utique cum multi- 
tudine innumerabili equitum ac peditum in predictum locum. 144. 
Replentur montes et colles agminibus armatorum, micat aer fiilgure ) 
splendentium armorum, payet tellus hynnitu4 horribili equorum fre- 
mentium, stupet celum tanta acie, tôt gladiorum tôt pretiosa cris- 
pando vexilla ventilant, quibus nimirum omnibus terrentur nimium 
humana corda. 145. Igitur rex ira superbe indig|na]tionis fervens, Girar- 
dum impetere non cunctatur. 146. Itaque^ clangentibus utrinque budnis, 
sensum s prime acies terrifico impetu conserendo^ committunt. 147. Si- 
quide[m] humano furore invicem debaccante prelium pertinaciter ingra- 
vatur, terribiliter invehendo legiones congrediuntur , acie ferre cor- 
pora hamana atrociter dissipantur, cruore cesorum tellus supra modum 
irrigatur, ita videlicet ut fluvius qui per eandem vallem nando méat, 
qui utique eatenus Arsis nuncupabatur, morientium cruore incre- 
verit, et a dolore cordis eorum videlicet quorum amid ibi interierant 
Core ex tune dicitur. 148. Etenim eis pervicaciter? dimicantibus et se 
invicem immaniter occidentibus, supema pietas conduluit tante multitu- 



!. Ms. allegantioï. — 2. Ms, imgugnabat. — j. Ms. fulguro. — 4. Ms. 
hymnitu. — S ^^> ^ '^' quelque faute^ cf. la traduction. — 6. Ms. conferendo. — 
j. Ms. pemicaciter. 



Digitized by VjOOQIC 



LA LÉGENDE DE GIRART DE ROUSSILLON 20 3 

Béton, qui est entre le mont de Verzelai et le chastel que Pon nomme 
Pîerre-pertusie. 1 38. Quant Girarz 01 ce, il s'esjolst forment et fii fiers 
en son coraige en manière de sangler de bois, et si s'outroia mont 
volamiers a ce mandement. 1 39. Adonc anvoia Girarz a Drogon son 
père qui se combatoit adonc as Sarrazins en Espaingne a grant compain- 
gnie de genz a armes, et li manda que laissast toute celé besoigne et 
s'en venist coiteusement vers lui a tout ce qu'il porroit havoir de bones 
gens ; et fii iciz Drogons iilz dan Gobert qui fii très nobles rois des 
Bourgoingnons et très puissanz, dou quel Ton trueve maintes choses 
escriptes as hystoires. 140. Il anvoia par toutes (/. 223 ^ les parties de 
sa seignorie, la quel duroit dois lou fluve dou Rim et partenoit en son 
propre droit jusques a Boemie, une cité d'Espaingne, et havoit cent 
cbasteaux mont très forz et mont très bien gamiz, et .x. granz dtez 
mont riches ; toutes ces choses il tenoit ou autres les tenoit de lui, et 
tenoit auxi Flandres, et maintes autres choses dou roy. 141 . Il trest d'an- 
qui grant multitude de genz a armes, et havoit avec lui les rois d'Es- 
paingne qui li estoient pruchain par afinitè, ensemble ses granz oz qu'il 
havoit ; et estoit la somme de touz par nombre a bien près de cent mile 
chevaliers esleûz. 142. Li rois fremissoit auxi par grant yre encontre 
Girart. Il manda en touz leus ou il ot seignorie et en trest grant multi- 
tude de genz a armes, et fii gamiz igaument a Girart en nombre de che- 
valiers esleûz, et afferme qu'il aimme mieux estre morz dou tout que ce 
qu'il laissoit vivre Girart qui si est mauvais contre lui. 143. Adonques^ 
quant li jourz nommez vint, il s'asemblent au dit leu d'une part et d'autre 
a grant multitude sanz nombre de genz a cheval et de genz a piè. 144. 
Les montaingnes et les valèes sont pleines de compaingnies armées de 
fer, li airs resplendist por la clarté des armeûres reluisanz, la terre out 
paour pour l'espaontable (/. 224 a) hynniement des chevaux, li ceaus 
s'esbaist par si grant ost ; tant précieux confenons de tante glaives ven- 
telent et bruent en l'air ; por les quex choses toutes dessus dites li cuer 
des hommes sont formant espaonté, et n'est pas mervoille. 145. Donques 
li rois, embrasez par yre d'orguilloux desdaing, ne demore pas qu'il n'as- 
saille Girart. 146. En tel manière il sonèrent lour busines d'une part et 
d'autre, et li premiers oz s'abandone très cruelment, et s'entrefierent par 
mervoilloux ambruissement. 147. La bataille est agravèe cruelment por 
la forsennerie des hommes qui forsennoient li un contre les autres ; les 
légions s'asembloient espaontablement en a[n]contrant ; li cors des hom- 
mes sont cruelment despeciè par fer trainchant; la terre est mervoilleu- 
semem coverte dou sanc des morz ; c'est a savoir en tel manière que li 
fluves qui court par celé valée, qui estoit nommez jusques a cel temps 
d'adonc i4r5i5,crust par lou sanc des morz, et pour la doulor de cuer de 
cels qui perdirent lour amis qui furent enqui mort il est nommez dès 
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dinis interitui, ostenditque eis suffragium sue miseradonis^ ut territi dis- 
cédèrent ab iRtentio[R]is sue perversitate*. 149. Nam terra, nutu 
divino, sub pedibus eorum, ut veradter ferunt, borrendo sonitu titubando 
contremuit et vexilla utrorumque supemo igné accensa et incensa sunt, 
quibus nimirum territi ab invicem recesserunt. 



De lapsu et coropunctione comitis. 

1 50. [S]icut opère precium est et honorificum virtutes commemorare 
fideliuffi quibus eos in presenti divina manus iilustrando roirificavit, ita 
nimirum utile est et salutare casus iniirmitatis eorum aliquando non 
tacere, quatinus sublevantis gratia amplius commendetur, ejusque amor 
mentibus iidelium dulcius inprimendo (/. 4 d) radicitus iniigatur, audien- 
tiumque spes securius animando ad veniam erigatur. 1 } 1 . Igitur, sicut 
per veredicos relatores emanavit usque ad nos relatio, hic noster patronus 
hoste verconoso (?) instigante in quadam noxia camalis noxe contagione 
corruit, sed confestim illum divina dextera relevando erexit. 152. Nam, 
sicut sacra eloquia edocent, nonnunquam quo tempus institerit sanctius, 
eo nequitia zabuli versucia seviendo iropugnare solet fidèles acrius. 
153. Girardus itaque, priusquam superius taxatam > septennem peniten- 
tiam peregisset, in quadam sacrosancta Dominice nativitatis nocte, noc- 
tumi incentoris jaculis impetitus, stimulisque vénerie voluptatis irretitus, 
juxta jura conjugum cum uxore sua dormire appetiit. 1 54. Quod illa, ut 
decebat, vehementer execrans, illeque pondus importunissime titillationis 
ferre pêne non prevaleret, ipsa concedente cum ancilla dormire non 
erubuit, veluti Abraham et Jacob cum ancillis dormiere^ licet altéra alte- 
nus rei necessitate. ^ 55. Interea, venerabilis çomitissa ad sacras vigilias 
surgit, accensisque cereorum luminibus, stipata obsequentium multitu- 
dine, devotissime ecclesiam ingreditur. 156. Comes vero post paululum 
et ipse assurgens, ad se tandem reversus, illoeum respiciente qui Petrum 
respexit, cepit amare flere atque nimio merore confundendo conteri, 
quoniam inimicus praevaluisset contra eum 157. Perrexit tamen ad 
ecclesiam contrito corde, sed introgredi non presumens, ad januas 
tamdiu anxius stetit, doneasoUempnia vigiliarum percomplerentur. 1 58. 
! quis exarrare sufficeret gemituum illiussuspiria et singultuum crucia- 
menta, lacrimarum inundantium flumina frequentia, pectoris verbera, 
assidua genuflexionum curvamina ! 159. Çomitissa vero tota nocte pro 
eo lacrimas cum devotissimis fundens precibus, intimo cordis affectu 
supeme démentie implorabat pietatem. 160. Siquidem his ita sincère 

i. Ms, pervershatis. — 2. C/. § 12. 
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adon Core. 148. Et por ce qu'il se combatoient si perseveremment et 
s'entrocioient si cruelment, Dex ot pitié de la mort de si grant multitude 
de gent, et lour monstra (/. 224 b) l'aide de sa miséricorde : il les 
espaonta pour ce qu'il se partissent de lour perverse antencion. 1 49. Quar, 
auxi comme les genz dient veraiement, la terre trembla desoz lor piez 
par la volante de Deu et sona horriblement en chancelant, et li confenon 
lou roy et li Girart furent embrasé dou feu dou ciel ; por quoi il furent 
espaonté mervoilleusement et se départirent d'une part et d'autre. 

1 50. Auxi comme il est granz pris et honorable renommée remembrer 
par oevre la vertu des sainz hommes es quex li aide de Deu les esleva 
en enluminant en ceste présente vie, auxi il est profitable chose raconter 
aucune foiz les mescheances de lour enfermetez, pour ce que la grâce de 
Deu en soit plus loée, et que s'amour soit anfichie et enracinée plus 
doucement dou tout en tout es cuers des féaux, et que li espérance de 
ces qui l'oent soit adrecie plus seûrement a venir a pardon, i j i . Don- 
ques, auxi comme li raporz de aucuns voir disanz a aporté jusques a 
nous, iciz qui est nostres patrons chel en une nuisable pansée de courpe 
de char par l'esconmovement de l'ancien anemi ; mas la puissance Deu 
lou releva et adreça par sa miséricorde. 152. Quar auxi comme la divine 
escripture (/. 224 c) l'anseingne, de tant comme li temps est plus sainz, 
de tant la desloiaux boidie dou deable suit et s'esforce plus submectre 
cruelment les preudomes a pechié. 15^ En tel manière, ainçois que 
Girarz heûst parfaite sa pénitence qu'il avoit taxée a .vu. anz, il fii 
feruz des darz dou mauvais tempteor de nuit en une sainte nuit de la 
Nativité nostre Seignor, et fu enlaciez des agullenemenz dou délit de 
luxure, et vout dormir avec sa femme selonc les droiz demariaige. 1 54. 
Laquel chose celé, auxi comme il estoit avenant, li devea cruelment ; 
et ciz qui ne povoit soffrir a bien près la charge de la très malvaise et 
neant-covenable temptacion, n'out pas honte de dormir avec une petite 
chamberiere par l'outroi de sa femme, auxi comme Abrahanz et Jacob 
dormirent avec lour chamberieres, je sai ce que ce ftist par autre besoing 
d'autre chose. 155. Endementiers la honorable comtesse se leva et fist 
alumer' cierges et tortis ; ele estoit anvironée de grant compaingnie qui la 
siguoient auxi comme il covenoit, et entra très dévotement en l'eglyse. 
156. Et li cuens se leva auxi un petit après ; et ciz le regarda qui 
regarda saint Père, et il commença a plorer mont amèrement, et fu 
expressez par très grant plor en lui reprenant por ce (/. 224 ^ que li 
anemis l'avoit vaincu. 1 57. Toute voie il ala a l'eglyse par cuer contreint, 
mas il n'osa pas entrer dedanz : il estut angoiseux as portes du mostier 
jusqu'à tant que la soUempnitez des voilles par furent complètement 
chantées, i $8. Dex ! qui sofiroit a raconter les sopirs de ses gemisse- 
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orantibus hora imminebat^ quai misse prime sollemnia celebrari oportebat. 
i6i . Interea venerabiiis Berta in loco quo enixius orabat paulum dormi- 
tare cepit, utpote corporis et animi labore fatigata, soporeque levi corri- 
pitur. 162. Tune illico apparuit ei juvenis quidam speciosissimus rutilo 
splendore prefulgidus, dicens ad eam : « Surge, inquit, et vade ; die 
« eomiti pro foribus proeumbendo pemoetanti ut iidueialiter ecelesiam 
V ingrediatur^ obsequia solemnitatis auditunis, quoniam Dominus rez- 
« pexit laerimas et eontrieionero eordis illius, penitentiamque ejus grâ- 
ce tanter suseipiet ; te quoque pro eo flagitantem gratia divina exaudivit. » 
163. Angélus, his dietis, eonfestim fertur in astris^, venerabiiis vero 
Berta illieo evigilans, ineffabili gaudio laerimisque letieie perfusa ae trepu- 
dians, gratulabunda gratifieas odas refert Deitatis gratie, tam de predara 
angeli visione quam de optata vin sui salutatione, juxta illud apostolieum -. 
Salvabitur vir infidelis per midierem fidelem ). 164. Surgens autem, festi- 
na[ns] Girardum addit, angelieumque ei divini oraeuli responsum 4 pandit. 
165. Quo audito^ uti humilimus supplex adorât pietatem Dominiqui 
sanat contritos corde, ut psalmographus eoneinits, et alUgat contrithnes 
(/. 5) eoru/7ï4, et élevât cadentem de lacu miserie et de luiofecis^ 'y écuiemm 
divina eloquia perhibent, non longitudo temporis sed sineera eordis 
eontricio eoneilîat? penitentero Domino. 166. Itaque heroes devotis- 
simi, eognoscentes erga se elementiam Dei qui tam eito eis penitentibus 
dignatus est propieiari, juxta illud Davitieum : Voluntatem timentium se 
faciet et deprecationem eorum exaudiet^ et cet.^ indesinenter Domini magni- 
fieant pietatem ac illius satagunt in dies adimplere voluntatem, illique iiamu- 
lantibus conferre helemosinarum largitatem. 



De obitu eonim, et quomodo cornes Puiteriis translatas est. 
167. Reverendissimi itaque adeo conjuges Girardus et Berta in stadîo 



I. Ms. que. — 2. Hcxamltre, — 3. I Cor. VII, 14. U j a dans le texte non 
salvabitur mais sanctificatus est. —4. Ms, responsit. — 5. Ps, CXLVI, 3. — 
6. Ps. XXXIX, 3.-7. Ms, consiliat. — 8. Ps, CXUV, 19. 
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menz, les tormenz de ses sanglotemenz, les fluves de ses larmes habon- 
danz, les continuez batemanz de son piz, les acostumez flainchissemenz 
desesgenolz. 159. Mas la comtesse par toute la nuit espandi larmes 
pour celui, ensemble très dévotes prières, et deprioit la pitié de la sove- 
rainne debonaireté par très parfonde affection de cuer. 160. Ace que cil 
oroient ensaint dévotement, li hore aproichoit en la quele il covenoit que 
les soUempnitez de la première messe fussent célébrées. 161. Entre ces 
choses Berthe li honorable commença un petit a somoiUier ou leu en 
quoi ele oroit mont efTorciement^ si comme celé qui estoit lassée pour le 
traval dou cors et dou cuer, et fu sourprise de dormir. 162. Adonc li 
apparut errament uns très biaux jovanceaux mont reluisanz par resplen- 
dissant clarté, qui dit a iceli : « Lieve sus, et va au conte qui a esté toute 
« nuit devant les portes dou mostier en orant, et li di qu'il entroit a 
<c grant foy en Peglyse pour oïr le servise {/. 22$ a) de la soUempnité, 
<c quar nostres sires a regardé ses larmes et recevra agréablement sa 
« pénitence. Et certes la grâce de Deu t'a oie debonairement qui prioies 
c fealment por lui. i> 163. Quant li anges ot ce dit, il fii errament as 
ceaus ; mas Berthe li honorable s'esvoilla errament pleine de joie neant- 
recontable et de larmes de liesce^ et menant très grant joie rendi agréa- 
blement loanges a la grâce divine, auxi de la très clére vision comme 
de la salut de son baron qu'ele havoit desirrée, selonc la parole de l'a- 
postre qui dit : Li mauvais mariz sera sauvez par sa fed femme. 164. Ele 
se lieve et se haste aler a Girart et li dit et declaira la vision de l'ange 
et le respons dou divin demonstrement. 165. Quant li ber très humbles 
l'olj il aora supplément la pitié de nostre Seignor qui sane les contrainz 
ou cuer, auxi comme David dit, et loe les contrictions d'ices et eslieve 
celui qui chiet dou lay de chetiveté et de boe de porriture ; quar, auxi 
comme la divine escripturè tesmoingne, la longuesce dou tans ne recon- 
cilie pas le repentant a Deu, mas la pure contrictions. 166 vers lor 

qui si tost lour a volu astre debonaires, comme il se repentirent, selonc 
ce que David dit : // fera la volanti de ces qui lou doutent^ et orra 
douciment lor prières^ et cetera, (/. 225 b) il loent sanz cesser la pitié 
de nostre seignor et s'esforcent en lor vie a emplir la volante d'icelui et 
doner granz aumonnes a cels qui font son service. 

De lor mort, commant li cuens fu trans... 

167. En tel manière li très noble compaingnon digne de Deu, c'est a 
savoir Girarz et Berthe, alérent parfectement ou cours de ceste présente 
vie par l'oirre de bone[s] oevres, pour ce qu'il puissent panre lou guer- 
redon dou soverain louier, et se travailloient en efforcent diligemment 
la vigne Deu qui est sainte eglyse par les ceps portanz fruit des abbaies 
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presentis vite gressibus bonorum operuin eificaciter currentes ut bravium 
superne mercedis capessere[nt], ac in vinea Dei, que est sancta Ecclesia, 
propaginibus fructiferis cenobiorum conditorum insitis studiose desu* 
dando laborantes, quatinus denarium béate visionis Dei adipisci mere- 
rentur, deroum communi et inevitabili sorte moriendi ad extrema perdu- 
cuntur. 1 68. Venerabilis autem Berta, plena operibus bonis et heiemosinis, 
apud cenobium suum Pulterias defiingitur, septimo ferme ante obitum 
comitis, ibique ab eodem viro suo lugubribus exequiis et nimiis omnium 
planctibus venerabiliter in marmoreo poliandro ac officiosissime tumula- 
tur, ubi etiam divina pietas multa beneficiorum commoda sincère peten^ 
tibus ejusdem matrone mentis largiri dignatur. 169. Porro obitum illios 
cepit vir Deo dicatus celibem vitam efficacius ac liberius ducere, ginna- 
siumque celestis milicie, acsi athleta recentissimus, devotissime aggredi, 
frigore videlicet jejuniorum ac vigiliarum insolentiam camis subiciendo 
edomare, larga manu helemosinarum preterita commissa diluendo redi- 
mere, ac sic commune debitum mortis nemini parcentis summa vigilantia 
prestolari. 170. Qui videlicet tandem > profecte etatis veneranda canitie 
cigneo candore niveus, diutumoque senio jam fessus, plenus dierum, 
veluti quondam Abraham', tanquam etiam miles emeritus, in civitate 
Avignon tu[n]c mansitans, incommodo gravis egritudinis corripitur. 171. 
Proinde, presentiens haut dubium se migraturum, mandando imperat 
primoribus et optimatibus suis, quos utique omnes munifica manu patemo 
more educaverat, quatinus certo die omnes convenirenonomittant. 172. 
Cumque, universis circunstantibus blanda consolationum ac exhortatio- 
num afamina, illorumque utilitati congruentia, ac de suo exitu jamjam 
imminenti aliqua intimando dulciter perorasset, novissime subinfert : 
17}. a Karissimi, inquiens, mei, non latet vestre dilectionis prudentiam 
(c quo affectu amoris omnes vos incoluerim, necnon consilio, sufiragio, 
« dono, vos^ inquam, attoUendo exaltaverim. 174. Horum itaque 
« omni[um] gratia unum queso beneficium in ultimis patri vestro, filioli, 
a rependite, ut corpus meum jam exanime^ Pulteriaco cenobio ad 
c id presertim $ patrato referre non differatis, ac juxta comparem meam 
ce Bertam illo jam sepultam componere studeatis ». 175. Quibus 
auditis, nimio merore universi conlacrimando conturbabantur^, atque, 
licet inviti, parère (/. 5 fc) edictis ejus se profecto profitentur. 176. 
Quibus ille : « Si, inquit, obtemperando exequi istud efiicaciter decer- 
« nitis, inde nunc a[n]i[m]equiorem me ac certiorem me efficere non 
« obmitatis, et id ipsum sacramento jurisjurando queso coniirmetis >. 
177. Atilli nolentes eum perperam contristari, jusjurandum coacti qui- 

1. Ps. CXLiy, 19. — 2. Corr: tanquam? cf. la trad. — 3. Gen., XXV, 8. 
— 4. Ms, examine. — 5. Mj. prcsentira. — 6. M$, conturbabuntur. 
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faites qu'il bavoient hantez qu'il peûssent acquerre par lour desserte et 
havoir lou denier de la beneûreuse vision. A la fin il sont mené a lor 
darrenier jour par lou commun sort et neant-eschuissable de morir. i68. 
Mas Berthe li honorable, pleine de bones œvres etd'aumonnes, morut a 
Pouteres s'abbaie, a bien près par .vil anz devant la mort dou conte, et 
fil enqui enterrée de son meismes baron par obsèques pleins de plors, et a 
très granz plainz detouz, mont honoréement et a grant office en .i. tom- 
blel de marbre, en quel leu la pitiez de Deu done largement mainz profi(l)z 
de bénéfices a cels qui lou requièrent de bon cuer par les dessertes de 
celé bone (/. 225 c) preude femme. 168. Après la mort d'iceli^ li bers 
voez a Deu commença mener plus formant et plus delivrement vie chaste, 
et envahir très dévotement l'estude de la chevalerie celestiel,auxi comme 
s'il fiist très noveaux champion^ et commença submetre et donter lou 
mauvais movement de sa char, c'est a savoir la firoidour de geùner et 
de voillier, et reambre et esfacier ses mesfaiz trespassez par larges dons 
d'aumonnes, et atendre en tel manière par commun ententiblement le 
commun dot de la mort qui a nul n'espame. 170. C'est a savoir, comme 
ciz qui estoit en ancienne honorableté de perfait aaige, il estoit blans an 
manière de dngne et estoit ja lassez par longue viellesce et pleins de 
jourz, auxi comme Abrahanz fii jadis. Il demoroit adonc en sa cité d'Avi- 
gnon, auxi comme chevaliers mis fiier de traval, et fii expresse de l'anfer- 
metè de grief melaidie. 171. Pour ceste chose il n'est pas doute qu'il 
ne seûst devant qu'il devoit morir. Il mande en commandant as plus 
granz et as plus riches de sa terre, les quex il havoit norriz auxi comme 
pères par larges dons, qu'il ne laissoient pas qu'il ne veingnent tuit a .1. 
certaing jour. 172. Quant il furent tuit assemblé et antor lui, et il lour 
heûst dit (/. 225^) dévotement debonaires paroles de confort et de amo- 
nestemenz qui estoient covenable a lor profit, et lour heùst dit aucunes 
choses de sa mort qui aproichoit, il lour dit a la fin : 173. « vous, mi 
« très chier féal, vostre amiable sapience set bien par quel affection 
« d'amour je vous hai honorez, par quele estude de pitié je vous ai 
cr norriz, par quanz benifices d'estroines je vous ai multepliez en acrois- 
« sant, et ensurquetout je vous ai essauciez et eslevez par consoil, par 
« aide et par dons. 174. vous mi chier ami, mi chier enfant, je vous 
« pri et requier que vous, pour la grâce de toutes ces choses, donez a 
« moi vostre père .1. sol benifice a ma mort, c'est a savoir que vous 
« portez errament mon corps, qui est ja demi morz^ en l'abbaie de Pou- 
« teres que je ai fiaite especialment pour ce, et vous travailliez que vous 
ce me metez selonc Berthe ma compaigne qui est ja enqui ensevelie. » 
175. Quant il oirent ces choses il furent troblè et ploroient par très 
grant doulour et li outroièrent lour obeïr a ses commandemenz, je sai ce 
qu'il nou feissent pas volantiers ; as quex il dit : 176. a Se vos volez 
' Ronutnia, Vil 14 
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dem execuntur, et inde * mesti adraodum digrediuntur. 178. Vir autem 
Deo dignus diuturno incommodo confeaus, fatiscemibus jam illius artu- 
bus, ex hac luce subtrahitur, cujus anima felix et beata transfertur ad 
celestia régna cum sanctis perpetuo victura, sicut protestantur divina 
mirabilia signorum frequentium sequentia. 179. Denique ad ejus funus 
ingens confluxerat pontificum, abbatum ceterorumque ordinum examen, 
sed et copiosa multitude plebium qui omnes merebant planctu ama- 
rissimo se patrem piissimum, se patronum [perdidisse]. 180. Quo 
defiincto, grandis altercatio surrexit in populo inter primores sdlicet et 
populares ; nam primores dicebant corpus ilMus Pulterias deferri opor- 
tere, sicut ipse vivens preceperat, quin et ipsi id ipsum juravere'; 
populares vero vehementer obsistebant, tumuhuando affirmantes se 
potius animo malle interimi quam tali patrono patriam viduari. 181. 
Tandem, cessere primates tum maxime desiderio retinendi corpus ejus, 
tum clamoribus vulgi, acceptunKiue preciosioribus ungentis condiendo 
aromadzaverunt ', ac in preciosissimo monumento officiosissime deco- 
rato precepta ejus parvipendentes composuerunt 4. 182. Sed ut opti- 
mus Deus omnibus declararet quanti meriti essent apud eum cujus sta- 
tuta tam audaci presumptione violabantur, ipsos transgressores temere 
utique pejoratos celitus acerbissima ultro atrociter deseviendo perculit. 
183. Continuo eteniio septennio celuro non dédit pluviam, nec terra 
fructum suum, sed aère corrupto tellureque sterili permanente^ tanta 
tamque exicialis lues, tamque dira ac miseranda inedia populum populando 
assumebat, ut in dies multi acervatim exanimarenturs, nullo remédie 
subveniente. 1 84. Ecclesiastici siquidem primates tandem in unum coeun- 
tes, communi decreto promulgando sanciunt omnibus triduanumjejunium 
peragendum, cum letaniarum exclaroadonibus, pauperumque recreatio- 
nibus, necnon pignoribus sanctorum quicumque transferendis, quatinus 
Dominus populo propiciaretur, ac tam atrox flagellum ab eo afferre digna- 
retur. 185. Illis itaque summa cum devotione ista exequentibus, ecce 
angélus Domini tertia nocte ipsius jejunii apparuit cuidam incluse religio- 
sissimo, magna cum claritate, dicens ad eum : « Vade», ait, «die populo 
« buic et annuncia illi cèlera eorum que contra Girardum, precepta ejus 
• temere transgrediendo, tamen jam non impune commiserunt, quoniam 
(( nisi corpus illius Pulteriaco cenobie, sicut ipse eos adjuraverat trans- 
«c ferre curaverit, universi eadem sibi irrogata clade usque ad intemitio- 
tt nem, penitus deperiet. » 186. Vir autem De», a tugurio demidlii sui 
disgrediens, omnibus divinum pandit oraculum, commonens omnes ne 
dissimulent, sed corpus Girardi quomocius quo^ idem coisuerat ferant. 

I, Ms. in die. — 1. Ms, juvavere. — 3. iWj. aramatizavenint. — 4. // mtn- 
que ici un membre de phrase^ cf. le français, — ^. Ms. examinarentur. 
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« faire ceste chose et obéir parfectement a mes commandemenz, je 
a vous pri que vos ne laissiez pas que vos ne me faciez errament segur 
« (/. 226 a) et plus certaing et que vous confermez ceste meisme(s) chose 
c( par le sacrement de sairement ». Mas cil qui ne le voloient pas mau- 
vaisement courroucier firent lou sairement comme contraint, et se par- 
tirent d'anqui mont courroucié. 178. Mas li bers dignes de Deu fu 
expressez de longue enfermeté et fu ja mont foibles en ses membres. Il 
iii traiz de ceste vie ; la beneùreuse ame d'icelui est portée (s) as ceaus por 
vivre perdurablement as celestiaux joies avec les sainz, auxi comme li 
miracle divin de plusors signes qui apparurent a la fin lou tesmoingnent. 
179. A la mort d'icelui assembla mont grant compaingnie d'avesques, 
d'abbez et genz de autres ordres, et grant habondance de menue gent 
dou pueple, qui tuit ploroient par très amer plor^ pour ce qu'il havoient 
perdu lor très piteux père et lor très chier patron. 1 80. Adonc, quant il fii 
morz, granz altercacions muit ou pueple, c'est a savoir entre cels qui 
estoient grant seignour et la menue gent; quar les granz genz disoient 
qu'il covenoit porter son cors a Pouteres, auxi comme il l'avoit com- 
mande quant il vivoit, et pour ce qu'il meismes l'avoient juré. Mas li 
menuz pueples aloit encontre cruelment, en menant grant noise et en 
affermant qu'il ameroient (/. 226 b) mielx que l'on les oceïst que ce que 
l'on portas[t] fors dou paiis tel patron. 181 . A la fin li grant seignour lor 
outroièrent, quar il méismes havoient grant désir de retenir le cors d'ice- 
lui, aveques la clamor dou pueple. Il pristrent le cors et l'ambausmérent 
et emplirent de très précieux oingnement et lou mistrent en très précieux 
tomblel, en desp(r)isant ses commandemenz, et fu honorez de très noble 
office ensint comme il covenoit. 182. Mas pour ce que Dex qui est touz 
puissanz lour demonstrast de com grant desserte ciz fu avec lui, les 
establissemenz dou quel il havoient corrompuz par si grant hardiesce 
de presumpcion , quar cels méismes qui havoient folement juré et qui 
havoient aie contre ses establissemenz, la divine vainjance très cruex 
les bâti cruelment, en lui vaingent. 183. Quar li ceaux ne lour dona 
pluie par .vii. anz continuex, ne li terre finit, mas por l'air corrompu 
et pour la terre qui estoit brezine, si granz et si maudisable porriture et 
si cruex desaise pleine de pitié prenoit lou pueple en destruant, quar 
plusor moroient en monceaux chascun jour, sanz mètre nul remède. 

1 84. A la fin li mestre des églises s'aûnerent (/. 226 c) ensemble et confer- 
mérent ensemble par commun décret a faire geùnnes a touz ou pueple 
par .III. jours, et dire a haute voiz letenies et oroisons, et saouler les 
povres et aporter les reliques de toutes parz, por ce que nostres Sires 
fiist debonaires au pueple, et que il vuille oster si cruel tormant d'icelui. 

185. Quant cil fasoient en tel manière ces choses dessus dites a grant 
devocion, li anges nostre Seignor apparut au tierz jour de cel geùgne a 
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187. At celesti arcbano divinitus sibi patefacto gavisi, unanimes corpus 
adeunt,a mausoleo extrahunt,in locello precioso illud (/. je) integerrimum 
injiciunt ac in coriis cervinis accuratissime consuunt, et sic Pulteriîs 
officiosissime dirigunt. 188. Incole autem locorum, omissis negotiis^ 
catervatim irruunt, audientes et videntes Dei predicanda miracula. 189. 
Premissis itaque nunciis^ Pulterienses ista audientes atque confines dr- 
cumquaque tam desiderata gaudia, fama volante, agnoscentes, gavisi 
sunt gaudio magno valde, et progredientes irniunt obviam, ac cum uni- 
verso ecclesiastici splendoris omatu, flagranti amore, proprium patro- 
num acsi viventem ineffabiliter tripudiantes > excipiunt. 190. Verzellia- 
censes quoque nichilominus et ipsi occurrentes^ patrem ac nutritorem 
suum eo venisse appiaudendo Pulteriensibus congratuiabantur. 191. 
Itaque, congaudentibus cunctis atque magnalia Dei labiis exultationis^ 
collaudantibus^ gloriosis patris Girardi corpus triumphali sublimitate 
Pulteriaco cenobio, donante Deo, reduaum invehitur. 192. At Pulte- 
rienses, recepto proprio ac speciali patrono, sibi nimirum cariore 
omni auro, omnique sexu et etate loci convolante, odas exultationis et 
leticie jubilo cordis et oris concrepantes tollunt ad sidéra; Christi medul- 
litus coUaudatur cleroentia, eu jus nutu et gratia tanti patris tamque cele- 
bris presentia propria illustratur ecclesia. 19^. Nec imroerito equidem, 
quoniam et cotidiana subsidii corporalis ab eo stipe alitur, et continuis 
felicium meritorum ejus sufTragiis peccatorum levamen et piarum precum 
illius remediis animarum sperat solamen. 194. Preparata itaque magno- 
pere illius tumba, ex tabulis marmoreis diligenter ad unguem politis, 
quibus utique ipse vivens affatim decQjraverat eandem ecclesiam sicut 
etiam reliquie columpnarum et pavimentorum adhuc attestantur, cum 
celeberrima exequiarum sollempnitate, illo multis confluentibus, in eadem 
ecclesia officiosissime tumulatur. 19 j. Miracula vero sanitatum que tune 
et deinceps aliquandiu patrata sunt scripta quidem fuere, sed in confla- 
gratione ejusdem cenobii, sicut utique et nonnulla talia, periere. 196. 
Nec dubitandum omnimodo quin multa facta sint, cum sepius videamus 
quam plurimos ardore febrium tabidos, seu alio corporis incommodo 
invalidos, ad sepulcrum illius venientes dormitare, et inde, sospitate 
reddita, incolumes repedare. 197. Siquidem ea que modernis tam tem- 
poribus et que relatu veracium de eo comperimus, breviter pandere 
satagimus, quibus utique evidentissime patet eumdem virum omni pre- 
conio sanctitatis dignum et a cunctis fidelibus non immerito attoUendo 
honorandum. 



I. Ms, tripudiantem. — 2. Cf, Act, II, 1 1; Ps. LXII, 6. 
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.1. très religîoux reclus, a grant clarté, qui dist a icelui : « Va, di a ce 
« pueple et lour anunce lour desloiauté qu'il hont fait contre Girart en 
« trespassant folement ses conmandemenz: et toute voie il n'iert pas 
< sanz grant paine, quar se il ne portent hastivement son cors en l'ab- 
(( baie de Pouteres, ensint comme il lour havoit fait jurer, il périront 
(( tuit de celé meïsmes pestilance dou tout en tout jusques au derrenier. » 
i86. Mas li homs Deu se parti dou petit habitacle de sa maison et mani- 
festa a touz lou devin demostrement, et les amonesta qu'il nou tenissent 
pas a gas, mas emportoient tost le cors Girart, lai ou il meïsmes l'avoit 
jugié. 187. Cil furent lié dou secret celestial qui lour fu declairiez dou 
don de Deu : il s'en vont tuit d'un coraige au cors , il lou traihent dou 
sepulchre, il loient icelui très (/. 226 d) antier d'un précieux drap et le 
cousent par grant antante en kuirs de cerf, et l'anvoient en tel manière a 
très grant service. 188. Quant li laboreur des leus ooient et veoient les 
apertes miracles de Deu, il laisoient lour besoingnes et i aloient a granz 
compaingnies. 1 89. En tel manière li messaige furent anvoié devant. Quant 
cil de Pouteres oïrent ces joies tant desirrez et li pruchien de toutes 
parz lou sorent par la renommée qui corrut par tout, il s'esjoïrent mont 
plein de grant joie ; il corrurent tuit et alérent encontre, et reçoivent, 
mervoillosement facent ioie, lor patron par très bone amour, auxi com se 
il fust vivanz, ensemble tout l'aomement dou resplendissement d'église. 
190. Et cil meïsmes de Vezelay vinrent a l'encontre et s'esjoïssoient 
avec cels de Pouteres en menant grant feste, por ce que lor pères qui 
les avoit norriz i venoit. 191. Quant il s'esjoïssoient tuit en tel manière 
et chantoient les loanges de Deu par lèvres de exultation, li cors Girart 
lor gloirieux patron qui est ramenez par le don de Deu, est miz dedanz 
l'abbaie de Pouteres par la hautesce de victoire. 192. Mas quant cil de 
Pouteres orent receû lour especial patron, il lou tindrent plus chier de 
nul or, et ne fu pas merveille. Toute manière de genz, homes, femmes, 
enfant (/. 227 a) et veillart i vindrent de touz leus. Il eslievent lour 
hauz chanz de exultacion jusques as ceaus en chantant loanges de liesce 
et de cuer et de boiche ; la debonairetez de Jhesucrist est loèe de 
touz lor cuers, par la volante et par la grâce dou quel celé propre esglise 
est honorée de la présence de si grant père et de si honorable. 193. Et 
ce n'est pas sans desserte, quar ele est norrie chascun jour par celui de 
aide de cors, et espère havoir pardon de lor péchiez par les continues 
prières de ses mérites, et confort de ame par le remède des piteuses 
prières d'icelui. 194. Quant la tombe d'icelui fu appareillic en tel ma- 
nière par grant oevre de tables de marbre poUies diligenment, les quex 
il meïsmes havoit mises en la dite église quant il vivoit, comme les rema- 
nances des colombes et des pavemenz le tesmoingnent enquor, il est 
enqui enterrez a très grant office et a très granz sollempnitez de obse- 
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De paralitico curato. 

198. Erat quidam indigena Pulteriensis ita miseranda specie paraliti- 
cus ut crura iUius nervis attractis curvata pêne natibus inhererent. 199. 
Incedere namque non poterat, quippe qui nec pedibus terram attingere 
nisi summis articulis via prevalebat, sed duobus baculis innitens rep- 
tando potius cum gravi cruciatu se ipsum quodam modo jaculabat. 200. 
Tanu igitur tamque miserabilia flagella equanimiter ferens, ecclesiam 
simplici devotione frequentabat, dominique misericordiam supplex jugi- 
ter implorabat. 201. Ad tumbam quoque Girardi comitis sedulesecedens 
excubabat, intimoque affectu illum flagitans quatinus piis meritorum suo- 
rum suflfragiis salutis gaudia impetrare sibi a Domino seu orationum sua- 
rum optentu sanitatis remédia conferre dignaretur. 202. Cumque indesi- 
nenter (/. 5 d) sincero affectu istud actitaret, jamque divina pietas et euno 
pristine sospitati reddere et fidelis sui Girardi meritum bominibus dispo- 
neret declarare, quadam die idem debilis ad tumbam comitis^ ut consue- 
verat, oratione devotius solito peracta, surgit et cordas signorum arri- 
piensy cepit trahere et ab eis trahi, eadem signa pulsitando. 203. Cum 
vero toto adnisu extraberet ac traheretur, Girardumque fide devota cum 
firequenti iteratione inclamaret, dicendo : a Sanae Girarde auxiliare », 
sentit paulatim nervos poplitum bumore salubri in eis infuso contra soli- 
tum laxando extendere, ac tandem, consolidatis basibus et plantis, cepit 
rectissime stare. 204. Qui sentiens in se divinam operationem factam, 
abjectis baculis, cursu haut pigro notam tumbam comitis aggrediatur et 
eam cum clamons magnitudine amplectendo medullitus exosculatur 
referens muitimodas odas creatori gratesque condignas rependens sue 
curatori cujus precibus et meritis evaserat jugum tam durissimi langoris. 
205. Monachi autem tanta mirabilia audientes eo ocius advolant, attoni- 
tique admirantur rei novitatem, ilicoque immolant hostiam Deo vocife- 
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queSy a grant multitude qui assembloit en celle meïsmes église. 195. Les 
mirades des sainteez qui adonc et après ce i furent faites aucune foiz 
furent escriptes, mas eles furent peries et plusors autres choses, auxi 
quant celé meismes abbaie fù arse. 196. Et n'est pas a douter dou tout 
que plusor miracle n'i soient heu fait, comme nous veiens mont de foiz 
plusors malaides de l'ardour (/. 227^) de fièvres, ou autres malaides par 
autre enfermeté de cors, venir au sépulcre dou dit Girart et dormir, et 
repairier sain et aligre d'anqui, lour santé rendue. 197. Et certes nos 
nos esforçons declairier briement ce que nous avons ja veû de celui en 
ce temps d'orendroit et ce que nous avons trové par lou raport de voir- 
disanz, par les quez choses il apert clérement lou dit baron digne de 
toute loange de sainteé et a honorer en eslevant de touz féaux par son 
mérite. 

Dou paraletjque sané. 

198. [I]lhavoit a Pouteres un paraletique d'anqui meismes ney qui 
estoit en tele manière chaitis que ses cuisses estoient courbes, pour les 
ners qui li estoient retrait, que eles toichoient a bien près a son dos. 1 99. 
Il ne pooit aler ; et n'est pas mervoille, quar il ne pooit atoichier la 
terre de ses piez, ne mes que a grant paine dou chief de ses artoz, mas 
s'esforçoit a .11. bastons et se getoit en ravissant en aucune manière, a 
grant torment, de leu en autre. 200. Donques il soffiri ces tormanz si 
granz et si repidables debonairement^ et frequentoit l'église par simple 
devocion et requeroit humblement et pardurablement la miséricorde 
nostre Seigneur. 201. Il se trahoit auxi par grant entante a la tombe 
Girart le comte, et se couchoit et le deprioit par grant affection de cuer 
(/. 227 c) que il, par les piteuses aides de ses mérites, li deingnoit empê- 
trer de nostre Seignor les joies de sa salu pardurable, ou doner remède 
de santé par l'empetrement de ses oroisons. 202. Com il depriast ceste 
chose sanz cesser par pur désir, et la pitiez de Deu ordenast ja iceluî 
rendre sa première santé, et ordenast auxi declairier as hommes le mérite 
de Girart son féal, .1. jour que cil meismes foibles ot perfaites'oroisonde 
devocion a la tombe Girart auxi comme il havoit acostumé, il se lieve 
et prist les cordes des cloiches et les commença a tirer et estre detraiz 
d'iceles an cloichetant ces meismes cloches. 20^. Quant il les tiroit 
ensint de tout son esforcement et il fiist auxi detraiz, et crioit sovant 
Girart, par dévote foy, et sovant recommançoit en disant : « O tu sainz 
« Girarz, aide moy », il senti les ners de ses genoz estandre petit et petit 
en laschant par la humor de sainteé qui i fu espendue contre l'enfermeté, 
et a la fin les jointes furent fermes, et commença ester mont droiz sus ses 
piez. 204. Quant il senti l'uevre divine faite en lui, il geta jus ses bas- 
tons et s'en ala lou grant cours a la tombe lou comte, et embraçoit icele 



Digitized by VjOOQIC 



2l6 p. MEYER 

rationis > atque concrepant psalmum laudis ac jubiiationis. 206. Ac ubi 
istud volucri fama circumquaque divulgatum percrebruit, ceperunt undi- 
que paralidci et claudi apud Pulterias, vehiculis deferentibus, confiuere, 
donaque devotionis ac vota orationis omnipotenti Deo et iideli ejus 
Girardo supplices exbibere, quatinus divina pietas^ obtentu famuli sui, 
illis propiciando subvenire dignaretur. 207. Honim igitur multi, Deo 
donante et Girardo impétrante, simili modo, ut de primo pretajiatum 
est, restes signonim trabendo et retrahendo curabantur, sicut utique 
multitudo videntium perhibet, sed et ab aliis corporis incommodis quibus 
plurimi ad tumbam iliius curabantur. 



De duobus a detnonio possessis. 

208. [Cjomes Rodulfiis Barrensis castri super Albam siti, adunata 
gravi multitudine predonum equestrium ac pedestrium Pulteriense ceno- 
bium atrociter aggrediens^ depopulari nitebatur. 209. Denique illis 
villam beluina rabie spoliantibus homines loci in turrium tuicione confu- 
giunt, ac suam superlectilem in monasterii abditis, ut facultas admisit, 
conferunt. 210. Quod predones animadvertentes, in unum cuneum com- 
globati monasterium invadere ac portas ejus manu pervalida ausu teme- 
rario conabatur efTringere, atque refugium introrsus positum diripere. 
211. Tune illis talia pertinaciter exequentibus, mulieres cum clamoris 
magnitudine, iteratis vociferationibus, ceperunt Girardum conclamare ut 
suis vitam horribili articulo subveniendo auxiliari dignaretur. 212. Qui- 
bus conclamantibus continuo duos ex illis arripiens coram omnibus 
vexare horribiliter ac terribiliter cepit torquere. Quibus perterritis non 
solum monasterium, sed et villam quantocius fugiendo relinquunt. 



De quodam inergumino. 
2 1 j . Rainardus presul quondam Lingonicus non solum supercilio hono- 
i.Ps. XXVI, 6. 
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a grant clamor et ia baisoit de bon cuer, et look en mont de manières 
son Creator (/. 227 d\ et rendoit grâces mont dignes a celui qui sané 
l^avoit, par les prières et par les mérites dou quel il havoit eschapé lou 
jou de si dure et si cruel langour. 20 j. Mas quant li moines olrent si 
grant mervoilles, il comirent lai coiteusement. Il furent esbahi et se 
mervoillent de la noveleté de ceste chose. Il sacrefient errament a Deu 
sacrefices de hautes voiz et chantent psalmes de loangesetdejubilacions. 
206. Mas quant ceste chose fu seûe par renommée isnele publiant de 
toutes parz, li clop et li paralitique commencèrent venir a Pouteres de 
toutes parz, et s'i fasoient aporter en charroz, et donoient supplément a 
Deu tout puissant dons de devocion et voiz de oroison et a Girart son 
féal, auzi que la pitiez de Deu lour deingnast secorre en aidant par la 
prière de son sergent. 207. Plusor de cels estoient sané par lou don de 
Deu et par la prière Girart qui Pempetroit, ensint comme il est dessus 
dit, en tirant les cordes des signes, et retirant auxi, comme plusors de 
cels qui le vkent le tesmoignent, et auxi plusor estoient sané à la tombe 
d'icelui de autres enfermetez de cors. 

De .ij. que li deables menoit. 

208. Raouz, qui estoit cuens de Bar le Chastel assis sur Aube, assem- 
bla grant multitude de preors a cheval (/. 228 a) et a pié, et anvaist 
cruelment Tabbaïe de Pouteres, et s'esforçoit qu'ele fiist destruite. 209. 
A la fin, quant cil desroboient la vile en manière de bestes forsennées, 
li home dou leu s'en foirent as tourz por lor cors defTendre, et quaiché- 
rent et portèrent lor aaisemenz en Pabbale, selonc ce qu'il en orent temps. 

210. Quant li robeour ' l'aperçurent, il s'assemblèrent en une compaignie 
et anvahirent l'abbaie, et s'esforçoient par foie hardiesce brisier les portes 
d'iceli par lor grant force, et panre ce qui i estoit refoi et mis dedanz. 

211. Adonc, quant dl fetoient ces choses ensint cruelment, les femmes, 
par grant clamor et par hautes voiz sovant recomencies, commencierent 
ensemble a crier et apeler Girart ! Girart ! en gémissant et plorant, qu'il 
deingnast aidier a ses genz en secorrant en si horrible article. 212. 
Quant des crioient ensint li mauvais esperiz prit errament .11. de cels 
devant touz et les commença très horriblement et très cruelment a 
tormenter. Quant li autre le virent il furent espoantè formant et ne 
laissèrent pas solement l'abbaie, mas la vile, et s^en foirent plustost que 
il porent. 

De .j. an continuel traval de deable. 

213. Renarz, uns evesques de Laingres, qui estoit orguilleux non pas 
I. Ms. rebeour. 
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ris sed et peritia Iherarum ac nobilitate generis datus, nam de sdrpe 
Barrentiuin super Sequanam comitum fuit oriundus, Pulteriensis autem 
libertatis emulus nequissimus, ideo quoniam in eodem monasterio libitus 
suos sicut in aliis sue dioceseos efficere nequibat, 214. Unde, aggregatis 
communionibus suis, cum universo apparatu ecclesiastice professionis' 
dolose, viiiam ingreditur, que tune valus in circuitu muniebatur, (/. 6)ac 
repente villa crudeliter spoliata, cenobium omne vorad flamma concre- 
mat. 215. Quodrca Romam evocatus, pro piaculo tant! facinoris baculi 
honore viduatur, sed tandem, miserationeetprecibusipsiuscenobii abba- 
tis iropetrata venia, pristino honori restituitur. 216. At ille, pro restau- 
ratione ecclesie munera largitur ac annuos redditus crudum ddero 
cenobio perpetuo habendos coniirmaiido condonat. 



217. Claustrum enim monadioruro eatenus marmoreum erat. 218. 
Siquidem, monasterio conflagrato, tumulus comitis Girardi saxis ruenti- 
bus parumper conquassatur, ac foraroine inibi apertoquointeriora cons- 
pidebantur, ibidem a iidelibus multe sanitates impetrabantur. 219. Qui- 
dam vero vir, arte levitatis inimice imbutus, temerariis et superfluis loqua- 
dtatibus lasci viens, ut illud genus hominum assolet^ comitem dominum 
suum importune conspicere appetebat. 220. Sed, credo illum, ut non- 
nunquam contingit, alicujus mortalis criminis nevo irretitum ; statim enim 
ut interiora tumuli contuetur, immundo spiritui traditur. 221. Qui,triduo 
atrociter vexatus, Deo propiciante et Girardo suffragante, pristine inco- 
lumitati^ inergia fugata, restituitur. 

Ratio applogetica pro Girardo. 

222. [S]i vero aliquis derogantium obloquendo obicere maluit, hune 
virum reatu cedium infamatum, respondemus, quoniam nec nos abnui- 
mus quin etiam id forsitan verum sit. 22 ^ Sed considerata divinarum 
scripturarum latitudine, reperimus quamplurimos Dei eleaos primo 
quidem humane infirmitatis casa fuisse [sjcelestos, deinde, gratia Dei 
eos preveniente, ea fide que per dilectionem operatur eflFectos esse dilec- 
tos. 224. Sed ut exempli causa propter simpliciores aliquidinde breviter 
conferendo proferamus, videamus primo sanctissimum patriarcham David, 
in scriptura sacra, ob multitudinem cedium, virum sanguinum evidenter 

I. Pour processionis, cf, la traduction; mais cette substitution paratt fréquente; 
il y en a plusieurs exemples en provençal dans le poème de la croisade albigeoise 
{voir le vocabulaire de mon édition au mot processio) , et ailleurs encore; à Beaucaire^ 
Romania, V, 489, à Arles, chronique de Bertrand Boysset, année 1412, à Dragui^ 
gnan. Revue des Soc. sav. 6, III, 465. 
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seulement pour la hautesce de honor mas pour la science de letres 
(/. 228 b) et pour la noblece de lignaige, quar il fii nez de la lignie des 
comtes de Bar seur Seigne, mas il fù très desloiaument anviouz de la 
irainchise de Pouteres, pour ce qu'il ne pooit faire en celé meismes 
abbsue sesvolantez auxi comme ilfaçoit as autres de sa diocise. 214. 
Pour quoi il assembla toutes ses commugnes et entra fausement en la 
vile a tout apparoillement de procession de église garnie ; et estoit adonc 
toute la valée > pleine de vile (sic). Quant la vile fu soudainement et cruel- 
ment desrobée, il fist ardoir toute l'abbaie par cruel flamme. 215. Il fu 
appelez pour ceste chose a Romme, et fu privez de l'onor dou baston 
pour le purgement de si grant desloiauté ; mas a la fin, pour la pitié et 
por les prières de l'abbé de celé abbaïe, sa paiz li fii empêtrée, et fu 
restablizasa première honor. 216. Et ciz, por le raparoillement de 
l'église, i dona plusors dons et dona rentes. 

2 17. Lj cloistres as moines estoit de marbre jusques au tans d'adonc. 
218. Et certes, quant li abbale fu bruUée, li tombiès dou comte Cirartfu 
un petit quassez des roiches qui chairent sus, et out .1. pertuis aovert 
enqui par le quel on esgardoic dedanz ; maintes santez estoient enqui 
empêtrées (/. 228 c) des féaux. 219. Uns homs anbeûz de l'art de per^ 
verse légèreté, par foies et superflues gengles, auxi comme celé manière 
de genz seut faire^ vout esgarder son seignour le comte neant-<:ovena- 
blement. 220. Mas je croi qu'il estoit enlaciez de la taiche d'aucun mortel 
pechié, auxi comme il avient aucune foiz, quar maintenant qu'il esgarda 
la chose dedanz lou tomblel, il fii bailliez au mauvais esperit. 221 ^ Il fii 
lormentez cruelmcnt par .111. jourz; et par la prière Girart, a l'outroy de 
de Deu, la continuex malaidie en fii chacie, et fii restabliz a la première 
santé. 

222. Se aucuns des mesdisanz vuet obicier encontre ce baron et dire 
qu'ip] est diffamez de la culpe de tant de murtres, nous respondrons que 
nous ne nions pas qu'il soit heûf voir par aventure. 22 ^ Mas qui vuet 
esgarder la largesce des divines escriptures, l'on trueve plusors esleûz 
de Deu qui fiirent premiers mauvais ou commun temps de humaine en- 
fermeté, et après ce, par la grâce de Deu aidant, icels estre faiz amis 
de Deu en celé foy qui huevre par dilection. 224. Mas, por ce que nous 
disiens de ce briement aucune chose en comparant pour cause de exemple 
par les plus simples, veons premièrement lou très saint patriarche David 
(/. 228 d\ qui est appelez évidemment an la sainte escriture homs de sanc 
pour la multitude de murtres, et qui fii notez de l'omicide de Urie et de 
l'escocerie de sa femme, et Dex apele icelui meismes sanz doute 
pére de Crist. 225. Et dou quel auxi nostres Sires done très haut 

1 . Singulier contrC'Sens. 
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appellatum ^ homicidio Une et uxoris ejusadulterio notandum, eumdem 
ipsum patrem Christi' procul dubio nuncupatum. 225. De quo etiam 
idem doxninus tam sublime testimonium protulit, dicens : Inveni, ait, 
David virum secundum cor meum ). 226. Nam et ipse tôt est tanta neces- 
saria ad opus templi edificandi mente devota ofTerendo preparavit, etiam 
ex manubiis exteranim gentium raptis, que utique Salomon posteamagno- 
père efTectui mancipavit. 227. Demum de Petro quid dicendum trina 
negatione notatum ? sed misericordie oculis respectum, atque postea 
super universam ecclesiam promotum ac regni celestis clavibus mirabi- 
liter ditatum. 228. Paulus vero sevissimus persécuter spirans minarum 
et cedis ac multa mala sanctis inferens, etiam consentiens neci Stephani, 
demum, gratia Dei preventus, ad tantam sublimitatis prerogativam sub- 
vehitur^ ut ea contemplatione qua vident Deum Chérubin et Séraphin, 
ineffabilem divinitatis naturam mirabiliter sublevatus mente contemplatus 
sit. 229. Maria etiam Magdalena,totcontagionummaculis fuscata, domi- 
natui septem demoniorum subjecta, idem septem principalium criminum 
jugo pressa, sed a Domino^ his ejectis, mundata, denique caritatis ardore 
succensa Dei meruit iieri dilecta. 230. Quampiurimi etiam similiter in 
série legis veteris ac nove inveniuntur, prius quidem per abrupta vicio- 
rum aliquandiu errando ezorbitasse, sed Dei gratia resipicentes, vera 
iide, bona opérande culmen sanctitatis promeruisse. 231. Simili modo 
equidem iste patronus noster, iicet secularium illecebrarum procellis 
diviciarumque spinosis [s]copulis in mari tumultuoso hujus seculi nau- 
fragando fluctuatus aut periclitatus sit, tamen, gratia Dei preveniente 
illuminatus, de tetra viciorum voragine ad tranquillum et solidum portum 
virtutum meruit (/. 6 b) divinitus commeare. 232. Deniqiie, ut taceamus 
nunc que et quanta pietatis opéra ipse vivens efficaciter exercuerit, que 
utique superius summatim prelibando taxavimus, quis perpendere sufiicit, 
qualia et quanta bénéficia in monasteriis ipsius pro salute anime ejus 
sint impensa, tum sacrosanctis vivificorum misteriorum oblationibus, 
tum cotidianarum elemosinarum erogationibus P 233. Quocirca nemini 
hesitandum quin idem culmen sanctitatis conscenderit et meritum^ pre- 
sertim cum intueamur eum tanta gloria illustrari signorum. 



Istud Berte miraculum inveni hoc modo scriptum. 
234. Miraculum nostris modernis temporibus apud Puiteriense ceno- 

I. I Rcg. XVI, 8. - 2. C/. Matth. I, i. — 3. P5. LXXXVllI, 21. 



Digitized by VjOOQIC 



LA LÉGENDE DE GIRART DE ROUSSILLON 221 

tesmoingnaige, qui dit : Je ai trové David baron selonc mon cuer. 
226. Quar il meîsmes appareilla en offrant par dévote panssée tantes 
choses et si nécessaires a l'uevre por édifier le temple, qui estoient tolues 
des mains des genz occises, le quel Salemonz mena a fin après ce par 
grant oevre. 227. Après ce, quoi est a dire de Pierre que l'on set qui 
renoia par .m. foiz nostre Seignor ? mas il fii regardez des eulz de misé- 
ricorde et fu mis après ce dessus toute l'église et fu faiz riches mervoil- 
leusement des clers dou reaume celestial. 228. Et certes Paules fii très 
cniez guerroierres de l'église, tandanz a menaces et a odsion, et façoit 
mainz maux as sainz, et fu consentanz de la mort saint Estienne ; après 
ce il fu appelez par la grâce de Deu et fu eslevez a si grant ezcellance 
de hautesce que en celé contemplacion que li cherubim et li seraphim 
voient Deu il fii eslevez par panssée, etesgarda (/. 229 a) mervoilleuse- 
mentla nature de la Divinité, que nunsne porroit dire. 229. Et Marie Mag- 
delaine qui fu pleine de tantes taiches de atoichemenz, qui fu sozmise a 
la seignorie des .vu. deables, c'est a dire espressée dou jou des .vu. 
principaux péchiez, mas nostres Sires les en geta et la monda, et a la 
fin ele fu ambrasée de Pardour de charité, et desservi que ele fu amie 
Deu. 2)0. Auxi plusor sont trové en l'ordenance de la viez loy et de la 
novele qui hont erré premièrement en aucun tans por les forvoiabletez de 
péchiez ; mas quant il se regardoient, par la grâce de Deu il fesoient 
bones oevres par veraie foi et desservoient la hautesce de sainteé. 231. 
Auxi iciz nostres patrons, par semblable manière, je sai ce qu'il soit 
démenez par les fluves de perilz et perilliez en la tumultouse mer de cest 
monde aus roiches pleines d'espines de richesces, toute voie il fu enlu- 
minez par la grâce de Deu qui le secorrut, et desservi par l'aide de Deu 
de l'oscur devorement des vices estre 4nenez a port paisible et fort de 
vertuz. 232. A la fin, pour ce que nous ne disiens pas orendroit quex 
oevres de pitié et com granz il fit parfectement quant il vivoit, les quex 
sont toichies desus auxi comme nous l'avons devant dit en somme, qui 
porroit sofiire a parfectement esgarder (J. 22^ b) quex bénéfices et com 
grant soient doné as abbaies d'icelui pour le salut de s'ame, avec les 
saintes oblacions de divins misteres, les pardurables supplicacions de 
prières plaisanz et les granz dons de chascun jour d'aumonnes? 233. 
Pour quoi nuns ne doit doter que ciz ne hait la hautesce et le mérite de 
sainteé, meesmement comme nous veons icelui resplendir par si grant 
gloire de signes. Iciz meîsmes miracles ci après escriz l'enseingne par la 
manière que vous orrez. 

Li miracle de la comtesse. 

234. Lou miracle fait en l'abbaîe de Pouteres par l'aide de Deu et par 
les mentes et les prières de Berthe, l'onorable mère de cel meîsmes leu, 
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bium actum, opérante Deo meritis intercessionibusve venerande Berte, 
loci ipsius Matrone, credimus fore manifestandum quatinus laude Christi 
fidelium fides instituatur credentium. 2^5. Etenim quod ipsi nostris 
oculis vidimus, tacere nullo modo volumus. 236. Sane eo teropore quo 
Alexander papa apostolicam gerebat sedem >, Philippusque, Henrici régis 
incliti iilîus, Francie tenebat hâbenas, gubemante quoque bone memorie 
Humberto jam dicti cenobii culmen, erat muiier quedam Ingelsindis 
nomine, ipsius cenobii incola, valitudine suorum membrorum vacua, ita 
ut^ pre debilitate non roodica, vix ire sine sustentatione duorum bacu- 
lorum poserat. 2^7. Hec vero in talis infirmitatis posita pena, oratione 
assidua jugiter ante urnam venerabilis Berte solita jacere fuerat, curva 
deprecans ipsam Dominaro quatinus intercessione sua ante seculorum 
regem, Dominuro videlicet Christum, preces dignaretur fundere pro ea. 

238. Hanc igitur consuetudinem dum mente impleret devota, videba- 
tur sibi dormiendo nonnullis vicibus aures Redemptoris pulsare pro ea. 

239. Sed, cum jam pius Dominus, omnis pietatis caput, sacratissime 
virginum gemme, genitrids sue scilicet Marie, predbus que jugibus mota 
orationibus prefate fuerat domine, vellet et hanc de qua loquimur mulie- 
rem a tanta debilitate liberare, et reverentissimam dominam hujuscemodi 
laudis glorificare, eidem mulieri per somnii visum est soporem vehemen- 
tissime flagitare ludfluam Dei genitricem dominam Bertam pro ejus 
sanitatis dono, ipsamque gloriosam matrem ante pedes Domini filiique 
sui stare corpore pro divo. 240. Hanc igitur visionem dum aure respi- 
ceret intenta, vidit Dominum manu annuere matri sue, que ante genua 
sua, ut supradictum est, jacebat inclinis, sibi sanitatem. 241. Mox enim 
gloriosa virgo, elevans se, venit ad eam, <( vade», inquiens, «ad vene- 
i( rabilis Berte sepulcrum, et ei hujus sanitatis referas gratissimas grates, 
« utque sdas absque aliqua dubitatione meritis ipsius sanitatem rece- 
« pisse, quantocius a lecto quo jaces sana ez[s]urge ». 242. O magnum 
et longa memoria predicandum miraculum ! eaque per lungum temporis 
spacium languerat, uno momento quo jacebat surgens a lecto, sustenta- 
men suorum oblita baculorum, cursu haut pigro ecclesiam petit. 243. 
Quo cum pervenit, ejusdem ecclesie fores undique repperit obseratas, 
quas extimplo crebris dum ictibus puisât, quidam fratrum, audito sonitu, 
condte currit ad fores. 244. Tande[m], cognito rei eventu expergefac- 
tus, ei reserat portas. 24$. Ipsam vero ecclesiam intrat et cursu non 
parvo notam repetit urnam, proidensque (/.6 c) ante ipsius pavimentom 
laudisonas referens odas, omnibus receptam pandit so^matem. 246. 
Fratres enim pre gaudio fientes, Te Deum laudamus concrepant hymnum, 
referentes inde Deo clarissimas laudes. 247. Tua s-h (?) Jhesu, pietatis 
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nous croîons qu'il doive estre bien declairiez pour ce que la foiz des 
féaux creanz Jhesucrist soit enformée en la loange d'icelui. 2)5. Et 
certes ce que nous meismes bavons veù par noz eulz, nous ne volons 
paslaissier. 2^6. Quar en cel temps que l'apostoles Àlixandres govemoit 
la foy d'apostole, et Philippes iilz dou roy Henri tenoit la seignorie de 
France, et Humberz, jadis de bone mémoire, governoit la dignité de la 
dite abbaie, une femme qui avoit non Ingelsanz, qui honoroit mont 
icele abbaiée, perdit la force de ses membres en tel manière que por 
sa grant (/. 229 c) foiblece ele povoit a paines aler s'en li sostenant de 
.H. bastons. 237. Mas quant ele fu a tel poine d'enfermeté, ele estoit 
acostumée gésir longuement en oroison continuel devant la tombe 
Berthe l'onorable, et deprioit humblement celé meismes dame qu'ele 
daignast faire prières pour li devant le roy seignor des siècles, c'est a 
savoir Jhesucrist. 238. Adonc, quant ele havoit acomplitel acostumance 
par dévote panssée^ il li sembloit en dormant mont de foiées que la dite 
dame esconmovoit por li les oreilles dou Sauveor. 239. Mas comme li 
piteus sires qui est chief de toute pitié, voillast ja par les prières de la 
très sainte pierre précieuse des vierges, c'est a savoir Marie sa mère, 
qui estoit meùe par les pardurables oroisons de la devant dite dame, icele 
femme de quoi nostre parole est délivrer de si grant foibleté, et voillast 
gloirifier la très honorable dame de celé manière de loux, il sembla a icele 
meismes femme par dormir de songe que la dite dame Berthe prioit très 
formant la très bêle mère Deu por le don de sa santé, et veoit icele meismes 
gloirieuse mère ester par cors englin devant les piez nostre Seignor son 
fil. 240. Quant ele regardoit entêntiblement celé vision, ele vit nostre 
Seignor qui outreoit par main a sa mère (/. 229 d\ qui gisoit encline 
devant ses genolz, ensint comme il est dessus dit, qu'ele seroit sanée. 
241. La gloirieuse vierge se leva errament et vint a celi et li dist : « Va 
au sépulcre de l'onorable Berthe et li ren grâces très agréables de ceste 
santé ; et por ce que tu saiches sanz aucune doutance que tu as receûe 
santé por ses mérites, lieve tost sus sanée dou lit en quoi tu giz. 242. 
Dex ! com grant miracle qui est a preeschier en longue mémoire ! 
quar celé qui havoit langui par longue espace de temps, en .1. soûl 
moment ele leva dou lit en quoi ele gisoit, et oblia lou sostenement de 
ses bastons, et ala a l'église par isnel cours. 243. Quant ele fu a l'église, 
ele trova les portes formé[e]s de toutes parz, les queles, quant ele les bou- 
toit errament et feroit sovante foiz, uns des frères di lou son, et corrut 
coiteusement as portes. 244. Au darrenier, quant il conuit la fin de la 
chose, il fil esbahiz et li desforma les portes. 245. Ele entra en l'église et 
ala grant cours a la tombe qu'ele conoissoit, ele se geta a la terre 
devant lou pavement d'iceli, ele dist chançons pleines de loanges et 
manifesta a touz commant ele havoit receûe santé. 246. Li firère plo- 
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capud^ qui quondam earum morte pestifera pressum vite redonasti viven- 
tem, nunc equidem istam tuam servam debilitate non modica pressam, 
orationibus iliustris domine Berte salutis reddidisti munus. 248. Te igitur 
omnibus modis benedicamus gloriose Cbriste, qui semper cum Pâtre et 
Spiritu sancto trinus et unus Deus régnas et vivis in secula secuionim. 
Amen. 



La traduction contient encore les lignes suivantes^ dont Voriginal latin 
manque : 

249. Li noble compaignon donoient ja lor choses largement, et ce 
qu'il havoient, pour Jhucrist en defolant les boidies dou deable. Les 
eglyses édifiées assez noblement, lour panssée desirroit ja lou reaume 
des ceaus. 

250. Uns sainz homs estoit reclus par lonc temps. Il vit divins voie- 
manz par nobles signes. Il iii en très haute panssée et vit les délecta- 
bletez dou ciel. 251. Li anges le menoit qui resplendissoit par très clére 
lumière. 2j2. A la fin il esgardoit que la porte dou ciel estoit overte. Il 
fu reampliz de mervoillouse clarté et de mervoillouse odor. 2^3. Il envi- 
rona apertement les sièges dou ciel que li esleû desirrent et qui seront 
doné à cels qui vivent adès honestement; et vit iciz féaux veraiement 
(/. 2 30 b) as ceaus plusors choses a mervoillier et qui sont a amer par esfor- 
cement de cuer. 254. Avec ce il vit .11. liz couverz de noble coverture 
qui estoient bel mervoillousement et resplendissoient de mervoillouse 
biauté. 255. Adonc li devant diz homs fu errament mont liez; il deprie 
l'ange qu'il li die as quex sont cil .11. lit. 256. Ciz li respondi errament 
et li dit tes paroles : a Saiches que li lit que tu esgardes resplendir de 
« si grant biauté sont apparoillié et a bon droit as dignes compaingnons, 
« c'est a savoir Girart le conte et Berthe la contesse; li quel il est cer- 
« taine chose et manifeste qu'il hont doné toutes lour choses pour nostre 
« seignor, pour quoi il sont digne de estre beneùré sanz fin dou repoux 
« dou ciel et estre compaingnie perdurablement as compaingnies des 
« sainz. » 
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roient por la grant joie et chantoîent ceste hyne (/. 2}o) Te Deum lau- 
damuSj et rendoient de ce a Deu très hautes loanges. 

247. O tu, Jhesucrist qui es chief de pitié, tes oevres sont tex qui 
guerredonas jadis de vie ton chier ami espressé de cruel mort quant il 
vivoit, et orendroit a iceste toie serve qui estoit espressée de grant foi- 
bleté as rendu lou don de santé par les croisons de la noble dame 
Berthe! 248. Donques nous te beneissons en toutes manières, tu glo- 
rieux Jhesucrist qui règnes adès ensemble Deu trines et uns sanz fin. 



VOCABULAIRE. 



aaisemena 209, suppelUctiUm, 

a ce que 160, tandis que. 

agullenemena 153, stimulis, 

Blgae 97, 103, 125^ aqua. 

ambralssement 146, impetu. 

aiiarissances 107, vestigia. 

apparoiUerres 6, structor. 

artoz 199, articttlis. 

atapir 103, latere. 

atoichemens 229, contagionum. 

blasmé 48, irritatum, 

boidie 33, 152, verstttia, 

breslne 183, sUrili 

chareTOStes $6, cadaveribus. Il y a 
dans Cotgrave charevastre, c ask 
cloath 1, le charrier, l'étoffe forte 
qu'on étend sur le linge à lessiver 
et par-dessus laquelle on place les 
cendres, la charrée ; ce mot, qui se 
dit aussi d'une larve d'insecte qui 
c sert d'appât i (Littré, cf. Cot- 
grave), n'a pas une étymologie assu- 
rée (cf. Romania, VI, 595), et il 
serait possible qu'il y eût originai- 
rement connexion entre les deux 
sens qu'on lui connaît et le sens 
donné par notre texte bourguignon 
à chareTOSte. 

charroz 206, vehiculis, 

clers 227, clavibus, 

cloichetant, en — 202, pulsitando. 

Romania, VU 



coitonse 74, immaturo [obitu]. 
coitonsement 63, precipiti fuga ; 

1 16, pruipites; 243, conclu, 
commugnes 214, communionibus, 
devanctst 74, pronràt. 
devorement 231, voragine, 
dot 169, debitum. 
dnchesme 42, ducatum, 
ententlblement , entendible- 

ment, adv. 31, 87, seduU 240 

[aurc] intenta, — Subst. par com- 

miin — 169, summa vigilantia ; cf. 

par grant entante 201 ySeduU. 
entrechaAjable 21, mutuc, 
errament 17, affatim : 20, 48, con- 

ûmio ; 48, 9 1 , mox ; 99, illico. 
escepa, s* — 99, offenso pede. 
escocerle 224, adulterio. 
eeftkcies 81, deleta, 
espaontable 144, horribili 
espaonté 64, territa ; 1 36, perterriti. 
espeontablement s $ , 64, tcrribi- 

Uter. 
esquemenie, parole — 34 » ^""^ 

nefario. 
esraigna 68, comptllat. 
essise 113, situ [loci}. 
essoa^a a8, demulcet. 
eeeordent 103, exoriuntur, 
estranges 110, 112, 118, 119, 

barbari. 

>5 
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estrolnas 28, exaùis. 
estât 157, steta. 
CBtnsement 214, dolose. 
flainchir 57, flccti 
flainchlBBemeiiz 158, curvamina. 
foiée, a la — 39, 55, 72, invicem. 
foraennerie 119, rabus; 147, /u- 

rore. 
foraeimoit 137, iasamcns. 
forvoiabletez 230, abrupta. 
frainchlse 213, libertatis. 
France 108, orbem Gallicum ; 120 

Gallia. 
fronces 34, rugas. 

gaaingneors S34i accolarum (lu 
tfgrico/tfru/n) . 

gengle 23, nugacitate inot qui est 
rendu par deslolauté au § 34; 
219 loquadtatibus. 

hantez (entés) 167, msitis. 

heuz, qu'il soit — pour • qu'il 
ait été », 222, cf. Mussafia, Bâ- 
trage zur Geschichte der Romanischen 
Spracheiiy dans les comptes- rend us 
de TAcad. de Vienne, XXXIX, 
546-8, et Jahrb.f. rom. Ut. V, 247. 

igaument 142, non dissimUiter. 

joies 21, gaudûim. 

lay 165, lacu. 

U art. fém. sujet, 2, 32, 35, 84, 95, 
119, 150, 160, etc. 

lop, contre — 33, in illos ; en- 
contre lour 98, in tis. 

malmis 18, disos. 



41, prtapiu\ 233, 

prtsvrtim. 
mefsmes, invariable, 22, 39 {prui- 

puc), 105, 122, 123, 128, 168, 

180, etc. 
menne gent 180, populares. 
mureanx 1 19, muùa. 
nativel 10, natali, 
neant-covenable 1 54, importunis' 

sime, 
neitnt-coTenablement 220, im- 
portune. 
neant-eschuissable 167, ûtfyi- 

tabili. 
neant-poonreû 10, incautiun. 
neaat-recontable 163, ineffabili. 
obicier 222, obicere. 
oirre 167, grcssibus. 
oiselot 123, aviculû. 
ost, masc. 42. 

passerote 18, [anus] passenim. 
preors 208, prtdonum. 
qoaichèrent 209, abdttis {abdide- 

runt). 
raporz 151, relatio. 
rebuchié 1 10, pcrtkesi; cf. rebon- 

qaier, dans Du Gange, rebusare. 
repidables 200, miserabitia. 
restât, se — 99, stait. 
fsivre], ansivez 115, ansivott 

6, signoient 155, saignèrent 

1 30, ensiganz 1 , siganz 68. 
supplément 206, supplices. 
tante, pluriel neutre, 8, ^6. 
vulgaument 123, va/go. 



COMMENTAIRE. 

1 . — La traduction de la première phrase est particulièrement embarrassée. 
Le traducteur a détaché les premiers mots. Gcsta ... Rossellon, les considérant 
comme un titre. Il a lu inimicorum à la place de nimirum^ peut-être annuendo 
(cf. 138) pour admirando^ et est arrivé tant bien que mal à Finterprétatioa 
bizarre c par outroy de ses ennemis •• Il a lu cum au lieu de tum^ d'où 
t ensemble les louanges t ; il a déplacé tum sputabilis nobilitatis magnificentia. — 
Je vais indiquer sommairement un assez grand nombre de fautes du même genre 
que je n'aurais pu signaler au bas des pages du texte sans détruire Téquilibre 
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entre le latin et le français : — 6. c et la forme ansivoit » ; le trad. paraît 
avoir lu et scquens au lien d^eUgans. — 13. c ou jugement t, iadicio au lieu de 
indkio; même fente à 97 et 101. — 27. c continué >, continuata au lieu de 
condnnata; même faute à 98. — 48. « menaces a menaces », minis au lieu de 
nimis, — 84. c favor > , favore au lieu de fervorc (on pourrait aussi bien corriger 
€ fervor »). — 124. • atraissant », trahtns au lieu de ttnns. — 134. c gaain- 
gneors », agricolarum au lieu de accokrum. Ce n'est pas très-sûr, car, au 
S 188, incoU est rendu par • laboreurs ». — 140. c Boemie », Botmiam au 
lieu de Baoniam ou Baionam, — i $0. « par oevre », contre-sens sur opère pre* 
tium est. — 152. f suit », sequtndo au lieu de sevUndo, — 153. Contre-sens sur 
superitts taxûtam. — 167. c digne de Dieu », a Deo au lieu de adeo. — 181. 
f aveques », cum au lieu de tam. — 195. — < sainteez », sanctitatum au lieu 
desanitatum, — 199. c en ravissant », rapiendo au lieu de reptando, — 226. 
ff occises », il est difficile d'admettre que le traducteur ait lu exterarum, — 
230. < quant il se regardoient », respicientes au lieu de resipiscentes, 

4. — D'après la chanson, Girart était en effet le fils du comte Drogon {con- 
sttlis)^ puissant seigneur dont les possessions s'étendaient sur une partie de la 
France et de l'Espagne (ms. de Paris, Hofm. v. 955-9 ; Michel, p. 30-1) et 
de qui il tenait la Bourgogne et Avignon (Hofm. v. 6497 > Mjch. p. 205). 
C'est à Avignon que Girart se réfugie et tient conseil avec les siens après que le 
roi s*est emparé de Roussillon par trahison (Hofm. v. 506, 551, Mich. p. 17, 
18). Mais je ne vois nulle part que Girart fût natif de cette ville. 

9. — Ce motif est très- vaguement emprunté à la chanson. Le prétexte de la 
querelle est proprement que Charles, jaloux de la puissance de Girart, demande 
que celui-ci lui fasse hommage pour Roussillon. Refus de Girart qui prétend 
tenir ce château en alleu. Voir les premières pages du ms. de Paris. 

12. — D'après la chanson, Girart aurait exercé non pas sept ans, mais 
vingt-deux, le métier de charbonnier (Oxf. fol. 40; Paris, Hofm. v. 6743, 
6821 ; Mich. p. 213, 21 5 ; cf. mon Recueil d'anciens textes, p. 66). — Il est à 
remarquer que Texil de Girart est placé par l'auteur de la Vie latine à la suite 
de la première guerre entre Girart et le roi, tandis que dans la chanson cet exil 
prend place bien plus tard, à la suite de la seconde guerre. 

13. — € Honera ingentia propriis humeris^ convectans. » Cf. ces vers de la 
chanson (mon Recueil, p. 67) : 

Il ac bone vertut, forte e plencre, 
E portet major fais d'une saumere. 

14. — Cf. la chanson (ibid.) : 

Es loc fu la contesse pois taillendere, 
Cane no vistes de mans tal fazendere. 
Î9. — Selon le poème cette entrevue de Girart et de la reine sa belle-sœur 
eut lieu, non pas à la Pentecôte, mais le vendredi saint (Hofm. v. 6865, Mich. 
p. 217). 

23-7. — Tout cela est fort arrangé. Dans le poème Charles pardonne à 
Girart parce qu'il le croit mort, mais lorsqu'il l'aperçoit devant ses yeux, il 
ne peut réprimer un mouvement de colère (Hofm. v. 7021 et suiv., Michel 
p. 221-2). 
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30. — Cf. le poème, Hofm. v. 7185 et suiv., Mich. p. 226-7. 
45. — L'auteur doit avoir mal compris son texte; nous voyons dans la 
chanson que Folcon, le cousin et le plus fidèle allié de Girart, joue constamment 
le rôle d'un sage conseiller qui cherche à calmer son bouillant cousin et à lui 
inspirer la modération. Il n'y a pas de raison pour qu'il ait été représenté sous 
un autre aspect dans la rédaction qu'avait sous les yeux l'auteur de la Vita. 

53-72. — Ce récit d'une guerre entre Girart et Charles n'a pas son corres- 
pondant dans la chanson telle qu'elle nous est parvenue: Nulle part on ne voit 
dans celle-ci qu'il y ait eu entre les deux rivaux douze ou treize batailles (63), 
à la suite desquelles le roi aurait été obligé de se réfugier à Paris (66) ; nulle 
part il n'y est question de l'apparition miraculeuse qui met fin à la guerre (68). 
S9* — < Qh'î' ^^ v^^^ P^^ ^"'i' chaçoient lou roi. » Il y a dans cette même 
traduction d'autres imparfaits de l'indicatif employés au sens du subjonctif pré- 
sent ou imparfait, ou du conditionnel, ni c li ovroU l'on les portes 1 (sens du 
subj. présent) ; 113 c li chasteau ne pouhoU estre pris » (sens du condi- 
tionnel) ; 142 f que ce qu'il laissoit 1 (sens du subj. présent); 162 f et li di 
qu'il entroit > (même sens) ; 172 c qu'il ne laissoient pas » (même sens) ; 186 
c qu'il nou tenissent pas a gas, mas emportoient > (subj. imparfait) ; 201 < et le 
deprioit ... que il ... 11 deingnoit » (même sens). Déjà en bas-latin, dans la vie 
de sainte Euphrosyne, M. Boucherie a signalé l'emploi de l'imparfait de l'indi- 
catif au lieu du présent ou de l'imparfait du subjonctif (Revue des langues 
romanes^ II, 57). 

74. — Les mots c qui infra spatium unius anni vita excedens • rappellent 
ce pentamètre de Tépitaphe du jeune Thierri, fils de Girart, épitaphe autrefois 
placée dans l'église de Pothières, et que l'auteur de la Vie avait sans doute 
lue: 

Vix anni unius transierat spatium. 

{Gérard de Roussillon^ éd. Terrebasse, p. xxxv.) 
D'après la chanson Girart aurait eu de Berte deux garçons, qui moururent 
tous deux très-jeunes, l'un de mort naturelle, l'autre tué par un des hommes 
de Girart (Hofm. v. 7948-9, 81 17 et suiv., Michel p. 2jo et 256). 

76 et suiv. — La seule fondation religieuse dont il soit parlé avec détail 
dans la chanson est celle de Vezelai (Hofm. v. 8007-8, 8487-9; Mich. p. 252, 
267). Il est singulier qu'on n'y trouve aucune mention de Pothières. En outre 
il est deux fois question dans la chanson des monastères fondés par Girart, mais 
toujours avec peu de précision. D'abord à la suite de la première guerre : 
Girarz en fes mostiers ne sai canz faire 
En qu'el mes assaz monges e santuaire 

(P. Meyer, Recueil, prov. 6, 7-8). 
La seconde fois, tout à fait à la fin du poème, dans une sorte de conclusion 
qui ne se trouve que dans le ms. de Paris : 

E fo molt om bénignes, religios, 
E basti ne mostiers, sapchatz, pluros : 
Versalai l'abadia es us dels bos. 
8960 Plus de .cccc. giiesas ab orazos 
Fetz far G. e Berta la dona pros, 
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E dotero las CoCas de fortz rixs dos, 
De chastek e de vilas, de rixs maios ; 
Fer totz neiro persooas, abatz, priors. 
Tadi quant te la Bergonha on es Difos, 
I a be fMwchas gleias nus de lor dos... 

78. — Il paraît que les actes auquel l'auteur &it allusion n'existent plus, 
car les auteurs de la nouvelle Gallia ckristiana ont révoqué en doute la fonda- 
tion ou restauration du monastère de Saint-Pierre d'Auxerre par Girart de 
Roussillon. Ils s'expriment ainsi (Gall. chr, XII, 434-5) : 

Restaoratum quidem référant Sammarthaai hoc moauterHim a Gerardo de Rossilione 
et Bertha ejus conjuge, constructa de novo basUica apostolorum Pétri et Pauli in subur- 
biis Antissiodori, et erecto collegio duodecim canoniconim qiù regularem degerent vitam 
snb Angelelmo decano, anno 749 ^ ; venrni ipsis hac in re fides habenda non est, quos 
fbrsan deceptt vel fabula qiuedam alr^ot âhhînc sneaHs scripta, vel necrologium domus 
cujas eo levior es autoritas quod toc traditio quaai lefert ad diem 5 octobris in ipso 
foerit incerta, Gerardumque mortuum eibibeat auios amplius centom quinquaginta ante 
Carolum Calvum, quo taroen régnante Gerardus, drca annum 867 Vizeliacum Augusti- 
dnnensem et Pultariam Lingonensem ante annum 868 condidit ut dizimus L IV, et mor- 
tuos est cum Bertha conjuge anno duntaiat 874. 

79. — Je ne trouve aucune trace d'une abbaye de Sainte Marie Madeleine 
(selon la traduction) qui aurait existé dans le diocèse de Soissons. 

83-101. — Les deux mincies ici racontés^ celui de Vézelai et celui de 
Pothières, se retrouvent fondas en nn dans la chanson (Hofoi. v. 8560-745 ; 
Mich. p. 269-275). La comtesse M kvait chaque noit pour aller, avec un pèle- 
rin, travailler aux fondations de l'abbaye de Vézelai. A eaz deux ils portaient 
péniblement du sable en un sac» Le chambellan de Girart, pour se venger de la 
dame, sur la vertu de laquelle il avait fait nae vaine tentative, fit croire à son 
mattre que ces promenades nocturnes n'avaient rien d'innocent. Girart épia sa 
femme : il la vit empUr le sac avec l'aide du pèlerin, et à ce moment une grande 
darté descendit da ciel sur eux — comme ici dans le miracle de Pothières (g 88). 
-^ Un pea après la comtesse se mit en marche portant l'un des bouts de la 
perche à laquelle était suspendu le sac ; le pèlerin portait l'autre bout. En mar- • 
chant, elle se prit le pied dans sa robe et tomba ; mais, par un miracle, la 
perche se tint droite en l'air, — comme dans le miracle de Vézelai (§ 99). 

L'auteur de la Vie latine peut aussi bien avoir recueilli ses deux miracles 
dans une tradition monastique que dans la chanson qui est sa principale source 
d'information ; mais, quelle que soit celle de ces deux hypothèses que Ton pré- 
fère, il me paraît vraisemblable que la version du poème est la plus ancienne ; 
qn'il n'y avait originairement qu'un seul récit, se rattachant à Vézelai, et que 
c'est l'auteur de la Vie qui a imaginé de couper ce récit en deux, afin que 
Pothières eût» tout comme Vézelai, un miracle à son origine. 

104. — Voir la vie de saint Loup, évèque de Troyes^ Acta Sanctorum^ juil- 
let, V, 80, S 46, et cf. la discussion des Bollandistes dans le Commcntarius 

1 . Cette date est celle que donne le récit de la translation de sainte Marie- 
Madeleine (ci-après p. 232, § 2) pour la découverte du corps de la sainte. 

•5' 
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pravius^ ibid., p. 65, §§ 70, 71 ; voir aussi d'Arbois de Jubainville en son 
étude sur le Laçois, Bibl, de VEc. des chartes^ 4, IV, jjo. 

116. — c ... secus Gemellos 1. Une colline située sur le territoire de la 
commune de Prusly-sur-Ource, à quatre kil. environ au N.-E. de ChâtîUon- 
sur-Seine, à Test de l'ancien mont Laçois, s'appelle encore Lu Jumeaux. 

ii-j et suiv. — Dans la chanson on voit Charles s'emparer à deux reprises 
différentes de Roussillon par trahison ; la première fois, vers le commencement 
du poëme (Hofm. v. 359 et suiv., Mich. p. 12-3), la seconde, beaucoup plus 
tard (Hofm. v. 5483 et suiv., Mich. p. 173). Dans le premier cas, le traître 
est le sénéchal de Girart, dans le second cas c'est le portier. Il est visible que 
l'hagiographe a eu en vue la première de ces deux affaires. Comparez le § 129 
à ces vers (Mahn, Gedichte, I, 230; Hofm. 407-423 ; Mich. p. 13-4) : 

Li cons Girarz jazi' en une tor, 

E ne furent lui mais trei contor ; 

Aicil sunt condurmit a la freidor. 

E li cons rasidet de la freor, 

E entendet la neise e la ru[m]or 

Que funt la fors donzels e vavasor 

E estranz e privât, grant e menor, 

E reclament Girart lor dreit seinor ; 

E vest aubère e elme qu'il a forçor 

E près escu e lance qu'il sat meillor ; 

La sat son cheval celé part cort : 

Ja l'en.traîe[nt] fors trei lecador, 

A cascun fait volar la teste por ; 

Pois es montaz li cons de gran. vigor, 

Per une porte pauce, n'i sai menor ; 

Per la s'en ist li cons a grant iror, 

E cubice (ms. de Paris apela) lo rei perjur tracor. 

1 34. — Il n'est rien dit dans la chanson de cette c vallis sanguinolenta >. Il 
est notable aussi que la Vie ne parle pas du combat singulier de Girart et du 
roi, V. 743, 745, 755 (Michel, p. 24). 

135. Selon la chanson la bataille aurait eu lieu sous < Fiere-nause > (Oxford, 
fol. 24), sous c Peira-nausa » (Hofm. v. 772 ; Mich. p. 25), et le roi vaincu 
aurait fui jusqu'à Troies (Hofm. v. 847 ; Mich. p. 27). 

137. Dans la chanson, de nombreuses tirades (v. 878-1729; Mich. p. 28-54) 
sont consacrées aux délibérations de Girart et de ses barons, à la suite desquelles 
est décidé l'envoi à Charles d'un messager chargé de paroles de paix, au récit 
de l'entrevue de ce messager avec le roi, qui, contre l'avis de son conseil, 
repousse toutes les propositions de Girart, et au rapport fait par le messager à 
Girart. — Dans la chanson, c'est le messager qui assigne à Charles le lieu de 
la bataille (v. 1477-8, Mich. p. 47), qui est bien, comme dans la Vie, Valbeton, 
mais n'est pas déterminé par le voisinage de Vézelai et de Pierre-pertuise. 

1 39. — Il est aussi spécifié dans la chanson que Drogon avait d'importantes 
possessions en Espagne (v. par ex. v. 1654-7), mais non qu'il fût en ce moment 
en guerre avec les Sarrazins; au contraire, il est dit, v. 960-3, qu'il était en 
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paix et que ceux de Mayorque, d'Afrique, et même d'Ascaione, lui payaient 
tribut. — On ne voit nulle part dans le poème que Drogon fût le fils de Gon- 
debaut. 

141. — La somme des troupes de Girart n'est pas donnée dans la chanson, 
mais en additionnant les chiffres des divers contingents on voit qu'elle dépasse 
de beaucoup le nombre ainsi indiqué. 

146. Cette étymologie peu vraisemblable de la Cure, petite rivière qui passe 
près de Vézelai et se jette dans TYonne avant Auxerre, manque naturellement 
dans la chanson, qui ne connaît que FArcen, v. 1478, 1756. 

208. — Raoul III, comme comte de Valois, qui par suite de son mariage 
avec Adélaïde, fille de Nocher 11^ comte de Bar sur-Aube, acquit le comté de 
Bar-sur-Aube. Il fut Tun des principaux alliés d'Etienne II, comte de Cham- 
pagne, son seigneur, dans la guerre que soutint celui-ci contre le roi de France 
Henri en 1038, et y fut fait prisonnier. Plus tard il suivit son seigneur à l'ex- 
pédition que le roi Henri dirigea contre le duc de Normandie Guillaume le 
Bâtard. 11 mourut en 1074. Voy. Art de vérifier les dates^ II, 702; d'Arbois de 
Jubainville, Histoire de Bar-sur-Aube^ p. xiv-xvj ; Histoire des comtes de Cham- 
pagne,], 323. 3S7, 362, 389. 

213-7. — Rainart occupe le siège de Langres de 1065 à 1085. Les faits que 
lui impute la Vie sont connus d'ailleurs. Ils se rapportent à l'année 1073 ; ^^' 
GalL christ, IV, $62. C'est donc un récit fondé sur une tradition encore très- 
récente, comme celui du miracle rapporté plus loin § 234 et suiv. 



APPENDICE. 

LA TRANSLATION DU CORPS DE SAINTE MARIE-MADELEINE A VÉZELAI. 

On connaît depuis longtemps un récit en latin d'après lequel le corps 
de sainte Marie-Madeleine aurait été découvert en Provence et amené 
à Vézelai par un moine nommé Badilon. Ce récit se rattache d'assez 
près à la légende de Girart de Roussillon, car c'est Girart comte de 
Bourgogne, époux de Berte et fondateur de Vézelai, qui aurait envoyé 
ce Badilon à la recherche du corps saint. Aussi est-il assez naturel que 
le traducteur bourguignon de la Vie de Girart ait cru devoir compléter 
en quelque sorte cette biographie avec l'histoire de la translation des 
reliques de la Madeleine '. 

Cette histoire de translation se rencontre fréquemment dans les mss. 
à la suite de la légende de sainte Marie-Madeleine et s'y rattache étroi- 
tement par une phrase de transition. En voici le commencement, d'après 
le ms. 12602, fol. 267 v^)^ du fonds latin de la Bibliothèque nationale : 

I . Nunc ergo, largiente Domino, aggrediemur exponere qualiter gleba cor- 



I. Voir ci-dessus, pt 164. 
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poris «juidem beatîsûmc Aiarix Magdtlene ad iocam in qoo hodie TeiKFil»r 
translata sit^ 

2. Anno igitor passionis vel resurrectionis Dominicae^ pins minus septingcB* 
tesÎHO quadragesimo nono, régnante Ladovico regum piissimo, necnon et filio 
ejus Karolo, vigntt pax atqne profectus Cbristi ecclenae in orbe terrama, 
prêter infestationes gentis Sarracenonim qnc fiebant predpae a partibos Hîs- 
paniaruni. j. Eo quoque tempore partem majdmam totios Bargundise Gerardos, 
comîtoii^ oobiiitate et amis copiaqne dificiarum prestantissînus, [ac predio 
toruro regum affînitate proximus*], jure hereditario possidebat. 4. Erat eaîn 
illi ttxor non dispar natatibus, admodumque moribis egregîa. 4. Qui sdlicet^ 
sezus utriusque proie destîtuti, res proprias larga nanu Deun timeotibos 
ejusque pauperibus impendebant. 5 . Dehinc quoque omne patrimoniom suarum 
possessionum ad ecdesiarum domos oronipotentis Dei coastmendas somma cua 
devotione transcnpserunt, potiore denique uteates oonsilio, ut propter camalen 
prolem Deum [sibi] etigerent coheredem. 6. Edificantes autem quamplin* 
mas sscclesias ac monasteria in suis latifiindiis, in quibus nondura fnerant, sta- 
biliverunt in etsdera Deo Croulantes quampiurimos, ditantes ex rébus proprib 
ut absque penuria regulariter degerent. 7. Sub eodem quoque tempore, tam a 
rege Francorum quam ab eodem Gerardo comité Johannes papa Romanus 
aoœrsitus, devenit Gallias. 8. Qui, inter cetera sahbna quae [ibi] exercuit, 
monasteria quae Gerardus cornes «iîfica?erat, ejuadem precatu in hooorem Dei 
et ejus genitncis Mariae sanctorumque apostolomm Pétri et PauH consecrari 
fecit. 9. Qui Romam regressus, muîtorum sanctorum pignora ab amorem prae- 
dicti comitis ad loca quae consecraverat retransmisit. 10. Post aiiqua vero tem- 
porum curricula, déficiente regum Francorum valitudine, cepit gens barbarorum 
a transmarinis partibus veniens, per universas Galliarum provincias cbdes 
exercere permaximas, tam in cedibus hominum quam in predationibus rerum ac 
concremationibus domorum, aecclesias quoque ac monasteria dissipans igni con- 
sumpsit. 1 1 . Tune denique, inter caetera, monasterium Vicelaicum, quod a prae- 
dicto comité Gerardo cum ceteris ut premisimus juxta Core fluvium constructum 
fiierat, permissum est solo tenus destrui. 12. Post bec vero, ob defensionis tute- 
lam, inartbsimo colle qui juxta eminebat, ab eodem Gerardo convenientissime ree- 
dificatum est ; quodetiam vocabuioejusdemlocibonorificecoogruit. Diciturenim 
Vicelaicum quasi inde videatur orizonta caHi circumtuentibus per amplissima, 
seuetiam Viuiaicus, quod exinde videatur amplissimum cadi latus, potestintelligi. 
1 3. Ubi dum reedificatum, ut primitus, in honore genitricis Dei Manae et sanc- 
torum Apostolorum Pétri et Pauli fuerat, innumerabiiibus signis et virtutibus, 
Deo opérante, ciaruit. 

14. Sub eodem fere tempore contigit ut egressa gens Sarracenorum ab His- 
paniae partibus depopulans, exterminavit pêne Aquitaniam ac maximam Pro* 
vinciae partem. 15. Interea Aquensem metropolitanam civitatem aggressa, 
ipsamque capiens, universam suppellectilem ipsius diripuit, captivorum multitu- 
dinem inde educens, reliqua autem gladio et igné consumpta sunt ; virorum 

I . Je transcris par ae Pt ddilU du ms. — 2. Ms, comitatum. — 3. Ce qui est 
entre [] est omis dans ce ms. 
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namque et molienim quamplures vivos decoriantes, ut mos est Sarracenonim 
hominibos nostrx gentis facere, ut ipsiroet postmodum vidiinus, quievenint. i6. 
Cujus cladis cède peracta, quam credimus propter peccata inhabitancium illi 
terrs contigisse, in sua recesserunt. 17. Compertuin namque jam olim a multis 
longe lateque habebatur, quod beata Maria Magdalene in territorio civitatis 
Aquensis a sancto pontiiice Maximino sepulturae tradita fuerat, quodque ibidem 
iilius sacratissima ossa servabantur. 18. Hac denique fama instigati, tam comes 
Gerardus quam abbas Heudo < praedicti monasterii Viceiiacensis, delegaverunt 
satis accurate ad civitatem Aquensem fratrem quendam cui nomen erat Badilo, 
ea sdlicet devotione ut si, annuente Domino, illis in partibus aliquid pignus de 
corpore sacratissime Maris Magd^Iens repperire vaieret, revertens ad ilios 
deierret 

La suite nous fait connaître comment Badiion réussit à découvrir le 
tombeau de la sainte, comment il en retira subrepticement ie corps et 
parvint à le transporter à Vézelai. Suivent, dans les mss., divers miracles 
opérés par l'intercession de la Madeleine. 

Tout ce récit est apocryphe ; personne n'en doute. Ce que je veux 
{aire remarquer, c'est qu'il offre certains rapports, d'une part avec notre 
Vie de Girart de Roussillon, d'autre part avec le poëme. 

Le rapport avec la Vie est surtout sensible aux §§ ) et 40Ù se retrou- 
vent plusieurs expressions de la Vie : maximam partem ioiius BurgundU 
[GallU dans la Vie) ... jure hereditario possidebat^ cf. la Vie § 6 ; — Uxor 
non dispar naîalihuSy admodumque moribus eggregia^ cf. la Vie § 7. Il se 
peut que les deux récits aient puisé à une source commune, que je ne 
suis pas en état d'indiquer ; il se peut qu'il y ait eu imitation de part ou 
d'autre. Dans cette seconde hypothèse, quel est l'imitateur ? C'est l'au- 
teur du récit de la translation, si on admet l'opinion des BoUandistes et 
de l'abbé Paillon sur la date de ce document. Les premiers pensent que 
le récit, dont ils ne donnent que quelques extraits, a dû être écrit après 
1265 d'après une tradition un peu plus ancienne'. L'abbé Paillon, qui 
l'édite en entier, exprime avec plus de développement la même opinion : 

Cette relation, composée au milieu du XIII' sïtch ou au iilclt suivant^ fiit ensuite 
envoyée à Rome, probablement par les religieux de Vézelay, pour l'opposer à 
la découverte du corps de sainte Madeleine faite en Provence par Charles, 
prince de Salerne, en 1 270. Elle a été conservée depuis à la bibliothèque du 
Vatican. L'abbé de Vézelay, étant allé à Rome en 1600, la transcrivit de sa 
propre main comme un monument qui n'était pas sans intérêt pour son monas- 

1 . Le premier abbé de Vézelai. On fait durer son abbatial de 878 à 900 
environ (Gall, Christ, IV, 467). Ces dates ne sont guère en rapport avec la 
daté de 7^9 donnée au début, laquelle accompagne assez singulièrement la men- 
tion des règnes de Louis le Pieux et de Charles le Chauve, mais tout ce pieux 
récit n'est au'un tissu d'absurdités. 

2. Acta ES. y 22 juillet, commentarius historicO'Criticus, § 121. 
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tère. Lacopiequ'il en fit alors, ou peut-être une autre transcrite dans le même temps, 
d'après la sienne, est aujourd'hui à la bibliothèque du roi, ^ c'est cette copie 
que nous donnons ici. Elle avait appartenu successivement à M. Fouquet, évêqoe 
d'Agde, à l'oratoire de cette ville, et enfin au collège de Navarre (n* 26 bis) ^. 

L'abbé Faiilon était un compilateur aussi dépourvu d'érudition que de 
critique. S'il avait poussé ses recherches un peu plus loin, il aurait 
reconnu que le récit de la translation ne se trouvait pas seulement dans 
le ms. 26 bis du fonds de Navarre (maintenant n^ 17636 du fonds latin >) 
mais encore dans un grand nombre de mss. dont plusieurs remon- 
tent au XII* siècle et même aux premières années de ce siècle ), ce qui 
me dispense de rechercher quelles raisons on aurait pu avoir de fabri- 
quer cette légende au xiii* ou au xiv*. 

Le rédt de la translation est donc au plus tard du commencement du 
xii« siècle, et très-probablement d*un temps plus ancien. Comme la Vie 
appartient à la fin du xi* siècle, ou peut-être aux premières années du 
siècle suivant, on peut hésiter sur la question de savoir lequel des deux 
écrivains est Pimitateur. Je considère comme très-probable que c'est 
l'auteur de la Vie. La biographie latine de Girart de Roussillon n'a 
jamais été un ouvrage répandu ; le récit de la translation a eu en son 
temps une véritable célébrité. On en possède de très-nombreuses copies; 
Vincent de Beauvais l'a fait entrer sous une forme abrégée dans son 
Miroir historial 4 et Jacques de Varaggio dans sa Légende dorée. Il 7 a 
là une première présomption d'antériorité. Si je ne me trompe, c'est 
parce que le récit delà translation des reliques de la Madeleine à Vézdai 
par ordre de Girart avait mis ce monastère en grande réputation, qu'un 
moine de Pothières a eu l'idée de composer une vie de Girart, afin que 
Pothières eût aussi un corps saint à exposer à la vénération des fidèles. 
Et on s'explique sans peine que notre biographe, tout en mentionnant la 
fondation de Vézelai (§ 77), n'ait rien dit de la translation du corps de 
la Madeleine : il n'était pas de son rôle de rien dire qui pût contribuer à 
augmenter la réputation d'un monastère voisin et peut-être rival. 

Quant au rapport du récit de la translation avec la chanson, il ne peut 
pas être établi d'une façon bien rigoureuse. Tout ce qu'on peut dire, 
c'est que le poème mentionne la translation de la Madeleine à Vézelai h 



1. Monuments de r apostolat de sainte MarU-Madeleine en Provence^ II, 743. 

2. Dans ce nis. le récit de la translation est précédé d'un court préambule, 
que je n'ai pas rencontré ailleurs, et probablement tiré du ms. envoyé à Rome, 
où Girart est qualifié c de Rosselione ». 

5. Par ex. Bibl. nat. 12602 fol. 167 v<» (commencement du XI1« siècle), 
13090 fol. 97 v«, 1^363 fol. 142 v<», 16734 fol. 31, 17005 fol. 26 V*. 

4. Livre XXIIl, chap. 1 52. 

5. Edit. Hofmann, v. 8000 et suiv. ; édit. Michel, p. 252. 



Digitized by VjOOQIC 



LA LÉGENDE DE GIRART DE ROUSSILLON 235 

Badilon ne figure pas dans le récit très-court du poète. Toutefois, un 
peu plus loin, on voit paraître un personnage du même nom, dont le 
rôle auprès de Girart est celui d'un sage conseiller. Le poète a cru à la 
tradition d'après laquelle le corps de la sainte avait été transporté à 
Vézelai du temps de Girart, mais il ne s'en suit pas que dès lors cette 
tradition ait été rédigée sous la forme où nous la possédons. 



Les rapports qui unissent la chanson de Girart de Roussillon, la vie 
latine du même personnage et le récit de la translation du corps de 
sainte Marie-Madeleine sont incontestables. L'explication que j'ai tentée 
de ces rapports n'est, en plusieurs points, que probable. Mais, quelles 
que soient les combinaisons auxquelles on ait recours, un résultat^ non 
sans importance pour l'histoire, me parait hors de doute, c'est que Girart 
de Roussillon, héros presque entièrement fabuleux de la poésie épique, a 
été en voie de devenir un saint. Il ne l'est pas devenu tout à fait : il 
s'est arrêté dans la route qu'ont parcourue jusqu'au bout Guillaume au 
court nez et Renaut le fils Aimon, pour être enfin transformés en saint 
Guillaume de Gellone et en saint Renaut de Cologne, mais il l'a suivie 
assez loin pour nous fournir un curieux exemple de l'influence de la 
littérature vulgaire sur la composition des Vies de Saints. 



Imprimerie Gouverneur, G, Daupeley à Nogent-ie-Rotrou. 
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PRÉFACE 



LE CONCOURS CROCHOT 

En janvier 1882, le sujet de cette étude fut mis au concours des prix 
Crochot dans les tonnes suivants : 

€ Deuxième Sujet. — Éloge historique d'un des hommes 
c éminents qu*a produits le département dans la paix ou 
f dans la guerre, dans l'administration ou les services 
t privés, dans la science ou dans les arts, son caractère, 
€ ses œuvres, son influence dans le pays et au dehors, dans 
c son siècle ou dans les temps qui ont suivi. 

a L'auteur du mémoire sur ce sujet recevra une médaille 
« d'or de 500 francs ou une somme équivalente. Les mé- 
c moires destinés au concours devront être déposés à la 
€ préfecture avant le l»' février 1883. Ils porteront une 
c épigraphe répétée dans un billet cacheté qui contiendra 
« le nom de l'auteur. » 

Ancien conseiller de préfecture à Auxen*e, M. Crochot, par disposition 
testamentaire du 7 juin i826, fonda un prix triennal en faveur du meilleur 
mémoire sur un sujet à désigner par une commission spéciale. Cette 
commission, aussitôt la fondation de la Société des Sciences historiques 
de rVonnSf en 1847, chargea le bureau de cette Société de proposer des 
programmes, ses membres pouvaient, en effet, préciser, mieux que per- 
sonne, les sujets des concours, ou les approprier à maintes circonstances 
que n'avait pu prévoir le généreux fondateur. Chaque année Ton peut lire 
au budget des recettes départementales la mention : « Fondation Croekot 
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en fat&ur d'un (morage de morale, fr. 203, > qui, capitalisée, donne 
fr. 2,630 après dix ans, intérêts non compris. 

Pour le concours de 1883, le programme tracé par le bureau de la 
SoeiéU des Sciences comprenait en outre, comme premier sujet : THistoire 
morale, politique, artistique et scientifique d'un canton de notre départe- 
ment. Un prix de 1,000 francs lui était affecté. 

Avant le 1«' février 1883, quatre ouvrages furent envoyés. L'un par 
M. Ulysse Richard, concernant, dans les conditions tracées au pro* 
gramme, le canton de Seignelay ; le second était mon livre sur la Sénonie, 
alors en cours d'impression ; le troisième, Tétude sur Jean Ck)usin, par 
M. J. Lobet, et le quatrième enfin mes recherches sur Gérard de Roua- 
sillon, que le lecteur a sous les yeux. 

L'étude sur Jean Cousin fut écartée du concours comme « ayant déjà 
été tendue en librairie^ » prétexte éti^nge, car le travail auquel fut 
décerné le prix il y a une dizaine d'années, le Répertoire archéologique de 
VYonnêy par M. Quantin, avait été publié et mis en vente dès 1868. Mon 
livre sur la Sénonie fut écarté à peu près de la môme manière, c'est-à- 
dire qu'une page blanche ayant été collée sur le titre où mon nom est 
imprimé, le jury objecta que ce nom réapparaissait dès qu'on le plaçait 
contre une vitre ou au grand jour ! 

Cela fait, les trois œuvres admises au concours furent adressées aa 
bureau de la Société des Sciences historiques chargée d'en apprécier la 
valeur. Conformément aux règles de ces tournois littéraires, les noms 
des lutteurs étaient et devaient être ignorés de leurs juges. On cherchait 
seulement à les deviner et l'assentiment général inclinait à attribuer à 
un docte Âvallonnais mon étude sur le comte Gérard. Ainsi s'explique, 
peut-être, cette appréciation de MM. les membres du bureau, appréciation 
compétente, mais trop flatteuse, sur la valeur et le caractère de mon 
travail. 

t Le mémoire sur Gérard de Roussillon est écrit d'un style 
a ferme et élégant. L'auteiu» paraît posséder une érudition solide. 
« Bien qu'il se soit inspiré des publications antérieures de 
€ MM. Mignard et Chérest, il a fait des recherches fort étendues 
€ sur l'histoire réelle du personnage et sur la légende. 

€ Il signale, entre autres faits nouveaux, une chanson de Geste 
t du xn* siècle, qui a inspiré le moine de Vézelay ou de Pothières, 
t auteur de VUa Gerardi de Rossillon, œuvre qui enfanta à son 
« tour les poëmes en langue d'oc et d'oil, qui ont fait du comte 
€ Gérard l'un des héros du cycle carlovingien. 

« Son introduction annonce un homme érudit. L'histoire est 
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« rapidement racontée. L'origine de Gérard, ses attaches avec nos 
« contrées, ses luttes contre Charles-le-Chauve et son rôle poli- 
€ tique sont exposés avec ampleur et bien racontés. 

€ La deuxième partie, consacrée à la légende, y tient autant de 
« place que l'histoire. Il y a (p. 57 du manuscrit) une analyse fort 
c érudite des œuvres consacrées à Gérard par nos premiers 
€ poètes et nos vieux romanciers.... En somme, quoique ce 
c travail soit peu étendu, sa valeur incontestable lui donne droit 
€ à une récompense bien méritée. » 

Ju8qa*à ce jour, les avis du bureau de la Soelité des Sciences, en 
matière de concours, furent accueillies par la commission. Cette année 
celle-ci a changé de marche en décidant qu'il n*y avait pas lieu de décerner 
la médaille d'or de 500 francs offerte à l'auteur du meilleur mémoire sur 
le sujet et qu'on lui substituerait une simple prime de 300 francs ! L'œuvre 
que nous soumettons aux suffrages du public n'a donc point obtenu le 
prix promis ; elle a été primée tout simplement, comme celle, du reste, 
de M. U. Richard. 

On comprendra que les décisions du Comité de la préfecture échappent 
à notre humble appréciation, d'autant plus qu'elles n'étaient accompagnées 
d'aucune raison à l'appui. Nous aurions vivement désiré d'avoir la liberté, 
nous aussi, de garder le silence quand de si hautes autorités jugeaient 
convenable de ne pas parler! Mais ce nous était un devoir de remercier 
loi la SociéU des Sciences historiques à laquelle nous appartenons, d'avoir 
résolu que notre travail serait imprimé à ses frais et publié dans son 
Bulletin. 
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GÉRARD DE ROUSSILLON 



Hé Hobert de Bourgoigne, gentils cuens de Tonnerre, 
Et Jehanne, ta femme, seur le conte d*Âu8serre, 
Vous estes gardien de Téglise qui garde 
IjO corps du duc Gérard, vosti'e est pour voir la garde. 
Sa femme, sui enfant sont où lui. Quelx trésors : 
Hé ! gentil cuens Robert vous estes de ses hoirs. 

(GÉIURO M R0U88ILLOIC, Ten S70 à S75). 



Et nous aussi habitants de l'Yonne, nous sommes des hoirs 
(héritiers) de la gloire du héros bourguignon. De nouvelles divi- 
sions administratives ont détaché de nos contrées le Hont-Rous- 
sillon, où il naquit probablement puisqu'il en portait le nom; 
mais le Tonnerrois et l'Avallonnais redisent encore ses exploits, 
amplifiés par l'imagination des poètes ; son nom y survit comme 
un type d'honneur et de loyauté; enfin ses biens patrimoniaux 
couvraient les rives de l'Yonne, celles de la Cure et s'étendaient à 
travers le pays Tonnerrois jusqu'à la Haute-Seine. La splendide 
basilique de Vézelay, la grande gloire monumentale de notre 
département, lui est due en quelque sorte, puisqu'il fut l'opulent 
et généreux fondateur du monastère primitif. Naguère encore, 
l'église Saint-Pierre, à Auxerre, la collégiale de Saint-Lazare, à 
Avallon, vénéraient sa mémoire comme celle d'un bienfaiteur, 
sinon d'un fondateur. Bien d'autres fondations lui sont attribuées 
par des traditions, dont la preuve est encore à faire, ce qui n'en 
détruit pas la vraisemblance. 

Il choisit l'une d'elles, et la plus célèbre avec Vézelay, Pothières, 
située au pied du Mont-Roussillon, pour son lieu de sépulture et 
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celui de sa famille. C'est à Avallon qu'il mourut, selon toute vrai- 
semblance, après que l'infortune étant venue l'accabler, son 
comté de Lassois, ou pays de la Montagne, échut au comte 
d'Auxerre, Conrad le Jeune, suivant la Gallia Christiana. Dans 
l'église de Pothières reposait à ses côtés la comtesse Bertbe, sa 
femme, fille de Hugues, — un comte de Sens sur lequel se tait 
l 'hisoire, — et dont la légende, ce reflet habituel de la tradition, 
célèbre le dévouement conjugal, la grâce et les vertus, et leur fils 
Thierry, mort en bas âge t en ignoscence », et dont la pierre tu- 
mulaire se voit encore au Musée de Châtillon-sur-Seine. 

Dix siècles se sont écoulés depuis la mort du comte Gérard et 
de la comtesse Berthe, et comme je l'ai dit, leur souvenir est 
vivant dans les traditions des pays sénonais et avallonnais. 
L'auréole dont leur nom y est encore entouré reflète, à n'en point 
douter, l'une des plus belles pages de nos annales. L'histoire ingrate 
mentionne à peine le nom de Berthe; celui de Gérard n'y tient 
qu'une place des plus restreintes. Cela suffit néanmoins pour 
attester l'existence de ces deux éminents personnages et justifier 
nos efforts pour établir, le moins imparfaitement qu'il sera pos- 
sible, les jalons de leur biographie, si digne, à tant de titres, de 
venir enrichir la série des illustrations dont le département de 
l'Yonne s'honore. 

La Côte-d'Or, il est vrai, les revendique par la voix autorisée de 
M. Mignard. J'aurai à signaler plus d'une fois les appréciations, 
parfois même les erreurs de ce membre estimable de l'Académie 
de Dijon, de ce laborieux écrivain qui a tout fouillé : les chroni- 
ques et les histoires qui, à toutes les époques et jusqu'à nos jours, 
ont parlé de Gérard, de sa filiation et des faits de sa vie, si peu 
connus et si diversement jugés, remontant presque toujours aux 
sources, poussant ainsi à ses extrêmes limites une qualité malheu- 
reusement peu commune, parmi les auteurs. Mais ici M. Mignard, 
à son insu peut-être, était orfèvre à la façon d'un personnage de 
Molière; Lorsqu'à la fin du dernier siècle, l'Assemblée nationale 
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imagina de rattacher à la Côte-d'Or Tantique bailliage dit de la 
Montagne, elle visait à détruire. Thistoire du passé, s'inquiétant 
peu que cette contrée eut dépendu jadis des comtés d*Auxerre, de 
Champagne ou de Châtillon. Les convenances politiques étaient 
sa règle et le morcellement des anciennes délimitations, son objet. 
Mais la vérité historique, elle, veut être respectée et il n'y a pas 
de notre faute si le document le plus important qui nous reste de 
cette époque, j'acte de fondation de Pothières et de Yézelay, dont 
la Bibliothèque d'Auxerre possède la plus ancienne transcription 
que l'on connaisse, mentionne vingt localités dépendant de notre 
département et une seulement, Pothières, de celui de la Côte- 
d'Or. 

Si la place que tient Gérard dans l'histoire n'est pas grande, il 
faut s'en prendre, paraîtrait-il, aux principaux chroniqueurs, ses 
contemporains, adulateurs serviles de ses ennemis. Mais il en tient 
une, et des plus considérables, dans l'épopée légendaire. La 
langue française lui doit l'un de ses premiers monuments, une 
chanson encore inconnue, mais dont de savants paléographes (1) 
ont trouvé la mention dans une chanson de geste du xu* siècle, ce 
qui implique nécessairement son existence antérieure. Le moine 
de Yézelay, auteur de la vie latine : Vita Cferardi de Sossillon, 
s'en inspira et son œuvre enfanta, à son tour, les poèmes en 
langue d'oil et en langue d'oc, qui ont fait de Gérard un des héros 
du cycle carlovingien. Je reviendrai sur ce point, qui semble avoir 
échappé à MM. Mignard et Chérest dans leurs savantes lectures au 
Congrès scientifique d'Auxerre, en 1858, Il a son importance en ce 
qui concerne l'identité du héros des trois poèmes, Gérard de 
Fraite, en Provence, Gérard de Vienne, dans le Dauphiné, et Gérard 
de Rossillon, en Bourgogne, célébrant tous les trois, mais avec de 
notables différences créées par les traditions locales, un seul et 



(1) M. Paul Meyer, Romania^ avril 1818, et M. À. Langnon, lUwtehU' 
tùTlque^ novembre et décembre 1878. 
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même Gérard, régent de Provence et des autres contrées somnises 
à son maître Lothaire, puis à ses descendants. 

(Test ainsi que le nom du comte Gérard, transfiguré par la 
légende, a traversé les Ages jusqu'à nous. On dirait que la poésie 
se Test ainsi presque complètement approprié, comme pour venger 
ce grand nom des oublis de Thistoire. 

Accorder l'histoire et le roman, le vrai et le vraisemblable, 
c'est-à-dire tout ce qu'on connaît, en fait de documents traitant 
des faits et gestes du comte Gérard, la tâche serait ardue et l'auteur 
de ce mémoire n'oserait y prétendre. Son plan, beaucoup plus 
modeste, se bornera à rechercher la place que la vérité ou la 
vraisemblance historique semble devoir assigner à l'une et à 
l'autre. 
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CHAPITRE PREMIER. 
i/histoire de Gérard. 

Quoi qu'on puisse penser et dire de la véracité de tant de faits 
héroïques que la légende lui attribue, Gérard, dans les faits authen- 
tiques de sa vie, n*en resta pas moins Tun des plus grands noms 
de l'histoire. S'il ne renouvela point, comme l'assure la légende, 
les sept travaux d'Herculéen remportant sur les armées de l'astu- 
cieux Charles-le-Chauve sept victoires signalées; s'il ne fut point 
toujours doué de vertus évangéliques, il s'honora par sa fidélité 
à la cause de Lothaire, qu'il ne déserta jamais à une époque où il 
était déjà de mode de changer de drapeau autant de fois qu'il y 
avait du profit à le faire. Après la mort de son maître il s'attacha 
aux princes de sa famille et à leurs jeunes héritiers; il devint leur 
appui contre les perpétuelles tentatives de spoliation de Charles- 
le-Chauve. 

En même temps qu'il dévoua sa vie et son repos à protéger leur 
héritage, il fut, — ce dont les idées dominantes à notre époque 
lui sauront peu de gré, — l'un des plus ardents promoteurs de la 
restitution au clergé des biens dont les hommes de guerre l'avaient 
dépouillé. Il permit à la partie la plus éclairée, — je dirai la seule 
éclairée de la Gaule, — d'être représentée dans ce régime féodal, 
où l'hitelligence et les lumières passaient pour de vains titres, où 
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la propriété territoriale était une condition essentielle d'existence. 
On lui doit donc une grande partie des adoucissements dus à 
l'influencé du clergé dans l'application d'un régime qui exposait 
les malheureux serfs aux caprices, souvent même aux violences 
des premiers seigneurs. 

Sa vaillante épée fut souvent la sauvegarde des peuples, qu'elle 
préserva des Normands et des Sarrazins : 

« Du delta de la Camargue, qu'ils avaient fortifié, les Sarrazins 
€ s'élançaient pour dévaster les deux rives; mais Gérard les en 
f délogea et fit tant qu'il délivra de cette peste tout le littoral du 
<c Rhône, comme il avait délivré cinq ans auparavant celui de la 
a Seine (1). » 

Quand il servait ainsi la cause des peuples, Gérard était au faite 
de la puissance et des grandeurs. Vinrent les mauvais jours et les 
qualités de sa grande âme se révélèrent d'une façon éclatante. 

€ Gérard de Roussillon, dit M. de Montille, le savant et conscien- 
€ cieux éditeur du Manuscrit de Beaune, nous apparaît aujour- 
a d'hui, après neuf siècles, comme une des plus nobles figures 
t des vieux âges de l'histoire. Son nom est cependant celui d'un 
c proscrit ; mais les malheurs de ce vaincu laissent après eux un 
« parfum d'honnêteté, de justice et de droit qui sera son étemel 
« honneur et la honte de son rival (2). » 

Divers témoignages historiques attestent la véracité de ce juge- 
ment, notamment celui de Loup, abbé de Ferrières, diocèse de 
Sens, vantant, — Épitre 22, — cette t rare probité » dû héros de 
la Bourgogne et qui, ajoute-t-il, c réjouit le cœur des honnêtes 
t gens. » Sa piété, son esprit de justice et de modération sont 
signalés dans les documents de l'époque. 

Quant à la famille de Gérard, l'acte de fondation ou testament 
dont je viens de parler, la mentionne en ces termes (3) : 

(1) Fauriel, Histoire de la QaïUe miridUmaU, t. VI, p. 854. 

(2) M. de MonUlle, Roman en prose de Gérard de Roussillon, p. 1. 

!d) Voir à la fin de cette étude le texte traduit de Tacte de fondaUon des 
monastères de Vézelay et Pathières. 
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c ... Nous souvenant ainsi de nos ancêtres et de nos parents, 
« savoir : Luithard et Grimilde et aussi Hugon et Bava, de très 
€ chère mémoire et encore de leurs enfants, tils et filles, vivants 
€ et morts, lesquels nous étaient unis par le sang, par Taffection 
« ou les alliances naturelles et entre tous Leufroy et Adalard, très 
€ nobles comtes, nous avons voulu qu'il soit fait pour eux, dans 
€ ces mêmes lieux que nous établissons (Pothières et Vézelay), 
€ avec Taide du Christ, de continuelles prières, comme propitia- 
€ tion de leurs péchés et aussi que leur souvenir y fut éternelle- 
c ment rappelé dans la suite des temps. 

« C'est pourquoi nous avons réglé que pour ces parents auxquels, 
« d'une part, nous succédons de droit naturel et, d'autre part, 
€ pour tous les autres ci-dessus nommés... perpétuel souvenir 
€ durerait en ces mêmes lieux, en même temps que des prières 
€ continuelles seraient faites pour tous et à perpétuité. » 

Donc Luithard et Grimilde étaient père et mère du comte Gérard, 
comme Hugon et Bava ceux de la comtesse Berthe. D'après les 
historiens d'Asace, Vignier, le Père Laguille et Schœpfin, ils appar- 
tenaient, ainsi que les comtes Leufroy et Adalard, à la famille des 
ducs d'Alsace, à la descendance du duc Athicus ou Edith parmi 
laquelle l'empereur Lothaire n'avait pas dédaigné de se choisir 
une épouse. 

C'est donc un fait qu'on peut considérer comme acquis; les 
ancêtres de Gérard étaient Alsaciens. L'historien le plus ancien et 
le plus estimé de l'Alsace, sans doute ignoré de M. Chérest qui ne 
le cite point, Jacques Kœnigshoven, le dit formellement. Notaire 
apostolique et chancelier de l'archevêque de Strasbourg, mort en 
1420, à l'âge de 74 ans, Kœnigshoven laissa en manuscrit la Chro- 
nique du mandâj travail considérable dont Schilter détacha, en 
1698, la Chronique universelle du pays d'Alsace. Il y est établi, 
paraît-il, car l'ouvrage n'a pas été traduit, qu'Athic, plus connu 
sous le nom d'Ëthico, le personnage le plus illustre que l'Alsace 
revendique, fut la tige des maisons de Habsbourg, de Lorraine, de 
Bade et celles des comtes de ParisetdeRoussillon. Ainsi s'explique 
dans rénumération plus ou moins authentique des domaines de 
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Gérard ce vers du poème, dont M. Mignard n'a point trouvé Tap- 
plication rationnelle : 

Tenoit Montbeillard la comté de Farotes. 

C'est du comté de Ferrettes qu'il s'agit et non, comme le croit 
M. Mignard, des bourgs du Dauphiné portant le nom de Fares (1). 
Tout n'est donc pas à dédaigner, bien s'en faut, dans les indica- 
tions historiques et géographiques de l'auteur anonyme du poème 
de Gérard, et la preuve est dans le lien qui unissait Ferrettes à 
Montbeillard. En effet c'est un point acquis à l'histoire générale 
par le mariage de la comtesse Jeanne, héritière du comte Ulric U, 
avec Albert II, fils de l'empereur Albert I*', que la maison d'Autriche 
succéda à la maison de Ferrette, issue de celle de Monbeillard. 

Cette simple indication du vers 209 m'explique bien des choses 
restées obscures, et notamment pourquoi Gérard, attaqué par 
Charles-le-Chauve et confiant à Berthe la défense de Vienne, se 
réfugia dans les montagnes du Jura. 11 allait demander aux mon- 
tagnards varasques, au berceau originaire de sa famille, d'appuyer 
sa fortune chancelante. 

C'est donc un document précieux, touchant la filiation de 
Gérard, que le testament ou manuscrit 106 de la Bibliothèque 
d'Auxerre, imprimé au tome 1*' de son Cartulaire de VYonne^ par 
M. Quantin. Le texte n'est point original ; il n'est même pas une 
copie contemporaine, mais les paléographes les plus sévères n'en 
ont jamais suspecté l'exactitude. Nous avons ainsi toute une page 
de la vie de notre héros, écrite ou dictée par lui-même, et ce point 
est important. 

Son père s'appelait Luithard, sa mère, Grimilde. La comtesse 
Berthe, sa femme, était fille de Hugues, le beau-père supposé de 
l'empereur Lothaire et aurait été, dès lors, sœur de l'impératrice 
Hermengarde. Gérard était donc de la même famille que la maison 

(1) M. Mignard, Roman en vers de Gérard ^ p. 12, noie 2. 
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d'Autriche et de Lorraine, et, sinon le beau-frère tout au moins 
cousin-germain de l'empereur Lothaire, frère de Gharles-le- 
Chauve. 

« Cette parenté, nous dit M. Mignard, expliquait à merveille les 
« rapports d'une intimité peu ordinaire qui seraient nés entre 
c Gérard de Roussillon et tous les membres de la famille de Louis 
c le Débonnaire, et elle donnerait de l'autorité à la légende qui 
c aurait ainsi puisé dans un fond vrai les délicieuses pages où es; 
c peinle si naïvement l'amitié née dans les cœurs de Berthe et de 
€ la reine de France (1). » 

Elle expliquerait aussi comment, indépendamment de son 
mérite personnel, le comte Gérard fut appelé à d'éclatantes desti- 
nées. 

Gérard fut surtout le héros du pays Lassois {pagus Laticensis\ 
qui prenait son nom de sa ville principale Latiscum. Cette con- 
trée, à l'époque où vécut Gérard, dépendait à la fois du comté 
d'Auxerre et du diocèse de Sens. On a une lettre de Jean VIII aux 
religieux de Pothières disant que « pour respecter les dernières 
c volontés du comte Gérard, de bonne mémoire, et de Berthe, son 
c épouse, il adresserait une bulle munie de son seing à Anségise, 
c archevêque de Sens, et au comte Conrad, dans le comté duquel 
« étaient ses biens (879). » 

Il s'agit de Conrad le jeune, comte d'Auxerre. D'après Viguier» 
historien de l'Alsace, cité par M. Ghérest, Gérard épousa une riche 
héritière, fille du comte de Lassois ou Roussillon. Le Lassois aurait 
pris ainsi le nom de Comté de Gérard [Comities Gérardi) que lui 
donnent plusieurs actes authentiques. 

Il possédait aussi, comme on le verra plus loin, p. 17, de grands 
biens aux pays tonnerrois et sénonais. 

Quant aux premières dignités qui furent conférées à Gérard, la 
chronique d'Albéric des Trois-Fontaines contient cette précieuse 
indication : 

(1) M. Mignard, Qirart de RossUlon, p. 901. 
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«Le comte Gérard s'était attiré rafiection de Louis-le-Débonnaire 
< par sa fidélité dans les jours d'angoisses de ce malheureux prince 
« et comme il avait été le principal auteur de la réconciliation de 
« l'empereur avec son fils, il avait reçu, en 834, le gouvernement 
€ du comté de Paris, en récompense de ses services. » 

La France ne compte guère de périodes historiques plus tristes 
que celle à laquelle Gérard a attaché son nom. Le grand Empire 
d'Occident, fondé par Charlemagne, s'était démembré en trois 
États à la mort de son fils Louis-le-Débonnaire. Ce fut Teffet du 
soulèvement des peuples dont cet Empire se composait, et aussi 
ennemis les uns des autres, à cause de leur nationalité différente, 
que l'étaient les princes par suite de leur ambition. Le conflit 
s'était dénoué à Fontenoy, aux portes d'Auxerre, dans l'effroyable 
bataille que s'y livrèrent les petits-fils de Charlemagne (841) et à 
laquelle Gérard refusa de participer. Cette boucherie arma l'une 
contre l'autre les deux parties de la Bourgogne, le comté tenant 
pour Lothaire et le duché pour Charles-le-Chauve. Là, périt l'élite 
des guerriers Francs et Bourguignons. 

Le traité de Verdun (843), entre les trois frères, donnant satisfac- 
tion à leurs peuples, l'empire d'Occident ne fut plus que l'empire 
d'Allemagne; la France et l'Italie se constituèrent également en 
états distincts, mais sous la royauté des descendants de Charle- 
magne. Bien que Lothaire, le souverain de Gérard, fût l'aîné, et 
Charles le plus jeune, celui-ci était le mieux pourvu. Néanmoins il 
se montra insatiable et plus préoccupé d'agrandir sa part que de 
la défendre contre les Normands. Il y réussit, mais non sans avoir 
trouvé sur sa route un rude antagoniste. 

Ce fut Gérard, investi par Lothaire, roi d'Italie, du gouverne- 
ment de ses États en deçà des Alpes. C'étaient la Provence, la 
Bourgogne transjurane comprenant Bâle, Soleure, Lauzanne, 
Genève, Lyon et Besançon et enfin la Lorraine avec Metz, Trêves, 
Aix-la-Chapelle, Liège, Tournay et Anvers. 

Cet immense territoire, compris entre les embouchures de la 
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Meuse, du Rhin et la Méditerranée, formait comme un bourrelet 
entre la France et l'Allemagne. Cinq siècles plus tard, Charles, 
le dernier de nos ducs, voulut le reconstituer, et Tentreprise lui 
valut le surnom de Téméraire. Elle Tétait moins pourtant qu'on ne 
l'a supposé, car Flamands, Hollandais, Lorrains et Suisses diffé- 
raient moins, peut-être, par la langue et les mœurs que les popu- 
lations diverses dont la monarchie devait former, plus tard, la 
nationalité française. 

Gérard se rattache à l'histoire de ces peuples, aujourd'hui dis- 
tincts ou répartis entre la France, la Belgique et l'Allemagne. On 
lui attribue, en Flandre comme dans le Hainaut, la fondation de 
plusieurs châteaux-forts et de différents monastères, notamment 
à Leuze, Anthoing, Saint-Omer et Condé. 

Ce fait, aucun témoignage historique ne l'a établi; quelques- 
uns même, plus ou moins dignes de foi, le contredisent. Néan- 
moins la tradition subsiste et nul n'est fondé à contester tout au 
moins la possibilité de découvertes futures venant la confirmer. 

t Comment pourrait-il se faire, dit très judicieusement M. Ché- 
c rest, que dans la Gaule septentrionale, dans le Brabant et la 
€ Flandre, tant de lieux invoquassent Gérard comme leur fonda- 
t teur, s'il fut resté complètement étranger à ces pays (1). » 

Deux érudits allemands, MM. Lacomblet et Ritz, ont tiré des 
archives ^de Sainte-Marie, d'Aix-la-Chapelle, de celles 3es abbayes 
de Pruym, Stavelot et Malmedy, des actes mentionnant Gérard 
avec le titre de comte du Palai^ (2). La plupart sont des donations, 
dont l'une de Lothaire II à l'église d'Aix-la-Chapelle, datée de 
l'année même de sa mort (869) et plusieurs paraissent établir sa 
parenté avec ce souverain. Ainsi s'expliquerait l'inaltérable fidélité 
que Gérard lui voua, à lui et à ses enfants. 

Doms Martène et Durand mentionnent [Veterum scriptorum, t. 

(1) M. Chérest, Conçrés scientifique d'Auxene, 1808. 

(2) W. Ritz, Urkunden... zup Geschichte des Niederrheims. Aix-la- 
Chapelle, i824, lacomblet. — DusseldorC, 1849. 
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I, p. 97 à 102) un legs au monastère de Pruym fait par un seigneur 
de l'Alsace, nommé Richard, qui choisit pour exécuteurs testa- 
mentaires plusieurs personnages de la cour d'Aix-la-Chapelle, 
notamment Gérard comte du palais (Camiti palatii). Le héros 
bourguignon figure également sous ce titre dans la charte de Lo- 
thaire, rapporté par les deux savants bénédictins. 

Ck)mte du palais en Lotharingie, Gérard, dans les autres posses- 
sions assurées à Lothaire par le traité de Verdun (843), portait le 
titre de régent. C'est comme régent de Provence et du Dauphiné 
qu'il présida, peu d'années avant la mort de Lothaire I*', une 
assemblée de comtes, de barons et d'évêques, chargée de mettre 
un terme aux spoliations des gens de guerre contre le clergé, 
qu'ils avaient dépouillé sous le prétexte de résister aux Sarrazins 
et aux Normands (1). Les comtes et les barons étalaient alors des 
richesses scandaleuses, suivant le mot d'un chroniqueur, alors 
que tout le clergé et les évêques, eux-mêmes, se trouvaient réduits 
à un état voisin delà pauvreté (2). 

Gérard, qui présidait l'Assemblée, prêcha d'exemple et restitua 
tout d'abord à l'évêque de Lyon des biens dont le domaine public 
s'était emparé dans un moment de crise. Ses exhortations à l'as- 
semblée obtinrent tout le succès possible. Une transaction équi- 
table intervint, ce dont Hincmar, le tout puissant archevêque de 
Reims, remercia chaleureusement le Régent de Provence. 

Plusieurs des spoliateurs invoquant l'autorité de Charles-le- 
Chauve sur des domaines du Viennois, dépendant de l'archevêché 
de Reims, Gérard en avertit Hincmar, lequel lui répondit non 
seulement qu'il s'en rapportait à lui sur les mesures à prendre 

(1) C*est ce qu'on a nommé l'Assemblée de Salmoring, du nom, nous 
dit M. Mignard, « d'un bourg du Viennois ». Or, aucune aucune localité 
de ce nom n'existe parmi les bourgs et villages de cette contrée. C'est 
plus probablement dans le Jura, aux confins des pays germaniques, qu'il 
faut chercher le lieu de réunion de cette Assemblée. 

(2) mthard, liv. II, ohap. III. 
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contre les usurpateurs, mais que l'église de Reims n'était pas 
ingrate envers son puissant protecteur. 

« Chaque jour, ajoute-t-il, dix monastères de ce diocèse reten- 
c tissent d'actions de grâce, chantées en votre honneur, et plus 
c de cinquante prêtres célèbrent le service divin pour obtenir de 
€ Dieu votre salut en ce monde et dans l'autre. » 

Important témoignage à rapprocher de celui de Loup, abbé de 
Ferrières, signalant c la rare probité, l'esprit de justice et de 
tt modération » du vainqueur des Normands et des Sarrazins; 
nouvel indice de cette juste popularité dont les poèmes et les 
légendes ont transmis le souvenir. Et telle était déjà, de son 
vivant, sa renommée de loyauté et d'intégrité, qu'en 863, Charles, 
son pupille, mourant sans laisser de postérité, ses frères prirent 
Gérard pour arbitre dans le partage, entre eux, du royaume de 
Provence et lui en maintinrent, d'un commun accord, le gouver- 
nement. 

C'est donc bien à tort que plusieurs historiens modernes 
confondent le héros de Bourgogne avec d'autres personnages de 
son temps et du même nom. Tel était Gérard, comte de Paris, qui 
trahit Gharles-le-Chauve et lui disputa, à la tète d'une armée, le 
passage de la Seine. Or, il est établi que vers la même époque, 
notre Gérard négociait la réconciliation des deux frères avec 
Hugon et Adalard, auxquels il voue, comme on Ta vu dans la 
charte de fondation, un souvenir reconnaissant. 

En 844, Gérard s'unit à Guénillon, archevêque de Sens, au sujet 
de la nomination de deux évêques par l'archevêque de Lyon. II 
écrivit à cette occasion à Loup de Ferrières une lettre signée : 
OerAardus cornes. 

Mais le jour vint bientôt où les visées ambitieuses de Charles-le- 
Chauve sur les domaines de ses frères ou de ses neveux l'investi- 
rent du puissant Ëtat de Lotharingie morcelé entre lui et son 
frère Louis. A partir de ce moment, Gérard n'eut plus à gouver- 
ner que la Bourgogne transjurane^ le Dauphiné et la Provence ; 
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mais il portait encore ombrage à Charles-le-Chauve et sans doute 
aussi aux chroniqueurs, dont l'attitude lui devint hostile. Leurs 
insinuations, leurs réticences ne sont rien en comparaison de leurs 
calomnies. M. Henri Martin, en les accueillant dans son Histoire 
de France (tome II, page 433) était loin de soupçonner qu'il consa- 
crait ime erreur, et qu'à l'abri de son autorité cette erreur entrait, 
peut-être, définitivement dans l'histoire : 

« Gérard avait établi à son arrivée en Provence, dit M. Henri 
t Martin, une ombre de gouvernement, plus à son profit qu'à celui 
€ de l'empereur Lothaire (1). » 

Les meilleurs documents attestent, au contraire, son désinté- 
ressement, sa parfaite loyauté dans l'exercice du gouvernement 
que lui confièrent l'empereur Lothaire et ses descendants. Il 
mérita la tendresse du dernier d'entre eux, son pupille, dont il 
reçut tous les témoignages possibles de reconnaissance et d'affec- 
tion. 

En effet, Charles, son ancien pupille, étant devenu roi de Pro- 
vence et parlant dans ses chartes de son ancien tuteur, l'appelle : 
t mon père, mon nourricier, mon illustre maître. > 

Gérard résidait alors soit à Lyon, ou à Vienne, soit aussi proba- 
blement au château de Rossillon en Dauphiné. Ce serait un point 
curieux à étudier, dans la vie de Gérard, que l'origine de ce châ- 
teau, auquel il dut donner son nom et qui, plus tard, fut active- 
ment mêlé à l'histoire de la contrée; mais les documents me 
manquent. Tout ce que je puis dire, c'est que là, comme partout 
ailleurs, des maisons vinrent se grouper à l'entour du château ; 
elles formèrent d'abord un hameau, qui devint ensuite village, 
puis bourg. Roussillon est aujourd'hui une petite ville d'environ 
1,800 habitants et station du chemin de fer de Lyon à la Méditer- 
ronée, à vingt kilomètres sud de Vienne. 

Nous avons plus de renseignements sur le Rossillon de Bour- 

(1) Henri Martin, Histoire de France. 
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gogne. Le pays Lassois, dans les titres du ix^" siècle, portait à la 

fois, d'après la Chronique de Vézelay, le nom Ae^pagus Laliscensis 

et de comitalus XossUianis. Sur Tétymologie de ce dernier mot, 

bien des versions circulent et n*ont rien de concluant. La série de 

ces opinions commence par le poème en langue d*oiI, édité par 

M. Mignard : 

Plusieur mettent raison pour quoy dit Rossillon 

Li ung le font compos de ro et de sillon 

Ro signifie maistre, tillon fut conseillères 

Des Romains... cilz chastiaus fut Rossillou nommé 

Et de lai prist son nom Girars lî renommés. 

Mais bientôt, et comme peu convaincu de Tauthenticité de sa 
version, le poète s'ingénie à en trouver d'autres, tout aussi peu 
concluantes : 

Rossillon li chastiaus senz aucungs contredis 

Cil noms pris s*entr'accordant, Rossiffiwz, Rossillons 

De tels éthymologes, chascun en dit sa clause (glose). 

Après lui, Vignier, d'autres encore se perdent dans celte recher- 
che, où je me garderai bien de les suivre. Pourtant, il m'étonne 
qu'aucun d'eux n'ait songé au vieux mot wallon RossaU roux, 
dont on a fait rousseau et roussâtre, comme première racine pos- 
sible, sinon probable de Rossillon, Mais je reviendrai à la fin de 
ce travail sur le Mont-Rossillon bourguignon, et sur les fouilles 
heureuses qu'y a fait opérer un fervent de Gérard, M. Gustave 
Lapérouse, de Chàtillon-sur-Seine. 

C'est à Lyon que Berthe donna le jour à un fils du nom de 
Théodoric ou Thierry. Hélas! cet héritier d'un grand nom vécut 
quelques mois seulement... La perte de ce fils sur lequel repo- 
saient leurs espérances attrista Berthe et Gérard. Une fille leur 
restait, Eva, mais elle n'aspirait qu'à la vie monastique. Plus tard, 
en effet, elle prit le voile à Vézelay. Alors Gérard et Berthe réso- 
lurent, comme Ta dit un chroniqueur, c de choisir Dieu pour leur 
t héritier (1). » Us fondèrent deux abbayes, Pothières, au pied du 

(1) J. de Guise» t. VIII, p. 105, BUUrire de ffainaut 
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mont Lassois, et Vézelay, au pays d'Avallon. La charte de fonda- 
tion, comme je l'ai déjà dit, est la même pour les deux monas- 
tères; elle mentionne comme suit les terres concédées aux deux 
abbayes dans les territoires de Sens et d'Avallon. 

€ Moi Gérard et avec moi ma très chère femme, par pieuse et 
€ croyante dévotion, établissons et avons construit ce monastère 
€ et demeure des serviteurs de Dieu par nos largesses et l'offrande 
c de notre fortune et de tous nos biens..., donnant ainsi à Dieu, 
c par une générosité semblable à celle qu'il a eue pour nous, 
c tout ce qui nous appartient et lui rendons par là de justes 
a actions de grâce. 

« Et ainsi est fondé et construit, en vénération des bienheureux 
€ apôtres Pierre et Paul, sur la rive de la Seine, dans un endroit 
c situé en face de la ville appelée Poultières par les anciens, dans 
< le territoire de Lassois, en Bourgogne, pour que là, cette véné- 
« rable demeure soit visitée par les fidèles et y reçoive leurs 
€ vœux et leurs supplications et que la vie céleste y soit toujours 
« pratiquée avec ardeur et attendue avec empressement par des 
c religieux vivant sous la règle des instituts du bienheureux 
« Benoit. 

c Et à ce monastère nous avons donné les domaines suivants : 

« !• Le domaine de Poultières et, dans ce domaine, tout ce qui 
t nous appartient par droit d'héritage, tout ce que nous a donné 
« notre seigneur, le roi Charles, tout ce que nous y avons ajouté 
€ nous-mème par acquisitions légitimes. 

« 2« Au territoire de Sens, le domaine de Sixte (1) avec toutes 
« ses dépendances et tout ce qui s'y rattache; et ceux de Magnis- 
a cam (2), de Paron et de Yilliers. Et semblablement dans ce 
« même territoire, le domaine appelé Pescatoria (3), situé sur les 
c rives de l'Yonne et aussi tout ce qui nous appartient dans le 
« territoire de Troyes. 

« Et en même temps nous avons fondé un autre monastère 
c dans les mêmes intentions et semblable dévotion, pour les ser- 
« vantes de Dieu, vivant religieusement et sous la règle de saint 
c Benoit, dans le lieu et le territoire appelé Véxelay, dans le pays 
c Avallonnais, au royaume de Bourgogne. A ce monastère nous 
c avons donné : 

(1) Sixte, près de Pont-sur- Yonne. 

(â) Manniscam ou Magniscam, selon d*Achery, lieu aujourd'hui détruit. 

(3) Pescatoria^ la pôcherie, aujourd'hui le Peschoir près de Joigny. 
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« !• Vizday (Vizeliacus), sur le territoire duquel est élevé le 
« monastère, et que nous avons échangé avec notre maîtresse et 
€ glorieuse reine Judith... Et avec Vézelay nous avons légué au 
€ dit monastère tout ce que nous a donné notre seigneur et maître 
a le roi Charles et tout ce qui touche à ce domaine. 

€ 2* Dornecy, Cure^ Pontenay et MaulnUum{\) et aussi tout ce 
c que nous avons acquis dans le territoire Avallonnais sus dési- 
re gné et dans le Tonnerrois avec toutes les dépendances des dits 
€ domaines, partout et n'importe dans quel territoire elles se- 
« raient, nous réservant seulement pour nous l'usufruit de tous ces 
€ biens notre vie durant et prenant pendant cela à notre charge 
€ l'entretien et la défense de ces dits monastères. » 

L'original de ce précieux document est aujourd'hui perdu; 
mais, comme on l'a vu, sa transcription existe à la Bibliothèque 
d'Auxerre et sa fidélité n'a jamais été contestée. On y voit la men- 
tion du sceau de Gérard, comte (comilis), de celui de Berthe et le 
consentement, ainsi conçu, d'Éva, leur fille : 

« Sceau d'Éva qui, après avoir pris connaissance de cette 
€ volonté de ses parents et du don qu'ils ont fait à Dieu, l'a con- 
€ senti elle-même en l'affirmant et affirmé en y consentant. » 

Cet acte n'est point daté, mais on conserve à la Bibliothèque 
nationale le texte de la lettre de Gérard au pape Nicolas qui le 
soumet à la ratification du Pontife et elle est datée de la vingt- 
troisième année du règne du roi Charles, c'est-à-dire de l'an 863; 
comme les deux monastères existaient déjà aux termes mêmes de 
la charte ou testament des deux époux, M. Chérest, l'écrivain de 
notre département qui s'est peut-être le plus préoccupé de remon- 
ter aux sources, croit qu'ils furent construits vers 880, et la charte 
de fondation t rédigée un peu après, lorsque Gérard conservait 
« encore (en apparence) d'excellentes relations avec Charles-le- 
€ Chauve (2). » 

(i) Un érudit tonnerrois, M. Eugène Lambert, a publié de précieux 
détails sur MoUitum^ aujourd*hui domaine de Maulne, près de Cruzy-le- 
Chàtel. 

(2) M. Chérest, Gérard de Roussillon, Congrès scientifique d'Àu^erre, 
1858, t. II, p. 288. 2 
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A cette époque, la mésintelligence entre le roi Charles et Gérard, 
régent des états de Lothaire, n'avait pas encore éclaté; elle exis- 
tait probablement à Tétat latent, mais sans se manifester d'une 
manière ouverte. La Bourgogne transjurane, le Dauphiné et la 
Provence jouissaient d'une paix profonde et les Normands qui ne 
cessaient de ravager la France, se gardèrent de venir la troubler. 

Mais les démêlés de Lothaire II avec le pape à l'occasion de 
son divorce avec Teutberge, qui agitèrent si profondément son 
règne, suggérèrent à Charles et à Louis l'intention de les exploi- 
ter à leur profit. Dans une entrevue qu'ils eurent à Toucy, en 
février 868, ils résolurent de se partager,à la première occasion 
favorable, le vaste territoire de la Lotharingie. 

L'occasion attendue se présenta bientôt. Lothaire II mourut 
inopinément (869). Tout aussitôt Charles se fit couronner à Metz 
roi de Lorraine, pendant que Louis s'emparait des pays compris 
entre le Rhin, la Meuse et l'Escaut. 

Lothaire n'avait point d'enfants de son mariage avec Teut- 
berge : Hugues, qu'il avait eu de Walrade, étant considéré comme 
illégitime, son héritage échut à son frère Louis II, roi d'Italie et 
de Provence. Ce dernier luttait alors énergiquement contre les 
Sarrazins, maîtres de la Sicile, lorsque tout à coup Charles et 
Louis, ses deux beaux-frères, unissant leurs armes contre lui, 
envahirent les Ëtats confiés à l'administration du comte Gérard. 

€ Surpris par cette attaque inattendue, dit M. Fauriel, Gérard 
€ de Roussillon ne fit pas une défense digne de sa renommée. Ce 
c fut Berthe, sa femme, qui joua le plus beau rôle dans cette 
€ guerre (1). > 

En formulant ce jugement, Téminent historien avait perdu de 
vue, sans doute, une circonstance peut-être décisive. A ces époques 
chevaleresques, l'histoire mentionne beaucoup de femmes au 
cœur intrépide, et Berthe était apparemment de celles-là. Mais 

(1) Faariel, HMoire de la Oaule fnéridiânale. 
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elle n*était pas la seule. Ne voyons-nous pas ainsi, un peu plus 
tard, en 882, Bozon, investi par Charles-le-Chauve, de ces mômes 
provinces qu'avait administrées Gérard et ayant à défendre cette 
même ville de Vienne contre Louis III et Carloman, en confier la 
défense à sa femme Hermengarde, puis se retirer dans les monta- 
gnes du Jura, comme venait de faire Gérard. Du reste. Vienne 
passait alors pour imprenable; son second siège dura deux ans et 
fut terminé par Richard-le-Justicier, premier duc héréditaire de 
Bourgogne, qui emmena prisonnières à Autun la femme et la fille 
de Bozon. 

Ensuite Gérard n'était plus jeune en 870, lors de € l'attaque 
inattendue » des rois de France et d'Allemagne. Si l'on se rappelle 
que sa nomination, par Louis-le-Débonnaire, au comté de Paris 
date de 834, sa naissance remonterait, pour le moins aux premières 
années du siècle. Charles, roi de Provence, étant mort en 863, ses 
deux frères Louis II et Lothaire II s'étaient partagé encore la con- 
trée. Ce royaume divisé ofihdt dès lors une proie facile à l'ambi^ 
tion des deux rois coalisés. 

Gérard prit, semble-t-il, le seul parti possible, celui de résister 
dans les forteresses. Quant à lui, il s'en alla demander aux Varas- 
ques, à ses anciens compatriotes des comtés de Montbeillard et de 
Ferrette, les moyens d'organiser la guerre de montagne. Animant 
de son courage une poignée de braves* rassemblés à la hâte, il se 
jeta avec eux dans les montagnes du Jura. De ce moment les docu- 
ments historiques font défaut et se portent entièrement'surBerthe, 
chargée de la défense de Vienne. On sait seulement qu'une affaire 
décisive s'engagea et qu'elle fut funeste à celui qui avait écrasé 
tant de fois les Sarrazins et les Normands. 

Entre le Doubs et le Drageon 
Périt Gérard de Roussillon, 

s'il fallait en croire un vieux dicton, débris probable de canlilènes 
perdus, ou qu'on n'a pas encore retrouvés. Gérard ne périt pas 
dans cette bataille, mais tout annonce que sa résistance ne fut ni 
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longue ni opiniâtre. Comprenant sans doute que son rôle était ter- 
miné, il o&it une capitulation à Charles, qui se hâta d'accepter. 
Les portes de Vienne s'ouvrirent, Charles y entra la veille de Noël 
de Tan 870. Il inféoda bientôt sa conquête à Bozon, son beau-frère, 
lequel, après avoir agrandi son domaine de nouvelles acquisitions, 
se trouva bientôt assez puissant pour se faire élire, en 879, roi de 
Provence, au détriment du roi Charles, son bienfaiteur. 

A cette époque Gérard était mort, mais où mourut-il? Les Chro- 
niques de Saint-Denis disent qu'il c demanda à s'éloigner > et 
qu'il obtint pour cela trois bateaux avec lesquels ils s'embarqua 
sur le Rhône, mais elles nous laissent ignorer le lieu où il se retira. 
A défaut de texte précis, le champ des conjectures reste encore 
ouvert. Les uns disent qu'il vint habiter son château du Mont- 
Lassois et y mourir; selon d'autres, il alla se fixer à Avignon 
c dans sa ville d'Avignon » où il mourut, selon la Chronique de 
Vézelay. 

Mais la valeur historique de ce document laisse souvent à dési- 
rer. Ainsi, entre autres erreurs grossières, il fixe la mort de Bertbe 
à l'année 844 et celle de Gérard à l'année 847. Or, l'un et l'autre 
vivaient en 869. Et quant à la ville d'Avignon, pouvait-elle appar- 
tenir à Gérard, errant et proscrit ? Avignon dépendait alors du 
duché d'Arles, qui échut à Louis II, empereur d'Italie, en 863, 
après la mort de son frère Charles, le pupille de Gérard. M. Chérest 
suppose que LouisMI se fit un devoir d'accueillir dans sa ville 
d'Avignon le fidèle et malheureux défenseur de sa cause, mais 
cette conjecture, aucun fait ne la confirme. Aussi plusieurs histo- 
riens ont pensé que le mot Avenionem (Avignon) avait été, par 
erreur, substitué dans la Chronique au mot Aballonem (A vallon) : 
tels. Chevalier dans son Histoire 4e Poligny, et M. Mignard dans 
son Histoire des temps féodaux, étrangers tous deux à la ville 
d'Avallon, et dont l'esprit de clocher, dès lors, n'a pu influencer le 
jugement. 

« Non seulement, ajoute M. Mignard, cette ville est placée dans 
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c le voisinage de Vézelay, où Gérard avait des terres de son 
c domaine, mais il avait fondé une collégiale à Avallon même. 
« Gérard aurait donc remonté le Rhône pour venir vivre en paix 
c dans ses domaines, près des florissantes abbayes érigées par sa 
€ piété et pour y trouver le repos dans une nouvelle vie que 
c toutes les traditions s'accordent à nous retracer comme pieuse 
c et exemplaire. » 

Ces domaines, on Ta vu plus haut, étaient, dans TAvallonnais, 
Cure, Fontenay, Dornecy, Vézelay, dont il s'était réservé l'usufruit 
dans l'acte de fondation des deux abbayes. Chevalier, dans son 
Histoire de Poligny, page 72, donne un texte qui serait celui de la 
charte de fondation de la collégiale d' Avallon et d'après lequel le 
mot Avenionem aurait été aussi substitué « par erreur ou autre- 
ment > au mot Aballonem. Mais quant à la charte primitive, elle 
est perdue depuis longtemps; on n'en connait même pas la date, 
et c'est guidé par la tradition que le nécrologe de la collégiale de 
Saint-Lazare, à Avallon, fixe la mort de Gérard au quatrième jour 
de mars 874 et celle de Berthe au sixième jour de novembre de la 
même année, d'après le nécrologe de Pothières. 

La tradition est toujours à considérer, à moins qu'un texte ne 
la détruise. Or le manuscrit 106 de la Bibliothèque d'Auxerre con- 
tredit le texte de Chevalier par une annotation qui remonte au y 
xin* siècle et porte : Apud Avignionem civiUm snam. Elle appuie /^7 
ainsi la version de la vie latine adoptée par l'auteur du poème " 
bourguignon : 

A Avignon estoit en sa noble cité 

Quand se sentit pourpris de grand infirmité 

Bien vit certènement ne povoit plus durier, 

Ni les grans malx qu*il sent longuement endurier. 

Voilà donc, sur le lieu de la mort de Gérard, deux traditions dif- 
férentes et qu'il n'est guère possible de concilier puisqu'elles se 
détruisent l'une par l'autre. L'obscurité qui enveloppe la jeunesse 
de notre héros couvre également ses derniers jours et les condi- 
tions dans lesquelles il termina sa glorieuse existence. 
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Gilz d'Avignon appourtent le corps du vaillant comte 
Si comme la chronique le me récite et conte, 

nous dit le poème. Ainsi donc, d'après cette version, les cendres 
de Gérard auraient été transportées d'Avignon à Pothières, où il 
avait marqué sa sépulture. 

A l'origine, une simple dalle, sans inscription, recouvrit les 
restes des deux époux. Plus tard, une pierre tombale leur fut éri- 
gée, sur laquelle était figuré Gérard de Roussillon, un faucon au 
poing, avec cette épitaphe : 

Je qui tien sur mon poing ce noble esmerillon 
Nommé en mon vivant Girard de Roussillon, 
A celle fin qu'en soit à tous jours mais mémoire, 
Contre le roi françois euz douze fois victoire ; 
' Depuis et ce moustier fonday et ceste Église 
Où on fait pour les morts et pour moi le service; 

Au devant du maître autel, une dalle en marbre blanc couvrait 
les restes de Thierry, son enfant mort au berceau. Un fragment 
de cette dalle, conservé à la Bibliothèque de Châtillon, est le seul 
débris qui nous reste de tant de grandeurs évanouies. Sous le 
porche de l'église de Saint-Père, près Vézelay, à droite de l'entrée, 
un bas-relief représente la fondation symbolique de Vézelay. 
Gérard montre à Berthe le plan de la splendide église, mais la 
sculpture est une œuvre du xni« siècle et bien postérieure, dès 
lors, à l'église primitive que firent édifier les deux époux. 

En 878 le pape Jean VIII, se rendant au concile de Troyes, 
vint consacrer les églises de Pothières et de Vézelay. Parmi les 
personnages présents à la solennité, les chroniques citent le duc 
Bozon et sa femme Hermengarde, la future héroïne de Vienne, et 
qui accompagnèrent le souverain pontife pendant tout son voyage. 
Aucune ne fait mention de Gérard. C'est un indice qu'à cette 
époque le héros bourguignon avait cessé de vivre. En tous cas, il 
n'était plus, dès l'année suivante, où le même pape assurait les 
religieux de Pothières de son désir de c faire respecter les volontés 
c dernières du comte Gérard de bonne mémoire. > 
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L*église de Pouthières n'eut jamais l'importance de celle de 
Vézelay. Les dévastations et l'incendie en ruinèrent la nef; mais le 
chœur était encore, d'après les vieux historiens de la Bourgogne, 
c magnifique, pavé en marbre blanc et entouré de belles colonnes 
c aussi en marbre blanc, > ce qui parait annoncer un placage d'un 
goût douteux. Le corps de logis abbatial subsiste encore intact. 
C'est une belle et vaste construction dans le goût des grands hôtels 
élevés au siècle dernier. On y remarque, dans le grand vestibule, 
deux chapiteaux sculptés, dont les dimensions annoncent qu'ils 
portaient les grandes arcades de la nef. Ils sont de style roman 
et d'un caractère original. L'ancienne cuisine voûtée a été trans- 
formée en salle de billard. 

Le propriétaire actuel du domaine de Pothières est M. Doé 
Léon et il en fait les honneurs aux visiteurs avec la plus exquise 
bienveillance. 

Quant au village, € la ville appelée Poulthières par les anciens > 
dit le comte Gérard dans sa charte de fondation des deux monas- 
tères, il compte à peine aujourd'hui 600 habitants. Le chemin de 
fer de Ghâtillon à Bar-sur-Seine y a établi une station. Pothières 
doit évidemment son nom à sa situation topographique : poul 
(pied) et ikiére (montagne). Le mont Lassois, en effet, domine ce 
village établi à ses pieds. Malgré son nom actuel de Pothières, les 
paysans lui maintiennent à peu près son nom original et logique. 
Us le nomment Pouthières, preuve nouvelle de cette toute puis- 
sance de la tradition que j'aurai à invoquer plus d'une fois. 

Le mont Lassois, lui, est appelé dans le pays la Montagne Saint- 
Marcel, du vocable sous lequel est placé une antique église, seule 
construction restée debout sur ce long plateau qui porta la ville 
gallo-romaine de Zatiscum, ancienne capitale du pays Lassois. On 
le nomme aussi la Montagne de Vix, du nom d'un village assis à 
ses pieds sur le versant opposé à Pothières, ou plus simplement 
la Montagne, parce qu'elle fut le chef-lieu primitif du bailliage de 
ce nom, qui confinait au Tonnerrois. 
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Vue à distance et des points éloignés qu'elle domine, la mon- 
tagne ressemble à une pyramide régulière dont on aurait détaché 
le sommet. Celui-ci qui, de loin, parait absolument horizontal, 
porte cependant deux plateaux : le plateau inférieur où s'élève 
l'église dédiée à Saint-Marcel et servant de paroisse aux villages 
de Vix et d'Etrochey, assis à ses pieds, et le plateau principal ou 
supérieur. Le dernier est devenu digne d'attention depuis l'exhu- 
mation des preuves parlantes de l'antique Latiscvm. Nous la devons 
à un esprit aimable et éminent, non moins jaloux d'étaler ces 
iJreuves au grand jour, que de retrouver les traces du château de 
Gérard. J'ai nommé M. Gustave Lapérouse, à ChàtUlon-sur-Seine, 
ancien conseiller général de la Côte-d'Or et qui a laissé de si bons 
et honorables souvenirs dans l'arrondissement de Sens, dont le 
gouvernement impérial lui avait confié l'administration. 

Latiscum fut détruite à l'époque des invasions par les Vandales, 
lit-on dans Histoire et légende du pays de la Montagne, par M. Mi- 
gnard. Gérard la releva de ses ruines t may il ne fu pas si fors 
€ comme devant et l'on tint le cuens Gérard toute sa vie de son 
€ patrimoine, et i demeura comme en sa propre maison » ajoute 
le manuscrit de Beaune. On y lit tout un chapitre sur le mont 
Lassois, sur le château de Roussillon, sur son puits t le plus mer- 
€ veilleux qui fut oncques », sur la bataille livrée par Charles-le- 
Chauve au pied de cette forteresse, récits amplifiés de la chronique 
de Vézelay et où la fiction parait s'être substituée très souvent à 
l'histoire véritable. Je n'ai donc point à m'y arrêter, mais à exposer 
comment viennent d'être rendues au jour les fondations présumées 
du château rédifié par Gérard de Roussillon. 

Les premières fouilles ordonnées par M. Lapérouse avaient pour 
objectif le château dont le nom demeure pour toujours associé à 
celui de son illustre possesseur. Au centre environ du plateau 
supérieur, un léger exhaussement du sol en marquait l'emplace- 
ment suivant la tradition. Les premières fouilles concentrées sur 
ce point furent heureuses. On ne tarda pas, en effet, à retrouvera 
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ras de l'ancien sol, les substructions d'un vaste édifice en forme 
de parallélogramme, divisé en une douzaine de salle de dimensions 
différentes, mais disposés en carrés parfaits. Seulement Taspect de 
ce plan et l'appareil de la construction accusaient nettement 
l'époque gallo-romaine. 

Plus de doute dès lors ; si là s'élevait réellement le château de 
Roussillon, son fondateur avait utilisé, pour les approprier à sa 
nouvelle construction, les restes d'un palais romain, lequel dut 
à son tour remplacer un ancien oppidum gaulois. Cette version 
n'a rien d'invraisemblable et se fonde sur un grand nombre de 
cas analogues. 

Il restait à exploiter le c puils merveilleux i dont, selon l'auteur 
du poème Wallon dans la description du château de Gérard : 

Nulz très plus biaux verrez ne finit avant ce puis 
Ne vit nulz n'est plus bel n'en plus fort lieu seoir. 

Je ne puis mieux faire à cet égard que de publier les intéres- 
santes et précieuses indications dont je suis redevable à M. Gus- 
tave Lapérouse lui-même : 

Gérard de Roussillon, m'écrivit-il le 26 avril 1884, compte 
encore dans le Châtillonnais tant de mémoires fidèles, que j'ai 
toujours recherché, avec le plus grand intérêt, tout ce qui peut 
faire connaître son véritable rôle et se rattacher à l'histoire de sa 
vie, si mal connue encore. Je n'eus donc pas de peine à décider 
quelques-uns de mes parents et amis à entreprendre des fouilles 
parmi les débris qui couvrent l'emplacement de l'ancien oppidum 
de Latiscum, et nous avons pensé qu'un des premiers points à 
explorer était le fameux puits mentionné dans la légende. 

' « Il nous parut que ce puits, maintenant comblé, avait dû l'être 
« avec les décombres répandus à la surface du plateau. En effet, 
€ son ouverture était encore très apparente. Il n'y avait qu'à 
<« creuser et à enlever des terres rapportées, ce qui eut lieu. Mais 
c au bout de quelque temps nous abandonnâmes l'entreprise, 
c parce que les fouilles, arrivées à une certaine profondeur, non- 
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c seulement devenaient dispendieuses, mais pouvaient entraîner 
c des risques pour les ouvriers que nous employions. Ce fut Tavis 
€ de mon brave Marcel, de Vix, très familier avec ce genre de 
c travaux. Marcel dirigeait ceux-ci et il fallut me ranger à son 
c avis, qui était de les suspendre. 

c Depuis, la Société archéologique de Ghàtillon s*étant fondée, 
€ je crus devoir signaler à son attention les deux lieux antiques 
c que renferme notre arrondissement : Yoppidum de Latiscum et 
€ VertUium, ville gallo-romaine détruite au milieu du ni» siècle 
€ (actuellement Vertault). A cette fin, notre Société obtint une 
c subvention du ministère de l'intérieur, sur Tavis de la Commis- 
« sian des monuments kistoriçues. Les fouilles ont commencé à 
c TertUium seulement, où elles ont été très fructueuses. Mais je 
€ ne désire pas moins, pour ma part, que les fouilles de Latiscum 
€ soient un jour reprises* > 

Mais il faut nous arrêter encore à l'église solitaire qui cou- 
ronne le plateau inférieur du mont Roussillon, car on assure 
qu'elle servait de chapelle au château de Gérard. Cette version 
parait admissible, du moins pour le fond du collatéral sud dont 
les murs, en petit appareil régulier, rappellent tous les caractères 
de la taille et la disposition des pierres qui entraient dans la 
construction des murs romains et qu'imitèrent les constructeurs 
carlovingiens. Très petites et étroites sont les baies des fenêtres 
et les cintres qui les couronnent reposent directement sur les 
pieds-droits de la maçonnerie. 

Le collatéral droit appartient donc très probablement au temps 
du comte Gérard et lui peut être attribué. Mais à ces parties 
du IX* siècle sont venues s'ajouter des parties beaucoup moins 
anciennes et qui paraissent appartenir au xn* siècle avec le clocher 
carré du transept. 
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ROMANS ET POÈMES 

De tout temps la France eut ses chansons de geste, c'est-à-dire 
célébrant des actions grandes, belles, mémorables et, après elle 
l'Allemagne ses cantilènes, qui, au rebours des chansons de 
geste, sont courtes, vives et rapides. Les uns et les autres étaient 
le Bulletin des combats, t l'ordre du jour >, suivant le mot de 
M. Paulin Paris. Un événement historique les faisait naître, mais 
à mesure que le temps s'écoulait, ils perdaient leur caractère 
d'authenticité pour devenir légendaires. 

€ Plus on lira ces monuments primitifs de notre langue, a écrit 
c M. Vitet, à propos de la Chanson de Roland^ plus on y verra, 
« non seulement les traces évidentes d'une inspiration native, 
€ mais le germe, parfois la première floraison d'un art exquis. A 
€ côté de ces beautés grandioses, dont tout d'abord on est frappé, 
« et qui viennent moins du talent du poète que de l'énergie de sa 
€ croyance, il en est d'autres plus délicates et qui doivent peut- 
« être exciter plus de surprise. 

€ Où donc ce trouvère illettré a-t-il pris le secret de ces dialo- 
« gués pleins de finesse ? D'où lui vient l'art de conduire une 
€ scène, d'en diriger l'action, d'en surprendre l'intérêt avec tant 
« d'à-propos ? Ce savoir-faire se mêle à une réelle ignorance (1). » 

(1) Vitet, Premiers essais de la Poésie mUionale. Paris, 1847. 
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Ignorance! Oui^ et nul n'y peut contredire; mais comme dans 
ces vieux poèmes de la patrie la verve supplée à l'érudition. 
L'âme, le sentiment y débordent et avec une abondance dont les 
créations de notre littérature épurée oflfrent de trop rares exem- 
ples. Ck)nçus au moment de l'éclosion de l'esprit national, ils ont 
toute la sève et la fraîcheur d'un printemps. La langue est à peine 
formée, elle est débile, indigente encore, et avec cette matière pre- 
mière, imparfaite, nos vieux poètes édifièrent des œuvres pleines 
de beauté et d'une jeunesse éternelle. 

D'une chanson de geste perdue. — ou du moins que l'on n'a 
pas encore retrouvée, — procèdent les deux poèmes en vers con- 
sacrés à Gérard de Roussillon, l'un en langue d'oc ou provençale, 
l'autre en langue d'oil ou wallone, formées toutes deux de la 
décomposition successive de la langue latine. Dans la première, 
qui florissait au xn* siècle dans le Midi, se distinguaient Raimond 
Bérenger, comte de Provence, Richard Cœur-de-Lion et Guillaume, 
comte de Poitiers. Dans le nord de la France c'étaient les trouvères, 
parmi lesquels Thibaut, comte de Champagne, Chrestien, de 
Troyes, mort vers H90, Guillaume de Lorris et Robert de Bouron, 
gentilhomme du Gâtinais-Sénonais, allié à la célèbre famille des 
Barres. C'est dire assez quel rôle, dans la formation de la langue 
d'oil, fut réservé à nos contrées, où, comme le remarque M. Tarbé, 
€ on trouve encore des mots gaulois, latins et francs dont cette 
« langue se forma (1). » C'est le patois bourguignon, et il s'éten- 
dait jusqu'à la Suisse romane. 

Le même rôle fut réservé au dialecte picard ou wallon, qui, des 
pays de l'Oise s'étendit à ceux de Sambre-Meuse et des Ardennes. 
Là, comme le fait remarquer M. d'Essigny: € l'idiome des paysans 
c est encore le môme que celui dans lequel sont écrits les Mémoi- 
« res du sire de Joinville, qui vivait au xni* siècle (2). » 

L'Ile-de-France occupant le centre de ces deux berceaux de 

(1) M. Tarbé, Recherches sur r histoire du langage. Paris, 1851. 

(2) M. d'Essigny, Origines de la langue picarde. 
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notre langue, elle s'assimila, dans son royal domaine, les dialec- 
tiques roman et wallon, nés et développés autour d'elle; elle fut, 
pour ainsi dire, le creuset où naquit le Français moderne. Soyons- 
en fiers, rien de mieux; mais parlons avec piété et respect des 
premiers germes du véritable esprit français, car celui-là est nôtre, 
et, malgré l'engouement pour notre haute littérature, renouvelée 
des Grecs et des Romains, il eut, en temps plus modernes, d'il- 
lustres continuateurs, qui seront la gloire éternelle de notre lan- 
gue : Molière et La Fontaine. 

Bien peu d'érudits, dans nos contrées, connaissent le roman en 
langue d'oil de Gérard de Roussillon. Â n'en point douter pourtant, 
c'est parmi nous qu'il vit le jour, et il y paraît bien à l'exactitude 
et à la fidélité des sites qu'il décrit. Ensuite sous quel patronage 
écrit le poète J Les vers choisis par nous comme épigraphe nous 
le disent: C'est le gentilz Robert de Tonnerre et la comtesse 
Jeanne, sa femme, et sœur de Jean II, comte d'Auxerre, et les deux 
beaux-frères étaient gardiens, c'est-â dire protecteurs 

De l'église qui garde 
Le corps da duc Gôrart 

Et puis combien de lieux secondaires dans notre département 
doivent à la fantaisie du poète défigurer dans son récit: leVal- 
Beton, le Vau-Boutot, climat de la commune de Saint -Père, 
Pierre Perthuis, Quarré-les-Tombes, Arcy-sur-Cure, bien d'autres 
encore qu'il décrit avec la minutie et la fidélité d'un témoin atten- 
tif épris du sol natal. 

De ce poème essentiellement local, on en connaît plusieurs 
manuscrits, l'un à la grande Bibliothèque, un autre, annoté par 
Lacurne de Sainte-Pallaye à celle de l'Arsenal, et deux autres à 
Troyes et à Montpellier. Ce dernier, qui avait appartenu au monas- 
tère de Vézelay, passa au chapitre de Sens, où la Révolution 
aurait bien fait de le laisser, car on le transporta, avec d'autres 
manuscrits, à la Bibliothèque d'Auxerre, qui ne sut point le con- 
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server. Aujourd'hui, cet enfant de la Muse des trouvères est à 
Montpellier, en plein pays des troubadours ! 

Lacurne déchififra, copia et commenta Clément, nous apprend 
une note du père Laire, ce poème de Gérard de Bausstilon, mais 
il n'osa se risquer à le publier. 

C'est que la philologie, l'étude des langues naissait à peine. Il 
apppartenait aux éminents philologues de notre temps d'exhumer 
de la poussière des bibliothèques toute une série de parchemins 
qui, depuis des siècles, n'avaient pas vu la lumière, et de retirer de 
cet alliage de métaux précieux quelques filons natifs ou inaltérés 
du génie national. Legrand d'Aussy s'y essaya, mais après avoir 
façonné à la moderne, c'est-à-dire dénaturé, quelques-uns de ces 
poèmes. Vint alors M. Francis Gucssard, très versé dans l'étude 
des formes grammaticales, aussi habile archéologue en philolo^e 
que VioUet-le-Duc en matière d'architecture. M. Francis Guessard 
poursuivait, dans le silence du cabinet, la restauration de nos vieux 
poèmes nationaux lorsque la même main qui créa la Commission 
de la Carte des Gaules, qui ordonna les fouilles d'Alise, de Triguè- 
res-sur-Ouanne, de Gergovie et du Mont-Beuvray, résolut d'ex- 
humer nos vieux poètes français. Un décret impérial de 1852, 
rendu sur la proposition de M. Fortoul, ministre de l'Instruction 
publique, en ordonna la recherche et la publication, en même 
temps que celle des Chants populaires de France. Mais le plan 
était trop vaste, il fallut le restreindre pour le rendre exécutable. 
Un autre décret limita l'entreprise aux poèmes chevaleresques de la 
Geste française, ou cycle carlovingien les plus anciens de tous, les 
plus intéressants et les plus purs, puisqu'ils ont servi de modèle 
aux autres (1). Les anciens poètes de la France parurent successi- 



(i) De féodale qu*elle fut pendant Tère carlovingienne, l'épopée se ût 
chevaleresque avec les romans d*Arthur et la Table ronde, puis pédante, 
si Ton peut dire, par la paraphrase des héros de Tantiquité. Au second 
Cj^cle appartient le Saini-Grauly d'un trouvère sénonais, Robert de Bou- 
ron, gentilhomme allié à la famille des Barres. 
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vement à la librairie Franck, 67, rue Richelieu, et comprennent 
déjà 48 volumes, toute une bibliothèque ! 

Le poème provençal de Gérard, annoté par M. Francisque 
Michel, parut l'un des premiers, après Guy de Bourgogne, et fut 
réédité aussit45t à Berlin, par le docteur Hoffmann. C'est alors 
qu'un érudit dijonnais, M. Mignard, qui venait d'annoter, sur les 
meilleurs textes, le poème Wallon, le publia par souscription (1). 
J'y reviendrai plus loin. A la même époque (1858), le Congrès 
scientifique d'Auxerre inscrivait sur la liste de ses travaux la 
question suivante : 

€ 14** Quel est, d'après les documents authentiques, le rôle 
c qu'a joué dans les événements du ix* siècle le comte Gérard de 
« Roussillon, fondateur de l'Abbaye de Vézelay, dont les poèmes 
c et les romans des siècles suivants ont popularisé le nom ? > 

€ Caractériser ces écrits au double point de vue historique et 
• littéraire, t 

MM. Mignard et Chérest demandèrent la parole sur cette ques- 
tion. Elle fut donnée d'abord à M. Mignard, et l'érudit dijonnais se 
borna à l'exposé sommaire des conclusions de son ouvrage qui 
venait de paraître. M. Chérest aborda ensuite la question avec 
plus de détails; on peut même dire qu'il l'a épuisée, car avec 
cette lucidité merveilleuse, ferme et concise qui caractérise son 
remarquable talent, le docte auxerrois a donné à l'assemblée le 
résultat des investigations laborieuses qu'il poursuivait, à cet 
égard, depuis plusieurs années. Entre autre faits saillants de la 
lecture de M. Chérest, il faut signaler sa découverte, à Vézelay, 
« dans les lieux qui doivent à Gérard leur fortune et leur renom - 
€ mée, de la Chronique latine, aujourd'hui perdue, dit M. Mignard, 
« et sur lequel le poème s'appuie entièrement (2). > Or, M. Chérest, 
comme je viens de le dire, l'a retrouvée à Vézelay même, chez 



(1) Le roman en vers du Iris excelleni puissant et noble homme Girard 
de RossiUon, publié pour la première fois par M. Mignard. Dijon, 1858. 

(2) Congrès scientifique d'Auxerre, t. Il, p. 259. 
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M. Desnoyers (1). C'est la copie faite en 1614, par'Pirot, avocat 
d'A vallon, et indiquée par Letors àLebeuf en 1745. M. de Montille, 
qui vient de publier le roman, en prose française, de FHôtel-Dieu 
de Beaune, ignorait encore Theureuse découverte : c Cette copie 
€ de l'avocat Pirot a disparu, dit-il, sans qu'on en puisse suivre 
c la trac« (2). 

M. Mignard a fait graver, pour accompagner son beau travail, 
neuf dessins d'après les originaux du manuscrit de la Bibliothèque 
Richelieu. Ils sont au trait et quelques-uns coloriés; la naïveté de 
l'expression permet de les faire remonter au xi* siècle; le détail 
absolument barbare rappelle le faire des plus anciens chapiteaux 
de Vézelay. 

Le hasard m'a fait retrouver récemment une miniature, très 
fine et très soignée, visiblement détachée d'un manuscrit du 
poème de Gérard. Elle se trouve parmi les dessins du Louvre, où 
elle est arrivée avec la collection Sauvageot. J'ai imaginé de la 
copier, puis de la publier, car, avec elle, se soulève une question 
bibliographique intéressante, à savoir que, parmi les copies 
connues, celle à laquelle appartint la miniature, était d'un luxe 
et d'une richesse peu ordinaires (3). 

Cette digression n'était point sans objet, car elle m'amène à 
parler du beau monument érigé en l'honneur de Gérard de Roussil- 
lon par un lettré dijonnais. M. Mignard a publié pour la première 
fois, dans son ensemble et d'après les manuscrits que je viens 
d'indiquer, le poème en langue d'oil. Ayant été amené, comme je 
l'ai dit, sur le terrain dont M. Mignard a pris possession, je ne 
pouvais, dans le choix qu'on va lire des épisodes du poème inté- 

(i) Congrès scientifique d*Auxerre, t. II, p. 328. 

(2) Croniegues des fais de [eurent Monseigur Girart de Rossillon, à son 
vivant due de Bourgoinffue^ et de dame Berihe, sa femme, fille du conte 
de SanSy que Martin Besançon fist escpre, en Van MCCCLXIX, par L. de 
Montille, secrétaire-adjoint de la Société d'Archéologie de Beaune. Paris, 
Champion, iSSO; Beaune, Batault-Morot, éditeur-imprimeur. 

(â) Voir II, appendice. 
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ressant nos contrées, procéder qu'avec lui et par lui. Impossible, 
du reste, de trouver un meilleur guide; car celui-ci a tout 
compulsé, tout approfondi, tant sous le rapport de l'histoire et de 
la légende ou de l'exacte et saisissante peinture de la vie au 
Moyen-Âge, qu'au point de vue des origines de notre langue. 

Le poème provençal de Gérard est du xn* siècle et le wallon du 
xni*. Puis la prose bientôt détrôna la poésie. Avant le milieu du 
xv% un lettré de la cour de Philippe-le-Bon, nommé Jehan Wau- 
quelin, c translatait, (c'est son mot), du latin en notre langue 
maternelle que nous disions Wallet ou Françoys », la chronique 
de Vézelay, Oesta nobUisHmi eamitis Gerardi de RossUlm. C'était 
en 1447. Le manuscrit original du roman en prose a disparu, mais 
une copie splendide, en minuscules gothiques et ornée de riches 
miniatures, existe à la Bibliothèque palatine de Vienne. Deux 
autres en mêmes caractères, mais moins riches, se trouvent à la 
Bibliothèque nationale, et un quatrième, en écriture cursive du 
xv« siècle, à l'Hôtel-Dieu de Beaune. Il lui fut légué en 1470 par 
Martin Bezançon, châtelain de Beaune, c< et dame Guigeon de 
c Salins, sa compaigne, à l'intention que jamais il ne soit dédié 
c que à l'usaige et passe-temps des sœurs et sans le mectre hors 
« dudit hôpital. » 

Dans sa séance du 22 juillet 1839, le comité historique des 
manuscrits analysait un rapport de M. Maillard de Chambure, 
archiviste de laCôte-d'Or, sur le manuscrit de l'Hôpital de Beaune, 
qu'il jugeait ainsi : 

« Ce roman est plus complet que le poème wallon et plus inté- 
« ressant que le provençal. Il en diffère par la chronologie et s'en 
t éloigne encore plus par le récit des événements. Il présente un 

< grand nombre de faits précieux pour l'histoire de l'établissement 
t de la féodalité rivale du pouvoir royal. Sous le point de vue 

< littéraire il présente des épisodes d'une variété attachante et 

< d'une admirable couleur. » 

M. de Montille, secrétaire-adjoint de la Société d'Archéologie de 

Beaune, a voulu se charger de mettre au jour, et à ses frais, le 

8 
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manuscrit du roman en prose de Jean Wauquelin. C'est une 
œuvre de grand luxe et toute locale, car elle sort des presses d'un 
imprimeur de Beaune, M. Batault-Morot, et je ne sache pas que la 
topographie bourguignonne ait encore produit une œuvre aussi 
belle, aussi irréprochable à tous les points de vue. De beaux fac- 
simile du manuscrit l'enrichissent; mais peut-être nous touchent- 
ils moins que la remarquable introduction dans laquelle M. de 
Montille expose le fruit de ses investigations bibliographiques sur 
la matière. Jamais dissertation plus serrée et très instructive ne 
fut d'une lecture plus agréable, plus propre, par conséquent, à 
faire la fortune du livre. 

Gomme M. Mignard, mais en se tenant plus spécialement à son 
sujet, M. de Montille a tout vu et tout approfondi. Les lettrés bour- 
guignons lui seront surtout reconnaissants de la biographie d'un 
de leurs ancêtres, Jehan Wauquelin, dont M. de Montille a paru 
retrouver les points essentiels de sa vie et de ses œuvres et jus- 
qu'à son nom véritable. 

Le plus exigeant ji'aurait rien de plus à désirer, n'était son tirage 
bien restreint. L'auteur s'adresse seulement, il est vrai, au public 
lettré, mais ce public, espérons-le pour l'honneur du pays, compte 
bien deux ou trois mille individus, et le livre de M. de Montille a 
été tiré à trois cent cinquante exemplaires seulement, chiSre qui 
soulève bien des objections, celle-ci notamment : 

Notre époque, si avide d'émotions, de surprises et d'aventures, 
n'ayant pour se repaître que des œuvres où la verve est tarie et 
l'inspiration épuisée, qui pourrait dire si la popularité des rap- 
sodes du feuilleton, se jouant de tout goût, de toute méthode, et 
aussi ignorants pour la plupart que le commun de leurs lecteurs, 
ne le céderait pas bientôt devant une publication, à bon marché, 
de nos romans de chevalerie, plus ou moins traduits et commen- 
tés? La littérature du colportage, il y a un demi-siècle encore, ne 
comportait point d'autres éléments, et elle prospéra en répandant 
dans les campagnes les romansdes Dauu preuxie Cluttrlemagne^ de 
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Quy de Bourgogne, des Q,natTe fils Âymon et bien d'autres encore. 
M'est avis, dès lors, qu'une édition populaire de Gérard de Rous- 
sillon, délicatement rajeunie, obtiendrait un succès d'autant plus 
assuré que le roman en prose, et même le poème, sont conçus le 
plus souvent en des termes que nos paysans parlent encore aujour- 
d'hui. 

C'est une entreprise à tenter, et l'état d'exténuation de notre lit- 
térature populaire présage assez qu'elle se fera un jour, peut-être 
même demain, à la grande gloire de nos vieux écrivains et au 
grand profit de la masse des lecteurs, dont l'esprit recherche avec 
avidité les surprises et les aventures. 

D'ici là, plusieurs épisodes de la vie légendaire de Gérard de 
Roussillon, et particulièrement ceux qui se nouent et se dénouent 
dans nos contrées m'ont paru intéressants à reproduire* Les 
savants commentaires de H. Mignard en rendent la lecture facile- 
ment intelligente, et pourtant, chose étrange, malgré leur grand 
âge, ils pourraient encore se faire comprendre sans interprête, car 
leur langage n'est guère plus rocailleux que celui des premiers 
poètes de la Renaissance. Très souvent même il est plus clair et 
plus naturel. 
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CHAPITRE m 

LA LÉGENDE DE GÉRARD. 

Dans la Chronique de Vézelay, dont procèdent les poèmes et le 
roman, le chantre de notre héros fait honneur de sa naissance au 
pays bourguignon, où le héros a vécu et où reposaient ses cen- 
dres, Gérard devient sous sa plume : 

c Chief du lignaige à nos dux de Bourgoingne » autrement dire 
leur premier ancêtre. Ses États avaient presque l'étendue de ceux 
du roi Charles-le-Chauve : 

Sa puissance duroit doiz le Rim (1) en Lorraine 

Tout droit jusqu'à Beonne (2) qu'est assise en Espaigne 

Quar Gérart fut d'Auvergne, d'Avignon, de Gascoigne, 

Sire de Limosin et de toute Bourgongne, 

Ausserre, Tonnerrois, Nivemois, d'Alemaîgne ; 

Tenoit Montbéliard, la comté de Farotes (3) 

La puissance de Basie souvent le fit grans rotes (4) 

De Lyons, de Genève, Savoie et Dalphiné. 



Sans compter qu'il tenait : 



Grant part de Lombardie 
Et de Flandres partie 



(i) A partir du Rhin. 
(2) Bayonne. 

(S) Le comté de Ferrette et non les FanSy bourgs du Dauphiné, comme 
le croit M. Mignard. 
(4) Pour riotteêf querelles. 
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Et que son autorité s'étendait sur cent quatorze comtes, bers 
(barons), dauphins, bannerets et châtelains, et qu'enfin 

Sept roi li sunt aidant toutes fois qu'il guerroie : 
Ce sont U roi d'Ongrie, d*E8paigne et de Cécile 
D*Arragon,.de Navarre, Gallice et Sébile (i) 
Et ne lui failloit point ses chiers cosins de Frise. 

Gérard avait été élevé à la cour de Louis-le-Débonnaire, son 
bienfaiteur. La dissension s*étant mise entre les trois fils de l'em- 
pereur, Louis et Charles, ligués contre Lothaire, vont le trouver en 
son château du Mont-I^assois, que le poète décrit comme le feraient 
pour ainsi dire encore nos paysans d'aujourd'hui : 

L'église de Poutières, siet sur le flum de Seigne (2) 
Très bien près de Laussois ; c*est une grant monteigne, 
En qui si comme lisons en la très fort hautesce 
Ot jadis ung chastiaus qui fut de grant noblesce ; 
En Faut de la monteigne avait un noble puis : 
Nulz très plus biaux veuz ne fuit avant ce puis (3). 
Ne vit nulz n*en plus bel n*en plus fort lieu seoir. 
Le Mont de RossiUon, si comme Ton peut veoir, 
En tours réons (4) en hauz quarrés fait par nature 
Et d'une part et d'autre par humaine facture. 



Si comme ol avis, es Lassois, moult meschut (5) 

Après assez de temps au duc Gérard eschut 

Li pays, li chastiaus ; mais avant fut refais 

Non pas si biaux si fors com quant il fut deffais. 

Deis enqui (6) cilz chastiaus fut RossiUon nommés; 

Et de lai prist son nom Girard si renommé 

Le roi Charles et son frère s'acheminèrent donc vers le Mont- 
Lassois : 

Li dui frères Lothaire tantôt s'acheminèrent 
A RossiUon venirent, iqui Gérard Irovèrent, 

(1) Séville. 

(2) Seine. 

(S) Ce puits existe encore sur le Mont-Lassois, comme je l'ai dit plus 
haut, p. 25. 

(4) Tours rondes. 

(5) Malchance. 

(6) Depuis ce temps-la. 
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Gérard vont requérir qae il soit de lear gaerre 
Contre leurs aius ney frère qui leur veut toîllir (1) terre. 

Gérard les exhorte à la paix, à la concorde. Rien ne peut le déci- 
der à prendre parti contre Tun ou l'autre des trois fils de Tempe- 
reur Louis, de son bienfaiteur. 

En l'Ausserois se vont li trois frères encontrer 
Li dni contre le tiers vont leur guerre montrer 
Ce fut i Fontenoy où fut cette bataille; 
L'on ne treuve en escript en fait n*en divinaille (2) 
Si grande occiston, si grant mortalitey. 

Charles et Louis vainquirent Lothaire à Fontenoy. Au lieu d'imi- 
ter tous les autres seigneurs, qui eurent hâte d'abandonner la 
cause du vaincu, Gérard lui reste fidèle. Gharle&-le-Chauve s'en 
indigne comme d'une défeauté, cartons deux étaient beaux-frères, 
selon la légende : 

Li clercs qui en latin ceste ystore posa 

Dist que Charles li Chauf sa serour (S) espousa 

Qu'ont a nom Esluis et si estoit mains née 

De Berthe sa serour qu'estait de loi ains née (4) 

Berthe et Esluis dont je fais cy le conte 

Furent files Huguon de Sens le noble conte 

Or a vint quant Huguon et sa femme morurent 

Les noblesses de Senz (5) es deux sœurs eschéurent. 

Si grande était encore au xni* siècle la renommée de l'antique 
Sénonie, que l'auteur du poème latin, voulant rehausser la gloire 
de son héros, en fait le gendre d*un comte de Sens, probablement 
imaginaire, car l'existence de Hugon est loin d'être démontrée. 
Cette version prévalut, du reste, pendant tout le Moyen- Age. On 
lit dans le manuscrit du xni* siècle intitulé : Les Vies éPancUns 
saints : 



(1) Toillir, ôter. 

(2) Ni en imagination. 

(5) Du latin scror^ sœur. 

(4) Ains née, du latin anii natu. 

(6) Les fiefs ou terres nobles du comté de Sens. 
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€ Une noble pucelle ygaur (égale) à lui, fu donnée au dit Gérard 
c par Toial mariaige, qui auait nom Berthe, fille Hugon, conte de 
« Sens. > Un autre manuscrit de la Bibliothèque nationale, mais 
en latin et venant de Clairvaux, dit : 

c Monseigneur Geinrart de Rossillon se saisit de Sens comme de 
« son héritaige, à cause de sa femme, qui était fille du conte. » 

Et tous les historiens bourguignons, jusqu'à nos jours, tinrent 
le fait pour avéré, non moins que celui d'une sœur cadette de 
Berthe, que Charles-le-Chauve aurait épousée. C'est ainsi qu'on 
écrivait l'histoire autrefois, et combien, môme de nos jours, ne 
récrivent guère autrement! Les vieilles histoires ont du moins un 
mérite, celui d'offrir une image exacte de nos temps héroïques, 
précurseurs de notre civilisation. 

La légende rapporte ensuite comment Gérard, apprenant la 
nouvelle de la mort du père et de la mère de Berthe c prestement 
€ envoya ses gens à Sens prendre et saisir la conté, comme celluî 
c qui droit avoit en héritaige de par sa femme qui l'ains née estait 
€ des II, comme vous avez oy », dit le roman en prose de Jehan 
Wauquelin, édité par M. de Montille, et il ajoute : 

c Le roi Charles le-Chauve qui en fut advertis très malcontent 
€ en fut, pour laquelle cause manda Gérard par devers lui, lequel 
€ y vint aussi hardiment et libéralement, comme ne doubtant en 
€ rien le roi ne sa malvielence. Prestement que ledit Gérard fut 
€ venu en la présence du roi et que il l'eust salué et demandé la 
« cause pourquoi convenir l'avait fait mandé si en haste devant 
c lui, le dit roi sans le dit Gérard dire sa raison, le regarde ainsi 
c comme de travers et fut assez longuement que il ne deist mot. 
« Gérard repliace sa parole devant dicte, en disant : 

« — Mon chier seigneur, dictes moy par vostre bon plaisir la 
c cause pourquoi mandé m'aves si soudainnement. » 

c A ces mots répondit le roy et dist : 

c Vous, Gérard de Roussillon, qui fut si hardis de vous donner 
c ce conseil que de vous mectre et bouter en la possession dQ la 
c conté de Sens? vous qui estez nostresubjet et qui nul droit ne 
1 action n'y avis sans nostre licence et congié auxquels de droit 
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c . . . à cause que aussi bien avons esposé la fille au bon conte 
c Hue de Sens, que Dieu absoille; 

• Gérard oyant le roy comme tout esmeu d'ire (1) et de mal 
c talent (2) crosla la teste et dist en telle manière : 

c — Mon très puissant seigneur, je cognais assés que je suis 

• vostre subjet à cause d'aucunes seignories et terres que je tien de 
c vous et de votre coronne de France, mais non point de toutes les 
€ seignories que par la permission de Dieu je possède et pour ce, 

• je ne cuide (3) en rien avoir offensé votre royale majesté pour 
€ moi estre mis en possession de la conté de Sens. Car vous devés 
« sçavoir que en toutes seignories féodales les hains nés précèdent 
€ les moins nés et ce veux-je tenir et proposer soit par sentence, 
€ déclaration de droit ou autrement et vous respond que de tout 
€ mon pooir je le deflfendray, tant que Dieu me tiendra la vye au 
€ corps. 

€ Laquelle parole dicte prestement le roy lui respondit par un 
« grant desdaing : 

€ —Par Saint-Denis de France, maistre Gérard, ce ne demourra 
€ pas ainsi, car avant que la conté de Sens vous demeure quiète et 
€ liège, je vous donrai tant à listre que trop tart en viendry au 

• repentir et si vous pense à mener si bonne guerre si aspre 
€ que de mon royaulme vous conviendra partir comme povre 
c truand. > 

La querelle s'échauffe, à ce point que Charles menaça Gérard de 
le faire pendre, « ce que réplique ce dernier est une laide chose à 
€ roy dicte de un sien prince. » Finalement le roy se retire « sans 
€ dire ung seul mot, comme tout enflé de maltalent (mauvaises 
€ pensées) et se jura, assure notre auteur, que jamais au dit 
€ Gérard ne fauldra (ne manquera) de guerre tant qu'il vivra. » 
(Jehan Wauquelin, M. de Montille, p. 77 et suivantes.) 

Le dessin accompagnant ce travail représente en trois scènes 
distinctes les épisodes de la querelle. Je reviendrai plus ample- 
ment, à l'appendice, sur la question de biographie qu'il soulève; 

(i) Emu de colère, 
(â) Remua la tête. 
(S) Crois. 
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mais il me faut rappeler ici cette inscription en minuscules gothi- 
ques qu'il porte à sa partie inférieure ; 

« Comment la guerre en commença dentre le roy Charles-le- 
c Ghaulf et monseigneur Gérard de Roussillon, a cause de la conté 
< de Sens et des paroles injurieuses que ung jour les deux princes 
€ dirent l'un à l'autre. » 

Ce ne sont là que des fictions et cependant le caractère histo- 
rique de la légende se soutient d'un bout à l'autre. La querelle 
des deux prétendus beaux-frères rappelle les divisions des petits- 
fils de Charlemagne; elle expose bien ces dépendances, vis-à-vis 
d'un suzerain, d'un vassal suzerain à son tour et qui constituent le 
lien féodal. Gérard dépend du roi pour ses domaines en Neustrie, 
mais en Austrasie, Basse-Bourgogne, Dauphiné et Provence le 
même vassal est suzerain. Cette puissance des grands vassaux, 
comme leurs élans chevaleresques, contraste avec les menées 
déloyales de Charles-le-Chauve attaquant Gérard en traître, c sans 
« nulle quelconque deffiance (défi) ainsi les droits d'armes requiè- 
« rent. » Ses officiers sont chassés de la ville de Sens, le château 
de Rossillon et tous les domaines de Gérard tombent sans résis- 
tance. Lui-même, après avoir pu réunir une poignée de braves, 
est vaincu à Poligny. La prévision du roi Charles se réalise : il 
part du royaume < comme povre truand ! » Berthe, le modèle des 
épouses chrétiennes, vrai type de douceur, de bon sens et de rési- 
gnation courageuse, l'accompagne. Soumis pendant sept ans aux 
rudes épreuves de Texil, ce héros jusqu'alors gâté par la fortune 
en est réduit, pour vivre, à se faire garçon charbonnier et Berthe, 
couturière. L'un des neuf dessins du xi* siècle qui accompagnent 
le poème de la Bibliothèque nationale, et fidèlement reproduits par 
H. Mignard, représente ainsi les deux époux avec cette double et 
naïve légende : 

c Cy dessoubs est Girard de Rossillon, duc, qui porte un faix de 
€ charbon et gagne sept deniers par jour, et Berthe, couturière, 
c qui gagnait par jour un denier. > 
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Un jour la reine de France, la sœur de Bertbe, rencontre fortui- 
tement les deux proscrits, et alors se développe une série de char- 
mants épisodes, au terme desquels Charles c daignant pardonner 
c tous ses torts à Gérard, lui rend toutes ses terres et honneurs. » 
L'adversité avait mûri le caractère de Gérard, qui eut pour pre- 
mier soin, dès son retour en Bourgogne c d'eschasser hors d*avec 
c lui flatteurs, lobeurs (trompeurs), et toutes telles manières de 
c gens. > Ceux-ci se vengèrent en excitant contre lui le roi Charles* 
qui avait gardé son caractère cauteleux, suborneur et emporté. 
Le démon réchauffa de nouveau sa haine contre Gérard et la 
guerre se ralluma. 

Mais Gérard, par ses vertus, avait mérité la protection divine, 
et elle lui ménagea toute une série de victoires, de triomphes 
éclatants. La première bataille, livrée dans le Hainaut, non loin 
du château de Gérardmont, fut une victoire que le roman de 
Beaune rapporte ainsi : 

c Le roy avait, au commencement de la bataille, bien trois 
c hommes contre ung, mais nostre seigneur, qui est le vray juste 
c des justes, avoit regardé la justeté qui estoit en monseigneur 
€ Gérard et pour ce, il l'avoit regardé de ses yeux débonnaires. 
€ Charles, le roy de France, fut bien honteux et dolent, quant à 
c tout une si noble et si puissante compagnie que il avait été 
c desconfis et rué jus par les Bourgoignons (1). » 

L'année suivante, le roi Charles provoque Gérard à une autre 
rencontre, près Soissons, et y fut également c desconfit ». Notre 
auteur ajoute : 

c Le roy qui plus estoit dolent de la honte que de la perdition 
1 de ses hommes, jura foi que il devoit Dieu et Sainct Denis de 
c France que ou (2) milieu de Bourgoingne ira encoires combattre 
c son anemy mortel Gérard de Rossillon cui qu'il soit ou beaul ou 
c lait. Adonc (3) furent aucuns bons preudommes qui lui remons- 

(i) M. de MontUle, Chronique de Vhospice de Beaune, p. 287. 
(2) Au. 
(S) Alors. 
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c trèrent que pour Dieu il voulsist encore une certaine espace 
1 actindre. . ., mais comme homme hors du sens et enragé de ce 
c que jà par II fois il avait esté si honteusement chassée du 
c champt, ne voult actendre à nulle quelconque bonne raison que 
c on lui sut dire ou remonstrer, et fit tout incontinant venir ses 
c héraulx et messagiers auxquels il donna en charge dealer par 
€ par devers le duc Gérard et lui faire sçavoir que, à ung certain 
c jour qui adonc fut nommé, il feust tout certain que s'il esloit si 
c hardi de l'attendre, il seroit combattu de puissance contre puis- 
c sance en la vallée de Betum (1), laquelle vallée est située entre 
€ la montaigne de Verzelay et le chastel de Pierre-Pertuisée. 
c Laquelle chose venue à la cognoiscence de Monseigneur Gérard 
c de Rossillon par les devants dits héraulx et messagiés du roy, 
c comme homme non doubteux et ne paoureux (peureux). > 

Jamais, depuis que la France est, plus cruelle bataille ne fut 
livrée ; ce fut la troisième, mais non la dernière. L'auteur du 
manuscrit latin, dont le roman de Beaune et les poèmes en vers 
ne sont qu'une transcription amplifiée, imagina d'y décrire, sous 
des noms supposés, les plus grandes batailles dont parlait l'his- 
toire. Celle de Pierre-Perthuis est donc réelle, sauf la fidélité des 
noms et des lieux. Qu'on substitue Fontenoy à Pierre-Perthuis, le 
ruisseau d'Andryes à la Cure, enfin à Gérard et Charles les trois 
petits-fils de Charlemagne et l'on aura l'idée de la terrible bataille 
de 841, qui fut le point de départ des grands Ëtats de l'Europe 
moderne. 

Sans autre souci de la vérité historique l'auteur y fait figurer 
c III rois sarrazins, IV amiraulx et l'empereur de Grèce > à titre 
d'auxiliaires des peuples de la partie septentrionale du domaine 
de Lothaire, comprentmt, Lorrains, Thiois, Haynuyers (Hainaut), 
Brabançons, Ardennois, Frisons et Bourguignons. 

Dans le poème, bien supérieur au roman en prose, le récit 
abonde en vers excellents et bien sentis : 

La deffiance (2) faite, le jour pris sans délai 
C'est vers Pierre-Pertus, assis soubz Vézelai 

(1) Aujourd'hui Vau-Boutot, climat de la commune de Saint-Père. 
(t) Le défi. 
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Oncques (1) sangliers de bois, ne loup ou austre besta 
De lui yaingier ou prendre sa proie n'out telle feste 
Parmi cette valée corant à grant bandon (2) 
Fut toute de sang roige ^3) qui la court de randon (4) 
Et crut si la rivière, par droite force vive 
Qu'elle issit du chenel n'y out si haute rive 
Pour la doleur des cuers de ceulz qui la perdirent 
Leurs amis, a celle aiguë cuère cest'nom li mirent 
Guère vault autant dire comme gent accorée (5) 
De doleur, de tourment et d'engouisse enplorée. 
Dessur celle rivière la ung chastiau massi 
Entour croît de bons vins et l'appeU'on Assi (6). 

L'armée du roi Charles a pour cri de guerre Mantjaie et Saint- 
Denis! Crions Bourgoigne et Rossillon, dirent les rois auxiliaires 
de Gérard. Son père Droon c le vielz chenus » à une autre c forge > 
(idée). Saint Georges, le patron des chevaliers, a un sanctuaire 
non loin de là, à Quarré : 

Sa chapelle est cy après où lieu qu'on dit Qarrées 
La seront tués pourté i chars et charretées 
Li mort qui au jour d'hui iy perdront mort el vie 



Luit ensemble respondent criant à haute gorge 
Nous voulons au jour d'hui escrier Saint-George. 

La bataille s'engage; le récit en est vivant, mouvementé : 

Liars (7) resplendit touz de splendissours des armes 
Des armez (8), des aubers, des lances, des jusarmes, 
Des escus et des targes, des espées d'acier 
La terre desoubz eulz trembla et resonna 
Tant fut grand la bataille, fière, forte et aperte 
Que du sang des occis fut la terre couverte. 

(1) Jamais. 

(2) Avec grande abondance. 
(S) Rouge. 

(4) Avec impétuosité. 

(5) A qui le cœur saigne. 

(6) Arcy-sur-Cure. M. Mignard, page 158, note 8, place à tort le Pierre- 
Pethuis du poème dans le Languedoc. 

(7) L'air. 

(8) Casques. 
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Les guerriers les plus illustres tombent dans la mêlée. Si accou- 
tumé qu'il soit à de pareils spectacles et si bien cuirassé à l'en- 
droit de la pitié, le vainqueur s'émeut à la vue de tant d'horreurs 
et le poète traduit cette émotion de Gérard si heureusement que 
dans ses paroles aux c messagiers du roy », il n'y a pas un vers 
qui ne touche l'âme et ne la pénètre : 

Il dit aux messagiers : Regarde ces pays, 
Li roi et je (1) serons à touiours mais (2) haïs 
Vous ne vées que mors et pies et bras et testes, 
Vous ne vées que sanc que maingeront les bestes, 
Voua ne povez voir ne herbe, ne verdure ! 
• •••••••••••••• 

Je suis trestouz certains ; les gens nous maudiront 
Et contre nous à Dieu les bestes muiront (3). 

Gérard envoie chercher Berthe, dont la douleur est plus 
profonde encore, et ils ensevelissent tous ces milliers de cadavres 
dont le sang a rougi les eaux de la rivière du Val-Beton, sur- 
nommée depuis Ghorée (4), la Cure. Les morts les plus illustres, 
leurs parente les emportent ; on inhume les autres à Quarré-les- 
Tombes, où Dieu fit pour eux le miracle de multiplier les c sarcuis > 
(cercueils) les plus c belx i qu'on puisse voir : 

Girard et dame Berte de bon cuer prièrent 
De deux nuiz et deux jours ne burent, ne mangièrent, 
Et jurent que jamais n^useroient que pain d*orge 
Jusqu'à tents qu*à Quarrées, où Ton oure Saint-George 
Soient mis chrétiennement en noble sépulture 

Dès comment Diex fist pour eulx très grand miracle : 
Us trovèrent le main (5) pour ch'ascung habitacle 
Les très plus biaux sarcuis, ja plus belx n'en verres. 
Ub furent en sept jours tout dedans enserrés. 



(i) Et moi. 

(t) Du latin maffis^ plus. 

(3) Mugiront. 

(4) Mélange de chair et de sang. 

(5) Le matin. 
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Plusieurs sarcuis y a, li ungs sont mis sur l'autre; 

Les grand gens sont dedans sanz argent et sans peaultre (i) 

Li menus dedans terre en très biaux sarcuis furent 

Li Sarrazins en cros (2) tuit ensamble mis furent, 

Non pas où (8) les Cristiens ne près du cemestère : 

Diables en leur enfer en font soubz eulz letière (4). 

Mais je dois m'en tenir à ces citations, car elles suffisent à éta- 
blir ce que j'ai dit plus haut de l'allure vive et primesautière des 
vieux écrivains de la langue d'oiU de leurs expressions et de leurs 
tournures de phrase relevant directement du latin. Leur langue 
étonne et surprend par des beautés de plus d'un genre. C'est dès 
l'époque de la Renaissance que le français tend à s'en écarter pour 
se fixer enfin dès le xvir siècle ut devenir ce modèle d'élégance, de 
clarté et de précision que tous les lettrés du monde admirent. 

Je n'ai point à m'occuper ici des autres poèmes, du même 
temps, dont notre Gérard futle héros. Gomme la Bourgogne, le 
Dauphiné et la Provence étaient remplis du souvenir de sa droi- 
ture, de sa loyauté, de ses victoires, comme de ses défaites ; leurs 
poètes y puisèrent le sujet de leurs chants, avec I«s difiérences 
établies par les traditions locales. Ils créèrent ainsi deux autres 
personnages épiques assez difiTérents du Gérard de Rossillon. En 
Dauphiné, ce fut Gérard de Vienne^ publié par M. P. Tarbé, et en 
Provence, Girard de Praile, indépendamment du Gérard de Sous- 
sillon en langue provençale. Chacun d'eux est aussi national pour 
les contrées qui l'ont vu naître que notre poème peut l'être en 
nos régions. 

Le roman bourguignon de Gérard, le seul qui rentre dans mon 
sujet, nous a été conservé par un certain nombre de manuscrits 
diversement précieux. Le plus ancien, celui du Musée britannique 
de Londres, a été publié par M. Francisque Michel (édition Jannet 

(1 i Espèce de métal. 
(2) En croix. 
<8) Avec. 
(4) UUère. 
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1856). Vient ensuite, comme des plus recommandables par son 
ancienneté, le manuscrit de Sens, des archives du chapitre métro- 
politain, qui fut transféré, en 1793, à la Bibliothèque d'Auxerre. Je 
dirai plus loin, à l'appendice, comment il est allé s'échouer d'Âu- 
xerre à Montpellier. 

Ge manuscrit semble avoir primitivement appartenu à l'abbaye 
de Vézelay, ainsi qu'un autre moins ancien, provenant de la famille 
du président Boubier, de Dijon. Ce dernier fut également soustrait 
par le docteur Prunelle à la Bibliothèque d'Auxerre au profit de 
Montpellier. Une autre copie du xiv' siècle, attribuée à Jean Bon- 
hier, aïeul du président, et dédiée à Jeanne de Bourgogne, femme 
du roi Philippe-le-Long (1316), appartient à la Bibliothèque de 
Troyes. Une autre enfin, transcrite par Eudes Savestrot, clerc de 
Ghitillon-sur-Seine, se voit à la Bibliothèque nationale sous le 
n"" 15,103. C'est sur celle-ci que Lacurne de Sainte-Pallaye rétablit, 
suivant le père Laire, plusieurs feuillets qui manquaient au 
manuscrit de Sens. 

Comme il arrive toujours d'oeuvres inégalement anciennes, ces 
manuscrits présentent diverses variantes, qui reflètent les modifi- 
cations graphiques successives du vieux français. Plusieurs savants 
philologues, M. Francis Guessard, notamment, ont reconstitué 
plusieurs passages du poème de Gérard entachés d'interpellations, 
qui faisaient tache dans l'ensemble. De leurs travaux, un fait se 
dégage, qui ajoute à nos regrets de la perte du précieux manuscrit 
dont la Bibliothèque d'Auxerre s'est vue dépouillée : c'était le plus 
ancien et le plus correct de tous, après celui du Britisch Muséum. 
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CONCLUSION. 



Gérard ne fut donc pas dans Thistoire tel qu'il apparaît dans la 
légende: un monarque puissant et auquel d'autres rois rendaient 
foi et hommage. Tout autres sont ses titres à l'admiration et au 
respect. 

C'est par les qualités morales dont il était doué qull sut conqué- 
rir l'affection et la reconnaissance des peuples confiés à sa sagesse 
par l'empereur Lothaire et son fils et par leur dernier héritier, le 
jeune Charles, roi de Provence. Si peu nombreux que soient les 
faits de sa vie arrivés jusqu'à nous, tous respirent l'esprit de droi- 
ture, de générosité et de justice. Par ces qualités si différentes de 
l'esprit de trahison et d'astuce dont s'inspiraient les plus hauts 
personnages de son époque, il se montra véritablement grand ; 
il conquit par elles l'immense popularité attachée à son nom. 

On peut affirmer, en toute assurance, qu'il sut toujours borner 
son ambition au strict accomplissement du devoir. Gouverneur ou 
régent de la Bourgogne transjurane, de la Provence et du Dauphiné 
à l'époque des premières manifestations de l'esprit féodal, il sut 
le contenir et subordonner tous les pouvoirs, — on pourrait dire 
toutes les tyrannies, — à l'autorité d'un seul chef. Comme homme 
de guerre, il fut la sauvegarde de ses peuples. Les Sarraàns, 
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retranchés aux embouchures du Rhône, sentirent la vigueur de 
son bras, comme les Normands, dont il débarrassa les deux rives 
de la Seine. On vit ainsi, pendant plus de vingt-cinq années, réu- 
nir en lui des éléments de grandeur tout à fait distincts et très 
souvent s'excluant l'un par l'autre : la vaillance éprouvée de 
l'homme de guerre et tous les talents, subordonnés an devoir, de 
l'homme d*Êtat. 

Faut-il s'étonner, dès lors, si à cette triste époque, les peuples 
peu habitués à rencontrer de telles qualités phez ceux qui les gou- 
vernaient, placèrent le comte Gérard si haut dans leur admiration 
et leur reconnaissance, qu'il éclipsa dans leurs souvenirs le nom 
de tous ses contemporains. Et ils ne se trompaient point, si l'on 
considère de quelle hauteur morale il domina les plus illustres. 

Le plus remarquable de tous, Hincmar, le grand ministre de 
Gharles-le-ChauvCi déploya, lui aussi, et sur un plus grand 
théâtre, de réelles qualités d'homme d'Ëtat, mais ternies par un 
parti-pris constant de ruse et de violence. C'était sa règle et il ne 
sut guère s'en affranchir. Loup, abbé de Ferrières, fut aussi l'une 
des âmes bien trenipées de ce temps. Cœur ferme et droit, esprit 
cultivé, épris, comme Gérard, d'humanité et de justice, il eut 
marqué à toutes les époques et dans tous les pays. Mais simple 
abbé de l'une des grandes institutions monastiques du pays séno- 
nais, Loup de Ferrières échappe, sous les autres rapports, à tout 
parallèle avec notre héros. 

Un seul homme, s'il eut vécu un quart de siècle plus tôt, 
mériterait cet honneur. C'est Richard-le-Justicier, premier duc 
de Bourgogne. Comme Gérard, ce personnage n'occupe point 
dans l'histoire le rang auquel l'appelaient ses qualités personnelles : 
sa loyauté, sa modération, sa vaillance et son respect profond du 
devoir, du droit et de la justice. Investi d'abord du mandat de 
missus dominicus, cetle grande institution que les temps modernes 
pourraient envier à l'époque carlovingienne, il parcourut les pro- 
vinces pour y entendre et satisfaire les plaintes des peuples contre 
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les officiers royaux qui les opprimaient. Et de cette mission il 
s'acquitta de manière à obtenir le glorieux surnom de Justicier. 

Ayant épousé Adélaïde, fille de Conrad-le-Jeune, comte d'Au- 
xerre, Richard résidait souvent dans cette ville et y mourut en 921. 
Lui aussi obtint, comme Gérard, de brillants succès sur les Nor- 
mands qu'il tailla en pièces dans la vallée de TArmançon, et sur 
lesquels il remporta ensuite une autre victoire avec l'aide des 
Auxerrois, conduits par leur évêque. Investi, par la royauté, du 
duché de BourgognQ, il voua sa vie à le maintenir contre de 
turbulents feudataires, comme Gérard avait voué la sienne à 
défendre le patrimoine des enfants de Lothaire. L'usurpation de 
son frère Boson révolté contre les fils de Louis-le-Bègue, le trouva 
inflexible. Il assiégea Vienne, dont il chassa Boson, et emmena 
prisonnière à Autun sa femme Hermengarde avec ses enfants, les 
propres neveux de Richard, sacrifiant les siens — nouveau Bru- 
tus — à l'accomplissement du devoir. 

Richard et Gérard s'honorèrent ainsi par les mêmes vertus, 
mais avec des résultats bien diflérents. Le premier, arrivé au 
terme d'une carrière heureuse et brillante, vit son fils Raoul pro- 
clamé roi de France; le second, victime de ce même sentiment de 
fidélité qui fit la fortune politique de son digne émule, disparut 
aussitôt de l'histoire, plus oublieuse encore des dernières années 
d'une carrière si glorieuse que de la plupart des faits qui l'ont 
illustrée. 

Mais la poésie, comme on Ta vu, a bien vengé notre héros des 
dédains de l'histoire. Elle l'a irrévocablement classé, dans la 
mémoire des peuples, au rang des plus fameux héros de la vieille 
France. Héros à demi fabuleux, il est vrai; mais qui donc pourrait 
affirmer que de nouvelles découvertes ne viendront jamais remé- 
dier à la pénurie des documents connus aujourd'hui ? Depuis un 
demi-siècle seulement combien de lacunes historiques comblées 
parla découverte inattendue de chroniques ignorées jusquès-là? 
Ainsi du manuscrit du moine Richer, retrouvé par hasard dans 
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une bibliothèque d'Allemagne et qui à permis de reconstituer 
historiquement la période d'agonie de la race carlovingienne ! 

De tels bonheurs arrivent rarement, il est vrai, mais enfin ils 
arrivent. Peu d'années s'écoulent sans amener la dérouverte de 
quelque vieux récit, venant témoigner de faits encore ignorés, 
ou confirmer des points jusque là douteux. Il est donc permis de 
l'espérer : l'histoire du comte Gérard pourra être ainsi édaircie 
un jour par de semblables découvertes. Certes, elles n'ajouteront 
rien à sa renommée, mais elles en rendront les causes sensibles 
en lui donnant dans l'histoire une place aussi brillante peut-être, 
au point de vue de ses qualités^morales, que celle qu'il a conquise 
par sa vaillance dans la légende. 

Car, comme le fait observer M. Chérest {Congrès scienti/lçue 
d'Âvxerre, t. II, p. 309) : t Les hommes n'obtiennent guère tant 
c de renommée dans les fictions populaires sans en mériter beau- 
« coup dans l'histoire. » 
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APPENDICE 



I. 

ACTE DE FONDATION DES MONASTÈRES DE VÉZELAY 
ET DE POTHIÈRES. 

(Tradoit da maniuerit 106 de k Bibliothèque d*Aiixcrre.) 

Au nom de la sainte et indivlBible Trinité, Gérard, fondateur de Po- 
thières et de Vécelay, et en suiirant les privilèges de Tautorité aposto- 
lique et royale, confirmant et corroborant eux-mêmes ce dit testament 
pour toujours. * 

A tous les fidèles du Christ, attendant la vie bienheureuse en raison de 
leur piété, de leur charité et de leur vive espérance, à .tous ceux qui 
partout demeurent unis chrétiennement par Tobéissance aux commande- 
ments de Dieu, aussi bien ceux qui viendront plus tard qu'à ceux qui 
existent aujourd'hui et en môme temps à tous ceux qui vivront d*ici la fin 
des temps dans le lien de la charité chrétienne, et qui se succéderont 
ainsi les uns aux autres. Elevé à la dignité de comte par la volonté divine 
et la mansuétude royale, je fais savoir qu'ayant résolu, d*nn commun 
accord et d'une commune volonté, avec ma très chère et très aimante 
épouse Berthe (parce que semblablement inspirés par Dieu, nous avons 
eu la même pensée) de fonder avec nos biens et nos possessions, un lieu 
dans lequel Dieu serait perpétuellement honoré ; comme d*autre part les 
pieuses largesses de nos seigneurs et maîtres, qui nous ont si libérale- 
ment comblés d'honneurs ot de biens (à savoir notre empereur et sei- 
gneur Louis, la reine Judith notre glorieuse maîtresse, et leur fils, égale- 
ment notre seigneur et maître, le roi Charles, qui ont eu soin de nous 
faire tenir de très grandes possessions), je fais savoir qu'il nous a semblé 
très juste, étant on cela excités par leur amour, de fonder un lieu dans 
lequel seraient adressées de continuelles et solennelles supplications pour 
leurs généreuses offrandes et aussi d'incessantes prières à Dieu pour le 
salut de leurs âmes. Car npus ne sommes pas oublieux de leur bienveil- 
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lance envers noas, c'est-à-dire de Notre Seigneur Louis et Maître aujour- 
d'hui régnant. 

Mais nous souvenant ainsi de nos ancêtres et de nos parents, savoir, 
Luithard et Grimilde, et aussi Hugon et Bava de très douce mémoire, et 
encore de leura aimables enfants fils et filles, vivants et morts, lesquels . 
nous étaient unis par le sang, par rafféction ou les alliances naturelles, 
et entre tous Leufroy et Adalard, très nobles comtes, nous avons voulu 
également que dans ce môme lieu que nous établissons avec Vaide du 
Christ, nous avons voulu qu'il soit fait pour eux de continuelles prières, 
comme propitiation de leurs péchés, et aussi que leur souvenir y fût éter- 
nellement rappelé dans la suite des temps. 

C'est pourquoi nous avons réglé que pour ces parents d'une part, aux* 
quels nous succédons de droit naturel, et d'autre pai*t pour tous les 
autres ci-dessus nommés, et enfin pour tous nos amis et généralement 
pour tous les fidèles, perpétuel souvenir durerait en ce môme lieu, 
en même temps que prière continuelle serait faite pour tous et à per- 
pétuité. 

Moi gentilhomme Gérard, et avec moi ma très chère femme, par pieuse 
et croyante dévotion, établissons et avons construit ce monastère et 
demeure des serviteurs de Dieu, dans ce lieu convenable et apte à la fin 
que nous nous proposons, et par nos largesses et l'offrande de notre for- 
tune et de tous nos biens, avons procuré à ce monastère tout ce qui est 
dû au culte de Dieu, selon les exigences d'une pieuse et prévoyante pré- 
caution, et tout cela selon les ressources dont Dieu nous a fait disposer^ 
donnant ainsi à Dieu une générosité semblable à celle qu'il a lui-même 
eue pour nous, tout ce qui nous appartient, et lui rendons par là de justes 
actions de grâce. Et ainsi est fondé et construit le lieu de notre dévotion, 
en l'honneur de Notre Seigneur Jésus-Christ, en vénération des bienheu- 
reux apôtres Pierre et Paul, sur la rive de la Seine, dans un endroit situé 
en face de la ville appelée Poultières par les anciens, dans le territoire 
de Laccois en Bourgogne, pour que là cette vénérable demeure soit 
visitée par les fidèles et y reçoive leurs vœux et supplications, et que la 
vie céleste y soit toujours pratiquée avec ardeur et attendue avec empres- 
sement par des religieux vivant sous la règle des instituts du bienheureux 
Benoit. Et à ce monastère avons donné les domaines suivants : i» le 
domaine de Poultières, dans le voisinage duquel est situé ledit monastère ; 
et dans ce domaine tout ce qui nous appartient par droit d'héritage, tout 
ce que nous a donné notre seigneur le roi Charles, tout ce que nous y 
avons ajouté à nous même par acquisitions légitimes, et en plus tout ce 
qui en dépend et tout ce qui s'y rattache de quelque manière que ce soit ; 
2o au territoire de Sens, le domaine de Sixte avec toutes ses dépen- 
dances et tout ce qui s'y rattache ; le domaine de Moncîcica avec toutes 
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ses dépendances et tout ce qui 8*y rattache ; le domaine de Paron et de 
Villiers dans ce même territoire, avec toutes leurs dépendances et tout ce 
qui s*y rattache. Et semblablement dans le môme territoire, le domaine 
appelé Piscatoria^ situé sur leë rives de TYonno, tout ce qui nous est 
venu de lldin, notre vassal, et tout ce qui touche à la PUcatariaf en 
toutes choses seulement que nous y possédons et sommes connus y 
posséder; et aussi tout ce qui nous appartient dans le territoire de 
Troyes. 

Et en même temps avons fondé un autre monastère dans les mômes 
intentions et par semblable dévotion, destiné celui-ci à être la demeure 
de servantes de Dieu vivant religieusement et sous la règle de Saint 
Benoît, et cela en Thonneur de Notre Seigneur Jésus-Christ, le dit monas- 
tère étant dans le lieu et le territoire appelé Vézelay, dans le pays avalon- 
nais, au royaume de Bourgogne. A ce monastère avons donné : i^ Vézelay 
sur le territoire duquel est élevé le monastère, et que nous avons échangé 
avec notre maîtresse et glorieuse reine Judith, traitant en cela avec notre 
seigneur et maître le roi Louis de très douce mémoire et en obtenant cet 
échange. Et avec Vézelay, avons donné au dit monastère tout ce que 
nous a donné par son autorité le môme et très doux roi et tout ce qui 
touche à ce domaine, et aussi toutes les choses qui lui appartiennent 
partout où elles seraient. Et avons donné enfln, Dornecy, Cures, Fontenay 
et Molnitum, et aussi tout ce que nous avons acquis dans le territoire 
Avalonnais, sus-désigné, dans le Tonnerrois, avec toutes les dépen- 
dances des dits domaines, partout et nlmporte dans quel territoire elles 
seraient. 

Donc avons donné toutes et chaque chose que nous avons acquises et 
que nous avons pu acquérir, et appartenant aux domaines et territoires 
ci-dessus énoncés, aux saints lieux et aux monastères désignés plus haut, 
et les avons consacrés à la société et à Tutilité de ceux qui y serviront 
Dieu, et cela à perpétuité, nous réservant seulement pour nous Tusufruit 
de tous ces biens notre vie durant, et prenant pendant cela à notre charge 
et Tentretien et la défense de ces dits monastères. C*esl poui*quoi tout 
changement ou toute addition qui serait faite à ce que nous avons oiïcrt 
aux dits monastères, tout ce qui dans les choses, dans les obligations ou 
dans toute outre prescription faite sous Tinspiration de Dieu, serait contre- 
dit ou ajouté, ou bien encore tout ce qui dans n'importe quel temps serait 
offert par des fidèles quels qu'ils soient en dehora de ce qui leur est dû 
du dehors, ou en dehors des droits de leurs domaines, juste rétribution 
et légitime entretien des religieux attachés aux monastères, que tout cela • 
soit et demeure annulé par notre testament. Exceptons toutefois que pour 
la bénédiction de ces monastères, chaque année seront offertes au Saint- 
Siège des bienheureux apôtres, auxquels avons, consacré ces mômes 
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moDastères, o*esi-à-dîre à Rome, ville pontificale, deux livres d'argent, 
offrande destinée d'après notre propre volonté à montrer qu'il nous platk 
d'exercer chaque jour des œuvres de charité et de bienfaisance. Mais à 
part celte obligation, que les religieux vivent en paix, libres de toute 
autre charge, offrant solennellement leurs prières à Dieu pour nos gk)* 
rieux seigneurs et maîtres Louis Auguste et Charles son flls, pour nos 
maîtresses do bonne mémoire, Judith et Hermengarde, et aussi pour 
Hermentrude, la femme de notre seigneur Charles ; et en même temps 
pour la mémoire très sainte de nos aïeuls et de nos aïeules, de leurs fils 
et de leui*s filles, vivants ou morts dans le Seigneur, et enfin pour nos fils 
et nos filles à nous-mômes, morts ou défunts et pour tous nos amis et 
pour la multitude entière de tous les fidèles eux-mêmes. 

Quant à ce qui est de ce monastère de Vézelay et de celui nommé plus 
haut, nous les avons mis sous la juridiction des bienheureux apôtres de 
Rome, ainsi que tout ce qui leur appartient, et par notre testament nous 
les avons confiés pour toujours à tous les saints Pontifes de cette ville 
qui occuperont tour à tour le siège apostolique dans les siècles futurs, 
pour qu'ils les gouvernent, pour qu'ils y commandent (réserve faite toute* 
fois du droit bénéficiaire de donner à n'importe qui ou de changer quoi 
que ce soit) et enfin pour qu'ils y déposent toutes choses à perpétuité, de 
telle sorte que, par leurs soins empressés et par leur vigilante surveil- 
lance, toujoui*s la fieur de la piété puisse vivre dans ces monastères, 
selon notre pieuse intention à nous-mômes, et aussi pour qu'elle y pro- 
duise continuellement des fruits de plus en plus abondants. Mais ce que 
nous voulons avant tout, c'est que toutes les fois qu'un abbé ou une 
abbesse de ces susdits monastères, érigés par nous et en raison de notre 
respect pour Dieu et pour notre sainte religion, en l'honneur des saints 
apôtres, viendra à quitter cette terre, les congrégations elles-mômes 
telles que Dieu aura voulu qu'elles se trouvent alors habitant ces monas- 
tères, aient le pouvoir de choisir pour successeur, et cela sur la consulta- 
tion et d'après l'avis des personnes sages, Tun ou Tune des leurs, étant 
personne de bonne vie et de bonne réputation avec la grâce de Dieu, le 
souverain Pontife, alors régnant prononçant toujours sur celte élection. 
Et encore que toujours le nécessaire pour l'entretien des religieux soit 
toujours sérieusement assuré quand il s'agira d'accepter dans le mo- 
nastère des frères ou des sœui*s, do peur que, Dieu nous en préserve, 
ces congrégations ne viennent à tomber, les ressources dont elles dispo- 
sent étant épuisées par un trop grand nombre de religieux ou de reli- 
gieuses. Mais ce que nous désirons surtout, ce que nous ordonnons et 
ce que nous voulons qu'on nous promette sous la foi du serment, c'est 
que jamais non plus, en interverlissant l'ordre de nos intentions, on ne 
vienne en troubler rexécution. Et si quelqu'un touchait à notre testament. 
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en nous voulons croire cette chose impossible, qu'il sache que par là 
même il encourt la colère de notre seigneur et maître le pieux roi, et le 
Seigneur-Dieu lui-même lui faisant porter la peine de sa faute, sur la sen- 
tence môme du Souverain Pontife, il encourt ainsi comme sacrilège et 
comme violateur des choses saintes, la peine d*excommunicalion, et à 
moins de pénitence, la damnation éternelle. Et vous très saints Pères et 
Évoques de la sainte Église, nous vous supplions par notre rédempteur, 
de vous montrer toujours les auteurs et les aides puissants de notre 
pieuse entreprise. Nous demandons enfin à nos pieux et très chers servi- 
teurs, habitants do ces monastères susdits, fondés par nous avec tant do 
piété, nous leur demandons de conserver toujours en leurs cœurs un 
pieux et vigilant amour pour la dévotion et la vraie religion, nous leur 
demandons qu'ils se montrent en toutes choses comme de vrais ministres 
de Uieu, ne donnant à personne aucune occasion de mépriser leur ordre 
sacré et leur caractère religieux ; nous leur demandons de regarder toa<- 
jours le Pontife romain comme leur chef, comme leur consolateur habituel 
et leur tuteur, lui restant toujours unis par les liens de la plus ferme cha- 
rité, comme au corps et aux membres de TÉglise, restant aussi unis à la 
tète de tout le corps chrétien, qui est le Christ lui-même. Et pour que ce 
testament fait par nous en pleine piélé et dévotion, obtienne toujours son 
effet, nous Tavons signé de notre main et fait signer par les hommes les 
plus illustres. 

Sceau de Gérard^ comte. Sceau de Berlhe mon épouse,' qui tous les 
deux offrirent à Dieu ces monastères pour le salut de leurs âmes, et qui 
confirmèrent ce don et le firent confirmer par testament. 

Sceau d^Éta, leur fille, qui après avoir pris connaissance de cette 
volonté de ses parents et du don qu'ils ont fait à Dieu, Ta consenti elle- 
même en l'affirmant et affirmé en y consentant. 

Sceaux de Teuderic, de Dunon, d*Aivert, Dimonis, Fanuel, Frédebert, 
Baunari, Radulpho, Wideric, Gérard, Sigebert, Retard, Gislemard^ 
Abbon, Gauzselin, Auzgar, Airbald, Optad, Bernon, Galfare, Adalard, 
Athon, Odobert, Ardulphe, Austoric, Berehare, Amalbert, Raganaud. 

Daté du présent mois de mars, en la 22' année du règoe de notre glo- 
rieux et sérénissime seigneur et roi Charles. 



IL 

LES AUTRES FONDATIONS DE GÉRARD. 

D'après la tradition, Gérard de Roussillon ne borna pas ses largesses à 
la construction de Vézelay et de Pothières. Il aurait fondé en outre d'autres 
abbayes, ainsi mentionnées dans le Manuserit de Beaune : 
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t Item Hz (Gérard et Berthe), fondèrent une abbaye dans les fourbours 

• de la cité d'Aussen^e, moult rtohe et mouU belle et y mit des moinnes 
c de Tordre de Sainct*Benoist, mais maintenant ce sont chanoinnes et 
« Tappeir on Téglise monseigneur Sainct Pierre. 

« liemy une autre en Flandre en laquelle a à présent moinnes noirs, 
« et me semble que c'est Téglise Saint-Bertin, qui est situé en la ville de 
c Saint-Omer, et en sa dicte conté de Nertes ou de Burbant (Brabant) 
« fonda, édiflia et construisit plusieurs églises, comme Tabbaye de Leuse, 

• l'église N.-D. de Anihoing, celle de Gondet (Gondé) et l'église de 

• Royalcourt* • 

Jtem^ un moult noble prioré que on appelle Sixie, la où monseigneur 
c Gérard fit son giste la dernière fois que il combattit le roi Gharles-le- 
« Ghauve, et dit l'histoire que Sixte est au dessoubs de Sens. 

« Ilem^ l'église Sainte-Marie et Saint-Lazare d'Avallon. 

S'il en fut ainsi, l'on doit regretter que les chartes de fondation de ces 
églises et abbayes, moins favorisées que celles de Pothières et de Véce- 
lay, ne soient point arrivées jusqu'à nous. Mais peut-on repousser abso- 
lument la tradition? Non, car elle reçoit une sorte de sanction des légen- 
des historiques du Brabanl, de la Flandre et du Hoinaut, non seulement 
en ce qui a rapport aux fondations ci-dessus indiquées, mais à d'autres 
encore situées dans les mêmes lieux que Gérard gouverna au nom de 
l'empereur Lothaire. 

Gomment pourrait-il se faire, observe très justement M. Ghérest, que 
dans la Gaule septentrionale tant de lieux invoquassent Gérard comme leur 
fondateur, s'il fût resté complètement étranger à ces pays. (Contrée 
ieientifique d'Auxerre^ t. II, p. 307). 

La Collégiale d'Avallon. 

L'église de Sainte-Marie de Saint-Lazare d'Avallon. Les vieux historiens 
de la Bourgogne rapportent qu'on y voyait un très ancien reliquaire où 
Gérard était représenté offrant l'église à la Sainte- Vierge. Il portait une 
plaque d'acier sur laquelle était gravée cette inscription : 

« Je suis Girard de Rossillon, duc de Bourgoingne: régime éTAuallon 
« pour N. P. fondai pour les victoires que Dieu me do^na contre CKarlet- 
U'CAauve et nos ennemis Van VIII cent IL VI. » 

Ge roi i«f noire a disparu. Le Nécrologe de Tégliso Sainte-Marie et Saint- 
Lazare lixe la mort du bienfaiteur au IV des nones de mars 874. 

D'api*ès les historiens de l'ancienne Bourgogne, notamment Bargedé, 
la charte de fondation existait dans les archives de l'église. Gourtépée cite 
un procès-verbal dressé en 1554 par le conseiller Bégat, qui affirme avolif 
vu cette charte. 

Voilà des témoignages, sinon tout à fait di|;aes de croyance, du moins 
discutables, et d'après lesquels la traditiiHi acquiert une sorte de consé- 
cration historique. 
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Prieuré de Siwte. 

Au territoire de la commune de Michery, à deux kilomètres de Pont- 
sur- Yonne, se voient encore les restes de cet ancien prieuré. Victor Petit 
nous en donne, dans son Itinéraire (voyage 5), ces quelques détails : 

« Les bâtiments primitifs ne sont pas parvenus jusqu'à nous. Le corps 
« de logis principal, auquel oh accède à travers un large fossé, ne semble 
« dater que du xvi" siècle, de même que deux tourelles flanquées aux 
« angles de Tenceinte, aujourd'hui ruinée et couverte de broussailles. 

« A droite, dans la cour, on retrouve Tancienne chapelle. Presque 
t intacte il y a peu d'années, elle fut démolie en grande partie vers 1842 
« pour construire une auberge sur la route. Les petites fenêtres cintrées 
« indiquaient le xii« siècle. 

« Ce prieuré fut fondé par le fameux Gérard de Roussillon, qui le légua 
« à l'abbaye de Vézelay, avec la terre de Villemanoche. » 

Arrivons maintenent à l'ancienne abbaye de Saint-Pierre à Auxerre. 

Saint-Pierre éCÂuxerre. 

Au VI" siècle, le règlement de Saint Aunaire mentionne déjà cette 

* abbaye. Depuis, elle figura au troisième rang, à la suite des abbayes de 

Saint-Germain et de Saint-Amatrc. On croit qu'elle fut détruite par les 

Sarrazins. En admettant la réalité de la tradition, Gérard de Roussillon 

l'aurait donc seulement réédifiée. 

La Galliana Christiana, t. XIl, au témoignage de M. Leclerc de Fou- 
rolles, l'historien de l'abbaye de Saint-Pierre d'Auxerre, mentionne ce 
fragment d'un ancien nécrologe de l'église Saint-Pierre : 

« Tertio nouas octobris obiit bonœ memoria Gerardus de Rossilione Bnr- 
c gundiœ corne et dux qui fuit fondator hujus ecclesiœ, aique conventus. » 

• C'est sans doute ce texte, ajoute notice éminent concitoyen, qui aura 
« fait penser à quelques auteurs que Gérard de Roussillon avait été le 
t fondateur de notre église ; ils se sont évidemment trompés, puisqu'elle 
« existait déjà. Ce fragment du nécrologe, pieux souvenir de la recon- 
« naissance des religieux, ne signifie pas autre chose que la réédiflcation 
« de l'ancienne église par le comte de Bourgogne, Ainsi l'ont interprété 
« les frères sainte Marthe, dans un passage cité eu tome XUI de la Gaule* 
« chrétienne. » (Xnnuaire de V Tonney \Wi, ^, 192). 

De cet ancien Nécrologe, l'église actuelle de Saint-Pierre n'a gardé 
aucune trace. Mais il va do soi qu'en lui-même, il ne peut conduire à la 
preuve du point en litige. Aucun auteur ne témoigne, comme pour la 
Collégiale d'Avallon, d'une charte de fondation qui constituerait une' 
preuve réelle, irréfragable. 

Le titre du comte et duc do Bourgogne, attribué au comte Gérard par le 
Nécrologo et adopté de confiance par M. Leclerc de Fourollcs^ procède en 
droite ligne do la légende, loin de pouvoir la consacrer. 
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IIL 
L'INSCRIPTION TUMULAIRE DE THIERRY. 

Il ne reste aucune trace des pierres tombales de Gérard et de Berlhe, 
inhumés à Polhières. Elles n'existaient même plus, paraît-il, au moment 
de la destruction de Téglise abbatiale à la fln du siècle deinier. Quant au 
bas-relief du porche de Tégliso Saint-Père-sous-Vézelay, cl composé de 
deux figures qu*on suppose être celles des doux époux, c'est une œuvre 
de la fin du xiii* siècle ou du commencement du xiv«. 

L'inscription tumulaire du jeune Thierry, leur fils, qui avait été inhumé 
à la fin du ix* siècle dans l'église de Pothicres, subsiste encore en partie. 
C'est l'un des spécimens les plus importants de Tépigraphie carlovin- 
^ienne. Dom Martène et Durand, dans leur Voyage lUléraire, t. 1, p. i05, 
en ont publié le texte. M. Mignard lui a consacré une notice intéressante 
dans le compte-rendu des séances tenues à Dijon en 1852 par la Société 
française d'Archéologie. Le savant dijonnais a pu découvrir un fragment 
de cette pierre tombale dont il a gratifié le musée de Chfttillon, après en 
avoir publié le fac simile^ que M. do Caumont a reproduit dans son Abécé- 
daire d* Archéologie y 1. 1, p. 105. 

Ce fragment est bien conservé. Il compte encore sept vers en belles 
lettres augustales, liées et enclavées les unes dans les autres. 



IV. 
UNE MINIATURE ÉGARÉE. 

Ma copie de la miniature du Louvre jointe à ce travail comporte des 
explications qui trouvent ici leur place. 

Parmi les miniatures do la superbe collection léguée au Louvre par 
M. Sauvageof, il y en a plusieurs d'une grande beauté, d'autres ont un 
certain intérêt historique. On peut à la rigueur ranger parmi les premières, 
la miniature portant le no 1054 et ainsi désignée au Catalogue du Mu^ée 
Sauvageot par M. Sauzay, conservateur au Musée du Moyen-Age et de la 
Renaissance, au Louvre. 

1054. — Assemblée tenue à Verdun en 543, dans laquelle Charles-Ie- 
Chauve partage avec ses deux frères, Lolhaire et Louis, la succession de 
son père, Louis I®**, roi de France et empereur d'Occident. 

Travail français, extrait d'un manuscrit du xv« siècle. 
H. 0,20. — L. 0,23. 

I/erreor est singulière, impardonnable, l'artiste du xv« siècle ayant 
pris soin d'indiquer lui-mômo au bas de sa peinture le sujet de la compo- 
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Bîlion. Le voici et écrit en minuscules gothiques, comme on peut le voir 
au bas du dessin : 

« Comment la guerre ene&mmença d'entre le rof Charles le-Ckaulf et 
c mtmseigneur Gérard de Romsillon à cause de la conté de SenSy et des 
« paroles iuiurieuses que ung jour les deux princes dirent Vun à 
« Vautre. » 

Mieux inspiré que M. Sauzay, M. Paul Mantz, dans une lettre qu*il m'a 
fait rhonneur de m^écrire, restitue à la peinture en question son véritable 
sujet. 

MINISTBRB 

DE l'instruction publiquk 

ET DES BBAUX-ARTS. 

• Palais-Royal, le 27 février 1882. 

« Monsieur, 
t En réponse à la lettre que vous m'avez adressée le 28 du mois der- 
« nier, j'ai l'honneur de vous informer que vous êtes autorisé à faii*e 
« reproduire une miniature du Musée du Louvre, réprésentant: La que- 
t rtlle de CJiarlei le Chauve et de Gérard de Roussillon. 

« La miniature en question sera mise à votre disposition pendant plu- 
t sieurs lundis consécutifs. Vous serez d'ailleurs tenu de vous conformer 
« aux règlements et prescriptions déterminant les conditions dans les- 
« quelles doivent s'effectuer les travaux de cette nature et de vous 
c entendre à ce sujet avec M. l'Administrateur du Musée du Louvre, 
« auquel vous présenterez cette lettre. 
« Heccvez, monsieur, l'assurance de ma considération distinguée. 
« Pour le Ministre et par autorisation : 

« Le Directeur général des Beaux-Arts, 
« Signé : Mantz. 

■ Monsieur Eug. Vaudin, peintre à Auxerre. » 



J'ai pu reproduire à peu près, dans les dimensions de l'original, La 
fuerelle de Çharles-le^Chauve et de Gérard de Roussillon, puis la dessi- 
ner moi-mômc sur pierre lithographique, procédé moins parfait et moins 
agréable à l'œil que la photoglyptie. La reproduction n'en est pas moins 
Adèle et rend exactement le style guindé, prétentieux et un peu maigre 
du dessin au xv« siècle. On touchait déjà à l'art de la Renaissance, si 
éloigné par le style de la simplicité magistrale des compositions du 
xiii^ siècle. 

Quant aux costumes, il n'y faut chercher aucune tendance vers la 
vérité. C'était un usage générolement reçu pendant le Moyen-Age et la 
Renaissance do ne jamais représenter les personnages des temps passés 
«veo .les costumes de l'époque à laqnelle ils vivaient, mais de les habiller 
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à la mode du jour. Notre artiste a donné à Charles-le-Chauve, à Gérard 
et à tous les autres personnages de la composition, le costume du xv* 
siècle, au lieu de celui des derniers temps de l'époque carlovingienne. 

Un autre usage d'alors consistait à représenter sur un même dessin 
des scènes différentes. Notre dessin en comprend trois. 

A gauche le roi Charles, assis sur son trône, tenant le sceptre à la 
main, portant un manteau bleu fleurdelysé, avec un grand collet d'her- 
mine, robe rouge, couronne en tète et entouré de plusieurs personnages, 
interpelle Gérard dans les termes que j'ai rapporté plus haut (p. 39). 

A droite, le roi s'éloigne et quitte le palais suivi de ses pages et de 
quelques seigneurs. 

Au second plan, le roi rend la justice. Au dehors une place et les mai- 
sons environnantes. Le ton général de la miniature est très fin et accuse 
un soin infini des détails. Le Catalogue des dessins du Louvre la men- 
tionne, p. 209, 2* partie, sous le n^ 1345. 

Ma copie étant achevée, je m'enquis de savoir de quel exemplaire du 
roman de Gérard la miniature a pu être détachée. 

Au Louvre, les documents manquent absolument à cet égard ; si la 
miniature dépendait de l'un des manuscrits en vers, la légende qui est 
au-dessous serait en vers également. La pièce ne peut donc appartenir 
qu'à un manuscrit en prose, celui de Beaune ou tout aulre. J'adressai 
deux épreuves de mon dessin à M. Batault-Morot, l'intelligent imprimeur 
du manuscrit de Beaune, et il les remit à M. de Montille, l'éditeur même 
de cette précieuse publication, lequel me fit l'honneur de m'adrcsser une 
lettre des plus circonstanciées, et dont je citerai quelques passages : 

« Yobay par Beaune (Côte-d'Or), le 6 juillet 1882. 

« Cette miniature, sans aucun doute, a dû appartenir à l'un des manus- 
« crits de Gérard de Roussillon ; mais duquel de ces manuscrits a-t-elle 
« été arrachée? Les manuscrits en prose et en vers sont nombreux, très 
« nombreux. Je ne dirai pas que je les connais tous, ce serait trop témé- 
« raire de ma part, car au Moyen-Âge il en a été fait de nombreuses 
c copies. Beaucoup de couvents en possédaient ; ils aimaient, pendant 
t leur repas, à entendre la lecture des hauts-faits du héros bourguignon. 
« Je crois connattre cependant tous ceux qui jouissent d'une certaine 
• célébrité et notamment ceux de Paris (il y en a deux à la Bibliothèque 
« Nationale et un à la Bibliothèque de l'Arsenal} de Troyes, de Mont- 
ai pellier, de Bruxelles, de Londres, de Vienne (Autriche) et de Beaune. 
« Je ne parle ici que des manuscrits en prose, et je ne tiens pas compte 
« des manuscrits d'Italie, dont je n'ai jamais eu connaisscnce. 

« Et d'abord, pour procéder par élimination, il est très certain pour 
•' moi que la miniature en question n'a jamais appartenu au manuscrit de 



Digitized by VjOOQIC 



62 GÉRARD DE ROUSSILLON. 

« Beaune, quoique les dimensions de ce dernier, 0,32 de hauteur sur 
« 0,22 de largeur, semblent favorables à Thypothèse contraire. Il est très 
t admissible en effet qu*une miniature mesurant 0,28 sur 0,22, ait pu être 
« contenue dans un manuscrit de 0,32 sur 0,22. 

t Mais il est certain, d*autre part, que le manuscrit de Beaune (copie 
« que Martin Besançon, châtelain ou receveur du duc de Bourgogne, fit 
« faire en 1469 sur le manuscrit original de Jean Wauquelin, pour servir 
« de passe-temps aux sœurs de i'Hôtel-Dieu de Beaune), destiné à de 
« simples religieuses, n*a jamais été orné de ces fines miniatures et de 
« ces riches enluminures si appréciées au xv« siècle, mais qui deman- 
« daient beaucoup de temps et des artistes émérites. Du reste il n*est pas 
« écrit sur vélin, mais simplement sur papier ; on n*y trouve, en fait d*en- 
t luminures, que deux ou trois lettres majuscules très ornées, notamment 
« celle qui commence le premier chapitre, et c'est tout. I/écriture, quoique 
« soignée, n*a rien de remarquable. C*est une simple écriture cursive du 
« XV* siècle. Nous n*y trouvons jamais les minuscules gothiques qui 
« forment les caractères des manuscrits véritablement précieux de cette 

• époque. 

« Lorsqu'on a vu le manuscrit de Beaune, lorsque Ton connait son his • 
« toire, il est impossible d'admettre qu'il ait jamais pu contenir une 

• miniature aussi parfaite que la miniature en question. Une miniature de 
« celte impoiiance n*a pu appartenir qu'à un manuscrit tout à fait de pre- 
« mier ordre, confectionné a grands frais pour quelque personnage puis- 
t sant. 

c Pourquoi ne serait-ce pas un feuillet détaché d'un manuscrit du duc 
t de Bourgogne? 

t Nous savons précisément, par un compte qui se trouve aux archives 
« de la Côte-d'Or, à Dijon, que le duc Philippe-le-Bon fit exécuter sur velin 
« un manuscrit de l'œuvre de Wauquelin, et qu'il fit orner ce manuscrit 
t de riches miniatures. 

t Qu'est devenu ce manuscrit de Phflippe-le-Bon ? 

« Je crois l'avoir retrouvé dfins le manuscrit de Vienne en Autriche, et 
t quoique le savant bibliothécaire de la Bibliothèque palatine de Vienne 
« ne semble pas partager mon opinion sur ce point, je la crois néanmoins 

• très fondée. 

« Quoiqu'il en soit, le manuscrit de Vienne est un manuscrit in-folio, 
« sur vélin, écrit en minuscules gothiques de la fin du xv* siècle et orné 
« de nombreuses miniatures et enluminures. Je ne l'ai pas vu ; mais le 
« bibliothécaire de Vienne m'en a envoyé une description détaillée que 
« j'ai publiée dans mon ouvrage ; j'ai publié aussi un fac sitniU de l'écri'^ 
« ture. 

« Le format tle cemanusorit, le vélin, récriture gothique, le lait certain 
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t qu'il est oiiié de miniatures très finement exécutées, toutes ces circons- 

« tances m'inclinent à penser que votre miniature aurait bien pu appar- 

« tenir au manuscrit de Vienne. Ce n'est qu'une présomption et je vous la 

• donne pour ce qu'elle vaut. Il est certain que pour acquérir une certi- 

« tude, il faudrait avoir le manuscrit sous les yeux. » 

. La question reste donc indécise, mais elle n'est point insoluble, et le 
dessin accompagnant ce travail peut aidera la résoudre. 11 suffit de savoir, 
parmi les manuscrits richement illustrés du roman de Gérard, celui dont 
les miniatures sont identiques par le style, l'exécution et les dimensions, 
avec la miniature du Louvre. 



L'ANCIEN MANUSCRIT DE LA BIBLIOTHÈQUE D'AUXERRE. 

La Bibliothèque d*Auxerre posséda, autrefois. Tune des plus belles 
copies que Ton connaisse du poème de Gérard ; les bibliophiles la dési- 
gnent sous le nom du Manuscrit de Sens, parce qu'il appartint pendant 
des siècles au Chapitre métropolitain. L*abbé Lebeuf l'avait consulté, il le 
fit prêter à Lacume de Sainte-Pallaye, lequel dut, selon son habitude, le 
couvrir de précieuses annotations, comme il le fit de l'exemplaire de la 
Bibliothèque de l'Arsenal, à Paris. La Révolution inventoria la Biblio- 
thèque du Chapitre de Sens, dont ses livres les plus précieux furent 
envoyés à la Bibliothèque d'Auxerre. 

L'exemplaire du poème de Gérard faisait partie de cet envoi, avec plu- 
sieurs autres manuscrits précieux, lorsqu'il y a une soixantaine d'années 
un inspecteur de l'État visitant les bibliothèques publiques, survint à 
Auxerre et se fit remettre cent trente-deux ouvrages imprimés et trente-et-un 
manuscrits, les meilleurs assurément, « pour être déposés, disait-il dans 
« sa lettre au Préfet de l'Yonne, entre les mains de M. le Ministre de 
« l'intérieur Chaptal, » puis suivait l'indication des livres « choisis » sui- 
vant l'expression du soi-disant Commissaire du Gouvernement et parmi 
lesquels figure, au n^ 4, le Romani de Gérard de Roussillon^ in4<». 

C'était une spoliation véritable, car bien qu'à cette époque nos dépôtd 
littéraires ne fussent encore considérés qu'à titre d'établissements provi- 
soires, le docteur Prunelle s*appropria plusieurs des manuscrits qu'il 
devait remettre au Ministre de l'intérieur. 
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Quelques années après, Prunelle mourant, légua à celle de Montpellier, 
sa ville natale, sa propre bibliothèque, dans laquelle figurait son butin 
d*Auxerre. De celte spoliation hardie, MM. Lepère et Chérest ont publiés 
Tun et Tautre dans le Bulletin de la Sociiti des Sciences de VTonne^ 
année 1856, p. 543, un récit très détaillé et susceptible d*étre consulté 
avec fruit, car en vertu de décisions judiciaires récentes, la prescription 
trentenaire n*est pas applicable aux vols commis au préjudice des établis- 
sements publics. 

On peut regretter que notre éminent compatriote, M. Lepère, pendant 
son séjour au ministère, n*ait point songé aux moyens, qui sans doute lui 
eussent été faciles, de faire réintégrer à notre Bibliothèque les précieux 
ouvrages que celle de Montpellier détient induement. D*autant plus que 
Tœuvre qui nous a été ainsi soustraite, est absolument locale et fort 
dépaysée dans le pays des troubadours ! 
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QUELQUES REMARQUES 

sus 

UN DES HÉROS LES PLUS POPULAIRE^ 

DE NOS CHAlfSONS DE GESTi» 
SN LAN6UB d'OC ET KM LJLN&UB D*OIL 

Un prédicateur bourguignon de la fin du xiii^ siècle nous a 
laissé certains détails, tant sur Tabbayede Pothîères, fondée par 
le preux des preux de nos romans de gestes, Girari de Rossîîlon^ 
que sur le mont Las5ois{i)^ dominant le site de cette abbaye, 
et où se laissent apercevoir encore sur les flancs c^e ce mont, et 
dans \ine anse abritée du nord, quelques traces d'une enceinte 
de l'imposante forteresse de cet illustre comte bourguignon, du 
pagus Latiscensis. 

Je reproduis id ces détails tds qoris, en ks empruntant à un 
manuscrit de k Biblîotbâque nationale^ supplément Crao^aiS) 
II* 63»^5, mtitttté Vie des saimts. 

c L'AbbaJe de Poutères, dît le. vieux prêtre, est assise sur le 
fleuve de Saingne (Sein^ selon lom mont Laicon^ en la sover 
saine hautesse dou quel lî très nobles cbaaieaux Rossillom ta 
jadis, et fîx destmis des Wandres^ et iciz mons est dît ou de 
Faîgœ des footaines qaà essovirent dessœ «m de atapi (caché, en 
latin « absconsus >} ; q|uar aucun simple gens dient secrète chose 
Mapirea ccUemoAtaigjie, tt afkrmxnt aucuns signes apparoir 
enquî, et dieot que maint trésor i ont esté trové, et qui! en i a 
anqtiorpliisor. Iciz mcms est ait de i^art et cnquarrez parmer- 

(i) AujourcThui montagne de Vîx^ sur îe fleuve de Seine, à moinsdeSki- 
lometres de Châtillon-f ur-Seine (Cdte-d'Or)^ direction nord. 
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villouse assise, en partie par nature et en partie. £aiz par œuvre 
humaine. Li apparissance des murs et des tranchées démons- 
û-ent anquor apertement le grant et le fort habitement des 
hommes qui furent enqui. » 

Suit le récit de la guerre des Wandres (i), de la prise du châ- 
teau de Rossillon et d'une grande bataille : après quoi, l'auteur 
dont il s'agit revient en ces mots au- personnage qui nous inté- 
resse : 

c Pour ce que Girars l'avoit vdncus, li rois fist annoncier la 
bataille à toute sa force, c'est assavoir en val Béton qui est 
entre le mont de Verzelai et le chastel que l'on nomme Pierre 
Pertuis (2). Adpnc envoya Girars à Drogon son père, qui se 
combatoit adonc as Sarrasins en Espagne, et fu iciz Drogons, 
fils Dangobert, qui fu très nobles rois des Eiourgoignons et très 
puissans^ douquel l'on trouve maintes choses escriptes as his- 
toires» — la terre est mervoilleusement coverte dou sanc des 
morz, en tel méniére que li fleuves qui cort par cel val et qui 
estoit nommés jusques à ce tems Arsis, crût par le sanc des 
morz ; et, pour la doulour de cuer de cels qui perdirent lors 
amis, il est enqui nommez Coré (la rivière de Cure). » 

c Berthe mbrut à Poutères l'Abbaïe, et fu enqui enterrée en 
un tombel de marbre. — Quant la tombe d'icelui .(Girart) fu 

(i) Les Vandales. 

(2) La terre de Vezelay appartenait à Gîrart par suite d'un échange entre 
lui et la reine Judith, femme de Louis le Débonnaire. Girart y fit construire 
une forteresse au sommet de la colline qui domine le vrai Vezelay, où lui et 
Berthe fondèrent le monastère de Saint-Père (Saint-Pierre). On y voit :cn- 
core leurs bas*reliefs. Ils fondèrent ensuite un autre monastère sur la hau- 
teur du castellum même, et celui de Saint-Père devint une communauté de 
religieuses, tandis que celui de la colline fut consacré aux hommes. Les 
dates de fondations ont été discutées : toutefois on semble s'accorder sur 
celle de B64^ pour la première, et d'ailleurs le dipldme du roi Charles le 
Chauve qui confirme cette fondation est 4e Tannée 868, d'après la chronique 
de Vezelay. 

On remarquera qu'entre Pierre-Perthuis et Vezelay se trouve le petit vil- 
lage de Fontenay, et l'on verra sïl n'y a pas d'inductions à tirer pour levé- 
riuble lieu de fa srande bataille livrée par Charles le Chauve et Louis le 
Germanique, le 25 juin 84 1, à leur frère l'empereur Lotkaire, qui avait pour 
allié le puissant duc Girart^ très-puissant en e&t, car il commandait alors 
dans le Lyonnais, le Viennois, la âavoie, les deux Bourgognes, le Sénonais» 
le Tonnerrois et le pays Lassois; il avait aussi sous son commandement les 
comtés de Provence et du Nivernais, et il possédait des biens considérables 
en Bourgogne^ où il passait une partie de l'année dans sa forteresse du mont 
Lassois. , 
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apparoillée en tel méniére par grant œvre de tables de marbre 
polies diligemment, les quéx il mdsmes havoit mises en la dicte 
^ize quant il vivoit, comme les femanances des colomn» et 
des pavements le tesmoignent anquor, ilfii enqui enterrez. — Li 
miracle des saintetés, qai adonc et après ce i furent faites au- 
cunes, fois furent escrîptes ; mais clés furent péries et plutôt 
autre chose auxi, quant celé meismes abbaïe fii arse. » 

€ RenarSy tins évesques de Langres (i), qui estoit orguilleux» 
non pas seulement por là hautesce de honor, mais pour la 
science des lettres et por la nobleté du lignaige, quar il fu ifiez 
de la lignie des comtes de Bar-sur-Saigne, assembla toutes ses 
communes et entra feusement (par surprise) en la ville à tout 
aparoillement de procession de ^lize garnie. — Quant la ville 
fu soubdainement et cruelment desrobée, il iist ardoir toute 
Fabbaïe par cruel fiammé ; mais, à la fin, por le raparoillement 
de r^lize, il donna plusors dons. Li cloistre aux moines estait 
de marbre jusques au tems d'adonc; et certes quant li abbaïè hi 
arse, li tombels dou comte Girart fu un petit quassez des roi-* 
ches qui châtrent sus, et ot uns pertuis aévert par lequel on 
esgardoit dedens. » etc. 

Les abbayes de Vezelay sont restées débout ; mais il n'y a 
{dus aucuns vestiges de ceUe de Pothières, si ce n est un firag*^ 
ment de marbré trouvé dans le jardin d'un maraîcher de ce 
bourg et qui a été livré à mon examen. C'était nine précieuse 
relique ; car elle complétait l'inscription tumulaire du jeune 
Thierry, fils et unique héritier de Girart et de Berthe, et qui 
avait été inhumé devant le grand autel de leur église abbatiale. 
J'ai donné les détails concernant cette inscription, p. 9 d'une 
brochure intitulée : Histoire et Légende du pays de îa Mon^ 
îagne. 

Maintenant spécifions les sources légendaires et historiques 
qui touchent à ces illustres personnages, Gérard ou Girart, ^ 

■■ I ' ' — I 'H 



octroyer 
levait ' 



Sa haine sur ce point le pousia jusqu'au pardxisme de la fureur, et eUe ea^ y 
traîna son excommunication par le pape Alexandre II, qui ne leva l'anathèmc 
qu'après que l'évéquc de Langres eut réjMtré les désastres de son "Eut 
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9a pieuse épouse Bcrthe, qui unissait Je courage et la nu^goam- 
mité à toutes les autres vertus. 

Us avaient rempli de leur lenommëe aussi bien la Pcance 
centrale que les deux Bourgognes tran^urane et ciyurwne^ et 
toute la Prqvence : il n'est donc pas surprenant qu'ik aieAt été 
célébrés à la îois par les troubadours et les trouvères. 

Divers historiens ou archéologues qui ont écrit sur ces per-, 
soxmages ont soupçonné avec raison qu'un ancien manuscrit 
latin a servi de texte aux chansons de gestes concernant Girart, 
soit en langue provençale, soit en langue d^ôïl, et àoertaine ver- 
sion en prose française, dont je parlerai plus bas. 

Dans une correapoadanc&de l'abbé Lebeuf^ en j 745, av#c im* 
i^Tocat d'Avallon jiommé Leiors, il s*agit d*une histoîj?e latine 
en pipse copiée ^n 1 6141 par un autre avpcat d'Avallon nommé 
Pirot, à Tabbaye de Pautières, sur le ipanasczit même. Cette 
cqpie^ qui avait été d'abord conservée soigneusement à Vezelay, 
se trouve aujourd'hui à Anxare, si mes ^ enseignements ^ot 
fidèle 

, UBrautre copie du même manuscrit latin est^ la Bibliottièq»^ 
nationale (résidu Saint-Germain, n® 980]. Qn y remarque^ à 1% 
fin, 4a mention d'un événement surnaturel qui s'était mani- 
festé au temps du pape Alexandre II et du roi de France Phin 
Ijyppe V% époque où le moine Humberi^ Mvaat humaniste^, 
^t^t abbé dbPpthières, c'est-à-dire de 106 1 à 10 j3. Qu'est de-^ 
^enu; le manuscrit original ? C'est le sécrétée la Révolution sgx\ 
f balayé tous l^s monastères. 

^ Je suis bien d'accord avec M. Chèrest, d'Auxerre, pour ad* 
9}ÎEfttf;e comme incontestable l'existence du rqman I&ûtin bien 
at^éfieûrementaux versions des troubadours et trouvères. 

Cet honorable savant a découvert, dans le manuscrit français 
l^;j^^^5 do|it }'ai parlé au début de cett^ qotice, qu^s l'auteur 
4^ Inieuvise latine vivait vers la fin du xi« siècle. De pl#s, l'ew-. 
t ppn /\\\x \ nrtflnngrrîf frauçals l ^^i^ à JL'hospicede Beaune con- 
ëttitàla môme oondusioa. Ce manuscrit fraaçaîs n'est qu'une 
Jsu^aj&rase de Todginal latin dont il donne ce titre : Gestano^ 
bUiMÉJani txmuiis Cerardi Âe JRossillon. £n outre, on y re- 
marque, ique ce xnême original latiti avait été rédigé yers la fin 



Digitized by VjOOQ IC 



A. âVlKT, IiIBAÂUtB, k P4RIS. IM 

»^— — ■ » 

daju* siècle sur des docomeats perdus un peu plus tard 'dans 
un incendie de Tabbaye de Pothières. Enfin, Tauteur de<xtte 
œuvre latine primordiale était, à n*en pas douter, un moine de 
l'Abbaye de Potbiàres ou de celle de Vezelay. 

Quoi qu'il ^en soit,, ce manuscrit latin était réputé chronique 
du tempSj et était lu ea cette qualité, au xi* siècle, dans les ré£BC- 
toises des moustiers de Poutières et de Vezelay : 

QuBTiCn plinQvs mottien fe Hsent la gcnt d'ordre. 

(Ven94 âc Im Ckdtuon de Gef<e de Okart) 

Quatre textes importants sont issus de cette vieille chronique : 

î* Un po6me provençal; 

2» "Un poëme en langue d'oTl ; 

3* Une version ou paraphrase en prose firançaise, donnée 
en 1447, P*^ lehan Tuauquelin, traducteur officiel et ^uré du 
duc de Bourgogne Pliîl^e-le-Bon. C'est précisément cette ver- 
sion en prose que j'ai reproduite par extraits dans une brochure 
intitulée : Histoire et Légende concernant le pays de la Mon- 
ti^pe (Paris, Didron, ï835)< Cette paraphrase fimnçaîse de la 
dnxmique latine avait un crédit considérable à la cour de Bour- 
gogne, qui était alors très-brillante, puisqu'on en qualifiait le 
diéFde Prince d' Occident. L'imprimerie ne s'était pas encore 
introduite dans ses Etats (i) ; mais alors on y accréditait Fœuvre 
en prose de Jehan Tuauquelin, et Tune des rares et précieuses 
copies de son manuscrit devint l'objet dhme donation ayant cette 
teneur : 

« Martin Besan^n (chfttelain de Bcaune, de 1470 à 1479). 
et Jaquette Guîgeon, sa femme, ont donné à Dieu, à la glo- 
rieuse Vierge Marie sa doulce mère, et à monsieur saint Jehan 
Baptiste, patron du grand hospital naguères fondé audit Beaune 
pST' feu bonne mémoire messire Nicolas Rdin à son vivant 
chevalier seigneur d'Authumes, etc., et chancelier de Bour- 
govgne, et dame Guîgogne de Salins, dame d'Authumes et d'Oh- 
^ny, sa compaigne, -ce livre,' à l'intentian que jamais il né sok 
de die que à l'usaige et passe temps des sœurs et membres, sans 
Te mèctre hors ducBt liospital, tesmeing le saing dudit Martin, 

<x) La première imprimerie ne t^établlt en France qu'en 1470. 
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cy mis ce premier )or de may 1470. Plaise aux lisans prier 
Dieu pour eulx. » 

4* Une autre version en prose française, donnée par M. de 
Terrebasse, en beaux caractères Perrin, de Lyon, et sons/actes 
antique; l'éditeur reproduisait de la sorte un exemplaire unique 
imprimé au commencement du xvi* siècle, par Olivier Amoul- 
let, de Lyon, et accompagné d'une gravure sur bois dans le style 
de celles que j'ai données dans mon édition de Girart Ce pré- 
ieux exemplaire de Lyon était devenu la propriété de la bi- 
bliothèque publique de Grenoble, où M. de Terrebasse a bien 
su le trouver. Sa version est presque identique avec la version 
Tuauquelin ; mais elle est plus sévère, plus froide de ton et plus 
raccourcie que cette dernière. 

Le poëme provençal a eu très-successivement deux verrons : 
la première est due à M. Hoânann, de l'université de Munich 
(Berlin, 1 855); la deuxième est de M. Francisque Michel (Pa« 
ris, i856, édition Jannet). Elles sont, l'une et l'autre, la repro- 
duction du manuscrit n^ 7991, de la Bibliothèque nationalei 
et dont il y a une copie moderne annotée par Lacume Sainte* 
Palaye et conservée à la bibliothèque de l'Arsenal. La version 
de M. Francisque Michel est la plus correcte, et elle a de plus 
le mérite de réunir au texte provençal celui du manuscrit har- 
léien en vers français monorimes et décasyllabiques du xni* siècle. 

D'oti venait le manuscrit princeps du poème provençal? On 
n'en sait rien. Il est vraisemblable qu'il y en a eu plus d*une 
copie. Car le religieux franciscain Jacques de Guyse, de Mons 
auteiu' des Annales duHainauî^ décédé en 1898, avait signalé 
dans les termes suivants, l'existence de ce poème provençal qui 
devait rester encore pendant 457 ans inédit : 

c Je lis dans l'inventaire de Jehan de Sa£Eres (i), chanoine de 
la cathédrale de Langres, et daté de i365, un des articles de la 
désignation mobilière, ainsi conçu : item Romancium Giraldi 
de Rossillon, in provinciali lingua^ taxatum precio unius 
grosd. » 

Dans cette estimation de tabellionage, si c'était le gros en or^ 

(i) U était allié à la famille Tescelin de FoatainCi dont saint Benaxd est 
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il aurait équivalu à 28 francs environ; si c'était le gros en ar- 
gent, il répondait à i franc environ de notre monnaie actuelle ; 
mais ne se fût-il agit que de la reproduction du manuscrit 
princeps, l'évaluation que je signale eût été bien peu de chose 
relativement à un si précieux poëme; ainsi transbordé du midi 
au nord de la France, et qui avait dû £ûre les délices du bon 
chanoine de Saffres et de ses familiers, sans doute. 

Quant au poème bourguignon en langue d'oïl, lequel était 
resté inédit jusqu'en i858, sa reproduction était désirable à tous 
les points de vue : sous le rapport historique d'abord; car il est 
une véritable chronique rimée, selon le propre témoignage d'AI- 
béric, moine de Tré- Fontaines et chroniqueur lui-même 
au zm* siècle. Ce savant religieux dit formellement que le fond 
de l'action de cette chanson de gestes concernant Girart n'a 
pas été inventé par le poète et se rapporte fidèlement aux 
guerres sanglantes intervenues entre Girart et le roi Charles-le* 
Chauve, soit en Bourgogne, soit en Franche-Comté. Or, on ne 
peut en dire autant, ni du poëme provençal édité par MM. Hof- 
mann et Francisque Michel, ni de la version harléienne en 
langue d'oll. Ces diverses productions, quoique intéressantes 
au point de vue poétique, ont faussé l'histoire en mettant en 
scène Charles-Martel au lieu de Charles-le-Chauve. 

Un autre point de vue intéressant de l'édition de i858, et qui 
a été signalé par M. Littré dans son Histoire de la langue 
française f c'est que ce poëme en langue d'oïl o£Bre une syntaxe 
de transition des plus curieuses entre le langage du xiii* et du 
XIV* siècle. J'ai démontré, en effet, que la date la plus certaine 
et la plus moderne qu'on puisse attribuer à ce poème est Van- 
née i3i6 (i); j'ai aussi démontré que le clerc châtillonnais 
Eudes Savesterot n'est point l'auteur, mais un simple copiste 
de cette chanson de geste de Girart, et qui, juste un siècle après 
la date que je viens d'indiquer, prenait la tftche de reproduire le 
manuscrit du véritable auteur, dont le nom est resté inconnu. 
Cette circonstance résulte formellement d'une mention expri- 
mée comme il suit au pied de la copie : 

(i) Voir VHisUÀre de la langue françaiu, par M. Littré, a* édition, t U, 
p. 404. 
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LE G" CHARLES DE UESGALOPIER 



SOMMAIRE CHRONOLOGIQUE 



4. Né le 9 avril 1812, à Liancourt (Somme). 

2. Associé correspondant de la Société des Antiquaires de 

France, le 9 avril 1835. 

3. Publication de l'Essai sur la chàtellenie et Tabbaye de 

Saint-Just-en-Ghaussée. Paris, 1835, in-8. 

4. Voyage à Jérusalem, en 4836. 

5. Décoré de l'ordre catholique du Christ, en 1836, et de 

celui du Saint-Sépulcre de Jérusalem, en 1837. 

6. Membre résidant de la Société des Antiquaires de France, 

le 9 mars 1839. 

7. Publication de la Note sur un retable de l'église de Fa- 

verolles (Sonmie). 1840. 

8. Conservateur honoraire de la bibliothèque de l'Arsenal, 

à Paris. 1840. 

9. Publication des Annales mundi ad annum 1264, faite en 

1842. 
40. Publication de Théophile, prêtre et moine. Essai sur di- 
vers arts, etc. Paris, 1843, in-4. 
14 . Chevalier de la Légion d'honneur, 24 avril 4847, 
42. Translation solennelle, à Amiens, des reliques de sainte 
Theudosie, le 42 octobre 4853. 
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13. M. de i'Escalopier, vice-président de la Société des Anti- 
quaires de France. 1853. 
U. Président de la même Société, en 18S4. 

15. Publication de l'ouvrage inédit de Sicardi, Ëvèque de 

Crémone (1185-1215}, Mitrak, sive de offieiU eccksmtû 
cis Summa, in-4. Paris, Migne, 1855. 

16. Publication de VHaglioglypta de Jean L'Heureux (Maca- 

rius), en 1856. 

17. Mort de M. le comte de TEscalopier, le 11 octobre 1861. 

18. Donation de sa bibliothèque, par M"'* de l'Esealopier, à 

la ville d'Amiens, le .... 

19. Impression du catalogue de cette bibliothèque, 3 vol. 

in-8. Paris, 1866. 



Quand un homme de bien a consacré toute sa 
vie à rachèvement d'une œuvre sérieuse, il laisse 
après lui des souvenirs que rien ne saurait effacer, 
et il a le droit d'attendre, s'il n'est déjà récompensé 
par Testime de tous ceux qui l'ont connu, les juge- 
ments de la postérité. Il a pu se dire quand Dieu 
l'a rappelé à lui : « Non omnis moriar 1 »> Celui dont 
nous pleurons encore aujourd'hui la perte fut l'un 
de ces savants bibliophiles dont la vie peut être 
présentée comme exemple; le faire connaître, 
c'est lui rendre à la fois un juste tribut d'hom- 
mages et de regrets; c'est aussi donner par l'ac- 
complissement d'un pieux devoir une satisfaction 
suprême à des affections qui n'ont pu jamais être 
consolées. 

Marie-Joseph-Charles, comte de TEscalopier, 
naquit, le 9 avril 1812, au château de Liancourt, 
près de Roye, dans l'une de ces anciennes demeures 
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nobiliaires où le villag^e tient au château, où le 
clocher de Tég'lîse s'abrite à Tombre des g^rands 
arbres du parc. C'est là que se passèrent les pre- 
mières années de sa vie, et c'est de cette époque 
que datent, l'on peut dire, les sentiments d'une 
constante sollicitude, qui se traduisirent si souvent 
depuis par de nombreux bienfaits. 

Il descendait de l'antique famille qui, dès les 
premières années du xii^ siècle (1101), était établie 
à Vérone, dont elle posséda pendant long^mps la 
seigneurie. Plus tard, le nom se modifia^ et sous les 
titres de princes de la Scala, Scaligeri, Scaldi, P Es- 
cale, plusieurs de ses membres s'illustrèrent par 
la protection qu'ils accordèrent aux lettres et aux 
arts. M. le comte de TEscalopier, qu'on ne put 
jamais accuser de morg'ue hautaine, était juste- 
ment fier de cette orig^ine, et s'en' préoccupa même 
assez pour ne pas se contenter des généalog'ies 
déjà connues de ses aïeux, et pour vouloir apporter 
lui-même, par de nouvelles recherches, des docu- 
ments importants à l'histoire de sa famille (1). 



(I) Voy. Généalogie de M. le président de tEscalopier. Châ- 
lons en Champagne, 1628, in-8, réimprimée en 1763, sous le 
titre de Mémoire généalogique de la maison de tEscalopier, de 
Vérone, dont une branche a fait souche à Paris sous le nom 
de TEscalopier, in-8 de 81 pages. On trouve, à la suite, 
33 pages, chiffrées à part,^ qui reproduisent une dédicace 
d'un prêtre irlandais aux fils du président Jean, protecteur 
de la maison des Irlandais, à Paris. -^ La Chesnaye des Bois, 
t. YI, p. 59-62. — On compte un écrivain dans la famille, le 
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Dans des temps, qui ne sont pas encore bien éloi- 
gnés de nous, se retrouvent deux présidents du 
Parlement de Paris, Tun à mortier, l'autre aux 
enquêtes; le g»rand-père de M. le comte de FEsca- 
lopier fut intendant royal à Montauban en 1740, 
puis à Tours en 1755. Ce furent là les dernières 
charges publiques exercées par ses ancêtres. La 
Révolution était venue édifier un nouvel ordre de 
choses, et cette famille ne Taccepta point ; elle s'é- 
loigna des agitations politiques; elle ne s'occupa 
plus que de faire du bien autour d'elle, et elle sut 
si bien conquérir l'affection, le dévouement de ses 
serviteurs, qu'aux moments les plus difficiles des 
tourmentes révolutionnaires, les vassaux cachè- 
rent et protégèrent le châtelain, comme si, par 
une sorte de prescience, ils avaient deviné ce que 
serait pour leurs descendants celui qui devait sor- 
tir, plus tard, de cette noble famille. 



littérateur et historien Charles-Armand TEscalopier de Nou- 
rar. Les Nœniœ in obitum A. rEscalopier, conjugis C. ThuUerii 
(Michel Goignet, sieur de la Tuillerie), legati régis Galliantm 
ad Venetam Rempublicam^ Venedis, 1633, in-4, est un livre rare. 
— Je ne sais si Pierre TEscalopier, père jésuite, prédicateur, 
théologien et humaniste distingué du dix-septième siècle 
"^ (1606-63), était de la même famille. — ^Voy. François Blan- 

chard, les Présidents à mortier du Parlement de Paris 
Besongne, 1637, in-fol., p. 383-4, et, à la fin, dans le cata- 
logue des conseillers, p. 99, 111, 112. 

M"^ la comtesse de TEscalopier possède un mémoire très- 
détaillé, préparé par M. Lacabane, sous la direction de M. de 
l'Escalopier. 
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M, le comte Charles de TEscalopier perdit son 
père de très-bonne heure; il fut élevé sous les yeux 
de sa mère, et quand l'âgée vint de préparer la vie de 
l'homme par les fortes études de l'enfance, ce fut 
au collègue Gharlemag^ne qu'il fut conduit : la mai- 
son de la Place Royale était toute voisine. Aux fSêtes 
brillantes d'autrefois avait succédé la vie la plus 
calme, vouée tout entière au travail. Cette jeune 
intellig^ence sag'ement dirig'ée se développa rapi- 
dement, témoignant déjà par de rares aptitudes 
quels seraient les g^oûts de l'âg-e mûr. L'histoire, 
les gfrands événements du passé captivaient sur- 
tout l'esprit de l'élève, qu'éncourag'eaient de légi- 
times triomphes; et M""' la marquise de l'Ëscalo- 
pier, en venant à son tour récompenser les efforts 
dont elle était le témoin, ne contribua pas peu à 
développer dans son fils le g'oût des livres; elle lui 
permettait de choisir ceux qui répondaient le mieux 
à ses tendances. Ainsi se fondait, sous une direction 
aussi intelligente que généreuse, une bibliothèque 
qui devait un jour devenir l'une des plus riches 
collections qu'ait pu former un simple particulier. 

Ce ne fut pas cependant du premier coup que 
M. Charles de l'Escalopier trouva sa voie. Il hésita 
quelque temps; il céda, l'on peut dire, à un entraî- 
nement qui n'était pas sans charmes. Comme il 
aimait les livres, il aima les fleurs, un moment 
même il sembla donner la préférence à ces der- 
nières; et qui songerait à l'en blâmer, si l'on se 
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souvient que dans ses jardins de Montmartre, dans 
ses serres cultivées avec un soin jaloux, il avait 
réuni la plupart des plantes citées par les auteurs 
anciens, et auxquelles se rattachaient soit un 
curieux souvenir, soit un mystérieux symbole? Là, 
déjà tout ce qui relevait dé l'Écriture sainte avait 
une large place; il n'avait pas fallu moins d'éru- 
dition que de patience pour former une collection 
unique en son g*enre et dont personne, ni avant, 
ni après lui, n'eut jamais le courage, ni le talent 
de rassembler les éléments. Les plantes à pro- 
priétés historiques, c'est ainsi qu'il les appelait lui- 
même, présentaient le plus curieux assemblage, 
et c'était merveille de voir ce jeune homme faire 
avec une bienveillance modeste les honneurs de 
ses jardins, raconter avec un charme infini les 
légendes qui constituaient l'histoire de ses plantes, 
et intéresser les visiteurs plus encore par son savoir 
que par les raretés botaniques auxquelles il donnait 
une si magnifique hospitalité (1835). 

Ce ne fut guère qu'un épisode dans la vie de 
M. le comte de l'Escalopier; les livres exerçaient 
sur lui d'irrésistibles séductions, il revint vers eux; 
et désormais il n'eut plus d'autre pensée que celle 
de former une bibliothèque oti l'archéologie chré- 
tienne fût surtout représentée. Ce qui l'engageait 
dans cette voie, c'était une connaissance déjà pro- 
fonde de l'antiquité, une foi vive, une piété éclai- 
rée : il savait quels trésors restaient peu connus, et 
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il avait la noble ambition de se servir de sa fortune, 
non pas pour illustrer un nom que sa valeur per- 
sonnelle rendait assez glorieux déjà, mais pour 
faire ce que d'autres n'avaient osé tenter : il voulait 
recueillir des matériaux épars, les grouper dans un 
imposant ensemble, et ne s'arrétant pas aux diffi- 
cultés d'une tâche aussi compliquée, mettre tout 
en œuvre pour constituer une collection dig*ne 
d'être citée dans le monde savant. C'était à la fois 
pour lui, rendre un éclatant hommag^e à des con- 
victions religieuses qui firent le bonheur de toute 
sa vie, et répondre à des aspirations qui se mon- 
traient d'autant plus vives qu'elles semblaient avoir 
été plus long^mps contenues. Les serrés dispa- 
rurent donc, les plantes brillèrent d'un dernier 
éclat, et les livres vinrent prendre une place qu'ils 
ne devaient plus quitter. 

Des circonstances heureuses se présentèrent ; 
M. de l'Escalopier aidé des conseils et de l'expé- 
rience d'un homme qui lui fut toujours dévoué, 
M. Toulouse, s'empressa de les saisir. Des livres 
rares lui furent sig^nalés, il ne recula devant aucun 
sacrifice pour les acquérir. Il envoya ses ordres en 
Allemagne, en Belgique, partout enfin où se pour- 
raient rencontrer les trésors littéraires ou archéolo- 
giques qui devaient compléter sa bibliothèque. 
M. Toulouse dont l'honorabilité de caractère, le dé- 
sintéressement, une connaissance des livres aussi 
étendue qu'éclairée, avaient su conquérir l'estime 
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de M. de TEscalopier, mit à son service toute son 
activité, toutes les relations qu'il entretenait en 
France et à l'étranger; les renseignements arri- 
vaient de toutes parts ; un choix habile désignait 
les ouvrages dont la place était marquée d'avance, 
et aûisi se constituait une collection qui devait 
prendre peu à peu les plus larges développe- 
ments. 

La vie du savant commençait, et dès le début une 
distinction flatteuse vint récompenser ses efforts. 
La Société des Antiquaires de France lui décerna 
le titre de membre associé correspondant (1), en 
échange d'une intéressante étude sur la chàtellenie 
et l'abbaye de Saint-Just-en-Ghaussée, dans le 
département de l'Oise, entre Clermont et Montdi- 
dier (2). La Picardie fut tout naturellement le pre- 
mier objet de ses investigations archéologiques; 
ses recherches ne furent pas sans résultat, et plus 
tard parurent de curieuses descriptions qui valurent 
à M. de l'Escalopier (3) le titre de membre rési- 
dant de la Société des Antiquaires de France, qu'il 
eut ensuite l'honneur de présider (1854). On put 
voir alors qu'il possédait cette sorte d'érudition que 
vantait d' Aguesseau, « celle qui n'amasse que pour 
répandre, qui n'acquiert que pour donner. » Les 

(1) 9 avril 1835. 

(2) Pari», veuve Dondey-Dupré , in-S d'une feuille d'im- 
pression. 

(3) Note 8ur un retable de l'église de Faverolles. 
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livres recherchés avec soin de tous côtés venaient 
se presser sur les rayons de la bibliothèque nou- 
velle: aucun d'eux ne conquérait* définitivement sa 
place sans avoir été long^uement étudié, judicieu- 
sement apprécié ; et si heureuse était sa mémoire, 
que les mots mêmes restaient à jamais g'ravés, que 
les passages les plus importants étaient au besoin 
inmiédiatement cités. Tous ceux qui vécurent dans 
l'intimité de M. le comte de FEscalopier, tous ceux 
qui s'adressèrent à lui sollicitant de bienveillants 
conseils, se souviennent de l'infinie variété de ses 
connaissances, de la sûreté de ses jugements, et 
de son afiabilité qui ne se démentait jamais. Heu- 
reux des services qu'il pouvait rendre, il n'était 
pas avare de ses trésors; il permettait à qui en 
était digne d'en jouir avec lui, et sa plus grande 
joie, c'était d'avoir pu contribuer pour sa part à 
l'achèvement d'une œuvre savante. 

Mais à une intelligence si richement douée il 
fallait de vastes horizons; M. de l'Escalopier con- 
çut la pensée d'aller visiter la Terre-Sainte, de se 
faire par lui-même une opinion sur les lieux qui 
virent naître et se développer la religioil chré- 
tienne. Il partit seul, bien jeune encore, mais, sou- 
tenu par la foi, il ne s'effraya pas des difficultés, 
des dangers même qui l'attendaient dans ce loin- 
tain voyage. Il marcha droit vers son but, la Pa- 
lestine, et comme s'il eût craint que les souvenirs 
vinssent un jour à lui échapper, il s'empressa dès 
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son retour (1836), de rechercher tout ce qui avait été 
publié sur le saint Sépulcre, sur la Palestine pro- 
prement dite. Aussi Tune des parties les plus com- 
plètes de sa bibliothèque est-elle celle qui apourobjet 
la description des lieux saints; en la parcourant, 
on ne peut s'empêcher de reg'retter que le savant, 
plus occupé des intérêts de l'histoire que des siens 
propres, n'ait pas fixé les impressions qu'il racon- 
tait avec tant de charmes; il eût, sans nul doute^ 
ajouté bien des pa^es éloquentes aux nombreux 
ouvrages de sa collection. Ce voyage qui eut une 
influence si marquée sur le choix de ses livres, fut 
suivi, quelques années après, du voyage de Rome. 
Tout y appelait M. le comte de l'Escalopier : son 
nom était déjà bien connu des bibliophiles; par- 
tout il y recevait un accueil digne de lui, et là, au 
milieu des monuments qui lui rappelaient les pre- 
miers âges du christianisme, il se livra aux plus 
sérieuses études. Il explora tour à tour les cata- 
combes, les bibliothèques privées et publiques ; il 
s'instruisit partout et acquit rapidement les con- 
naissances les plus étendues sur la liturgie et le 
symbolisme chrétien. Il trouva des livres, des ma- 
nuscrits précieux, il ne recula devant aucun sacri- 
fice pour en devenir possesseur; ainsi chaque jour 
il ajoutait une richesse nouvelle aux trésors lente- 
ment amassés, marchant sans dévier vers son but, 
et ne négligeant rien pour l'atteindre. 
Mais ce n'était point encore assez que cette œuvre 
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d'un caractère personnel; M. le comte de TEsca- 
lopier était animé de cet ardent amour du bien qui 
fait que Ton tend toujours vers une perfection plus 
haute. Son esprit actif, ses laborieuses habitudes, 
ne trouvèrent bientôt plus un aliment suffisant 
dans cette collection déjà si riche. Il tourna ses 
regards vers la bibliothèque de l'Arsenal; il eut la 
noble ambition d'en devenir l'un des conservateurs; 
mais là où son caractère, la délicatesse de ses sen- 
timents se révélèrent* tout entiers, ce fut dans la 
manière même dont il demanda à remplir ces fonc- 
tions. Ce qu'il voulait, c'était la facilité de travail- 
ler, c'était la libre disposition des précieux manus- 
crits de l'Arsenal, c'était enfin le complément d'une 
vie où les choses de la science avaient la plus large 
part; aussi n'accepta-t-il jamais que le titre de 
conservateur honoraire, et tous ses collègues lui 
rendront cette justice qu'il ne se crut pas pour cela 
dégagé des devoirs que lui imposaient ses fonc- 
tions; il les accomplit au contraire avec la plus 
sévère régularité. Il venait se mettre, toujours mo- 
deste, toujours affable, à la disposition de tous ; il 
ne craignait pas sa peine, et tous ceux qui eurent 
besoin d'un conseil, purent apprécier combien sa 
compétence était réelle, combien ses connaissances 
bibliographiques étaient étendues. Il semblait qu'il 
prît intérêt à toutes les recherches, qu'il se fût 
donné pour mission de les faciliter toutes ; et, sans 
jamais se lasser, avec le dévouement du savant le 
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plus consciencieux, il indiquait lui-même à ceux 
qu'il voyait travailler sous ses yeux, les sources où 
ils pourraient aller puiser. Tant de bienveillance lui 
valut des sympathies nombreuses ; il y acquit sur- 
tout celles des Nodier, des Soulié, des Ravaisson, 
dont Tamitié lui resta toujours fidèle ; il oubliait 
près d eux la vie indépendante qu'il eût pu mener, 
il était leur collègue dévoué, il partag^eait leurs 
travaux, et tous avaient pour lui cette affection 
sincère qui récompense dès ici-bas les nobles sen- 
timents, qui honore à la fois et celui qui Tinspire 
et ceux (Jui l'ont éprouvée (1840). C'est dans ce 
milieu que furent préparées les publications re- 
marquables qui assurèrent la réputation de M. le 
comte de l'Escalopier. En 1842, parut chez Teche- 
ner, à Paris, une notice sur un manuscrit intitulé : 
« Annales mundi ad armum 1264, » dans laquelle il 
analyse un manuscrit de la bibliothèque de l'Ar- 
senal , analogue à la chronique de Saint-Marien 
d'Auxerre, et en extrait tout ce qui est relatif aux 
fondations relig*ieuses, aux origines liturg*iques et 
aux faits les plus intéressants de l'Hagiog^raphie 
de cette époque (1). 

L'année suivante, M. le comte de l'Escfidopier 
édita l'ouvrage qui lui fait le plus d'honneur: nous 

(1) Cette notice, de 50 pages in-S, imprimée chez Firmin 
Didot, a eu une seconde édition, augmentée d'un article du 
Bulletin du Bibliophile (5* série, n«» 4, avril 1842, p. 115-141). 
On a fait quelques tirages à part de cette réimpression. 
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voulons parler de la traduction de Théophile, l'un 
des plus anciens traités sur la technique des arts, 
puisque nous ne possédons rien des livres spéciaux 
du moyen âg*e sur ce sujet si intéressant. Théophile, 
moine allemand du xii* siècle, a écrit, on le sait, 
au point de vue de la décoration des églises, un 
précieux volume divisé en trois livres qui traitent 
de la peinture et des couleurs à employer sur les 
murs, le bois, la toile et le parchemin, de la pein- 
ture sur verre, de la mosaïque, de Torfévrerie et 
des arts accessoires, c'est-à-dire la niellure, la 
damasquinure et la monture des pierres fines. On 
possédait, il est vrai, sur le même sujet, un volume 
plus ancien et qu'Éraclius avait écrit sous le titre : 
De artibus Romanorum; mais ce travail est beau- 
coup moins étendu, moins détaillé et moins impor- 
tant, sous tous les rapports, que celui de Théophile, 
dont Tœuvre avait attiré Tattention de quelques 
érudits à la fin du xviii* siècle. En 1774, Lessing, 
bibliothécaire du duc de Wolfenbuttel et auteur 
du Laocoon, croyait à juste titre que Fétude de 
lart ne doit point se borner exclusivement à ce que 
nous en apprend l'antiquité classique, et consa- 
cra au moine allemand une savante dissertation 
intitulée : Vom Aller der Oelmahlerey aies dem Théo- 
philus presbyter (1). 

Deux ans après (1776), l'abbé Jacopo Morelli 

(1) Cette dissertation fut réimprimée plus tard dans le 
tome VII des Œuvres diverses de Lessing. 
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docte bibliothécaire de la Marciana, analysait avec 
soin le traité de Théophile, dans les Codices Ma- 
nuscripti latini Mbtiothecœ namanœ, Venise, in-4*, 
n* XXXIX, p. 33. Un extrait de ce même traité 
parut à Londres en 1781 ; mais Raspe qui le publia 
dans sa collection intitulée : A critical Essay on oil" 
/)am/i>ï^,in-4*,nedonnaqu'un travail fort incorrect 
d'après un mauvais manuscrit. La même année, 
l'édition complète de l'œuvre de Théophile et que 
Lessing avait préparée, fut mise au jour par les 
soins de Leiste, dans la sixième partie des Mémoires 
d'histoire et de littérature, tirés de la bibliothè- 
que du duc de Wolfenbuttel (Brunswick, in-8, 
pp. 289-424). Plus tard, enfin, Émeric David fit de 
nombreuses allusions au travail du moine Théo- 
phile, dans son histoire de la peinture du moyen 
âge. 

.Avouons-le cependant: tous ces essais de publi- 
cité n'étaient point de nature à mettre en relief une 
œuvre si digne d'être le vade-mecum indispen- 
sable des archéologues et des artistes. Pour obtenir 
ce résultat et rendre usuel le livre de Théophile, il 
fallait en donner un texte purgé des erreurs de 
copistes, d'après le plus grand nombre possible de 
manuscrits, et grouper les variantes autour de 
cette version traduite, commentée, annotée avec 
soin, toutes les fois qu'un doute surgit et que la 
nature du sujet ou la brièveté des détails l'exige. 
Aucun travail de ce genre n'avait été entrepris 
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sur Théophile; personne n'en avait donné- une 
leçon pure et exacte; personne ne Favait traduite 
et au besoin discutée phrase par phrase, mot par 
mot. Cette tâche aussi difficile qu'utile fut celle que 
M, le comte de TEscalopier voulut remplir avec 
une patience toute bénédictine. Sa traduction ache- 
vée, il la communiqua à M. Joseph-Marie Gui- 
chard, son confrère à la Société des Antiquaires de 
France, et, en 1843, parut son travail sous le titre 
de Théophile, prêtre et moine : Essai sur divers arts, 
précédé dune Introduction par J.-M. Guichard (Pa- 
ris," 1 vol. in-4*). 

Le traducteur avait prévu des objections, et les 
désirant dans l'intérêt de la science, il avait voulu 
les faire naître par la publication même de son 
livre. 

Elles ne lui manquèrent pas. M. Quicherat, autre 
collèg^ue de M. le comte de l'Escalopier, écrivit, à 
ce sujet, un article critique fort remarquable dans 
la Bibliothèque de l'École des chartes (1). Mais ce 
fut surtout à Londres que Théophile attira l'atten- 
tion des érudits. M. Eastlake, dans les Materials 
for an hisiory of oil-painting ^ et Mistress Merry- 
field, dans les nombreux travaux, consacrés par 
sa plume savante aux traités relatifs à la peinture 
pendant le moyen âge, discutèrent l'interprétation 
donnée par le traducteur français à certains pas- 
Ci) 4- série, t. V, 1843-1844, p. 176-187* 
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sages de Théophile. Enfin, M. Robert Hendrie pu- 
blia même en i847, et à Londres, une édition 
nouvelle du texte de Touvraçe de ce moine, d'après 
le travail de M. de TEscalopier et le secours d'un 
manuscrit découvert au British Muséum, depuis 
1843. A ce texte était jointe une traduction angolaise 
qui, on ne saurait le dissimuler, dut sa perfection 
relative aux efforts de la traduction française. 

Avec ces remarques diverses, le conservateur 
de la bibliothèque de l'Arsenal aurait pu facile- 
ment donner une édition définitive du Théophile ; 
mais il lui suffisait d'avoir pris l'initiative, et d'a- 
voir été ainsi le point de départ d'utiles travaux, 
qui jetaient une vive lumière sur ua monument 
inestimable et si intéressant pour les amis de l'an- 
tiquité. Il avait eu la g'ioire de doter l'érudition 
française de la première traduction qui eût été 
faite d'une encyclopédie du moyen âg^ concernant 
les arts de cette époque : la voie était ouverte, le 
sillon tracé, les horizons du passé éclaircis et mieux 
connus. En présence de ce résultat conquis par la 
patience, l'étude et le dévouement, la modestie de 
l'archéologue ne voulut point transformer un 
grand service rendu à la science en une mesquine 
question de vanité personnelle. 

Ce fut pour rendre un hommage public aux ser- 
vices de l'honorable conservateur de la bibliothèque 
de l'Arsenal et au traducteur de Théophile, que le 
Gouvernement le nomma, le 25 avril 1847, cheva- 
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lier de la Lég^ion d'honneur. Cette récompense 
ftit accueillie, parmi les savants, avec une faveur 
qui en justifiait l'application et en doublait le prix. 
On doit placer en 1853 un événement religieux 
auquel M. de l'Escalopier eut beaucoup de part et 
qui fait époque dans sa vie. Le 1^' avril 1842, M. de 
Rossi avait découvert dans les catacombes de 
Rome dites de Saint-Hermès, le tombeau et les re- 
liques d'une sainte avec cette inscription : 

AUR£LL£ THEUDOSI^ 

BENIGNISSIALfi ET 

INCOMPARABILI FEMINiE 

AURELIUS OPTATUS 

G0NJU6I INKOGENTISSULfi 

DEP. PRID. KAL. DEC. 

NAT. AMBIANA 

B. M. F. (1). 

c'est-à-dire: 

A AURÉLIE THEUDOSIE 

TRÈS-BÉNIGNE ET 

INCOMPARABLE FEMHE 

AURELIUS OPTATUS 

A SON ÉPOUSE TRÈS-INNOCENTE 

DÉPOSÉE LA VEILLE DES CALENDES DE DÉCEMBRE 

NÉE AMIÉNOISE 
A FAIT CETTE ÉPITAPHE A ELLE BIEN MÉRITANTE. 

{l)^£ene Merenti fecit. 
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C'est donc la veille des calendes de décembre 
(30 novembre) d'une année encore inconnue 
qu'Aurélius Optatus déposa, dans les catacombes, 
le corps de sa sainte épouse Theudosie, née à Amiens 
et martyrisée à Rome. M. le comte de TEscalopier 
fut averti par M. de Rossi de sa découverte, et dès- 
lors il n'eut plus d'autre ambition que celle de 
rendre à sa patrie, les restes sacrés d'une martyre 
qui appartenait par sa naissance à l'Église d'A- 
miens, et d'attacher son nom à cette pieuse res- 
titution. Il savait combien de difficultés il allait 
avoir à vaincre, mais rien ne l'arrêta. Ses dé-, 
marches auprès de la cour de Rome aboutirent 
enfin à d'heureux résultats; il eut la g^loire de 
triompher de tous les obstacles, et lorsque l'au- 
thenticité des sig^nes qui attestent le martyre de 
Theudosie eut été tellement constatée, que le sou- 
verain Pontife daigna autoriser le culte de cette 
sainte, d'accord avec M^ de Salinis,^ il ramena, 
après bien des négociations ses reliques précieuses 
dans la ville d'Amiens. Ce fut une fête sans 
égale à laquelle vinrent prendre part plus de 
vingt archevêques ou évêques (1). De tous côtés 
pn accourut pour saluer le retour dans sa patrie 
de la sainte dont la fête prenait place dans 
le calendrier sacré de l'Église d'Amiens. Cette 
martyre des premiers siècles ouvre avec saint 

(!) 42 octobre 1853. 
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Fîrmîn, la liste glorieuse de tant d'autres saints 
de ce diocèse , qu'elle précéda dans le ciel. Déjà 
les fidèles l'invoquaient comme une puissante 
protectrice, et à l'émotion qui soulevait tous les 
cœurs, aux élans de reconnaissance de toute une 
population, on put voir quel prix on attachait à 
cette translation, quelle estime profonde inspirait 
celui qui en avait été l'heureux instig^ateur. Lui, 
conservant au milieu d'un triomphe qu'il avait 
préparé, sa modestie accoutumée, semblait vouloir 
reporter sur M»' de Salinis l'honneur qui lui ap- 
partenait si bien. Il disait en effet: « Si, comme la 
vigie du navire qui découvre un point lumineux 
sur la terre lointaine, j'ai été assez heureux pour 
vous signaler l'existence d'un trésor, c'est à vous, 
Monseigneur, c'est à ^otre sollicitude, c'est à la si 
juste et toute particulière affection que vous porte 
Sa Sainteté Pie IX, que nous devons la possession du 
précieux corps de sainte Theudosie et le triomphe 
qui l'attend. Elle a notre prière, nous avons son 
tombeau, nous partageons avec le GieL Ce que 
vous avez fait pour nous, Monseigneur, vous l'avez 
fait aussi pour la martyre d'Amiens, et la martyre 
d'Amiens acquittera la dette de son pays en appe- 
lant toute la bénédiction de Dieu sur notre illustre 
et vénéré Pontife. » 

. Mais ce que M. le comte de l'Escalopier oubliait 
si facilement parce qu'il s'agissait de lui-même, 
tout le m(Uide le savait: c'était lui qui avait le pre- 
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mier fait part de la découverte du tombeau de la 
sainte martyre dans les catacombes romaines; c'é- 
tait lui qui avait offert de se rendre à Gènes pour 
obtenir de M*' Pallavicini, à qui ces reliques 
avaient été données, qu'elles fussent rendues à 
Amiens, sa patrie. M'' de Salinis le remercia pu- 
bliquement de sa généreuse initiative : « L'Église 
d'Amiens, lui dit-il, n'oubliera pas qu'elle vous doit 
sainte Theudosie, ni sainte Theudosie qu'elle vous 
doit son triomphe. » C'était là un des événements 
de sa vie dont M. le comte de l'Escalopier se mon- 
trait le plus justement fier, il aimait à raconter 
tous les détails de cette imposante cérémonie, et il 
jouissait avec un légitime orgueil des témoignages 
de reconnaissance, de respectueuse estime qu'il 
avait alors rencontrés de toutes parts. 

L'accueil que la traduction de Théophile avait 
reçu du monde savant, encouragea M. le comte de 
l'Escalopier à poursuivre ses travaux et ses publi- 
cations. Avec un noble désintéressement, il cher- 
cha s'il ne trouverait pas quelque ouvrage im- 
portant dont il pût doter la science; et sans préoc- 
cupation d'aucune sorte, l'esprit libre de tous ces 
calculs auxquels obligent les rudes nécessités de la 
vie, il résolut de publier le Mitrale, seu de officiis 
ecclesiasticis Summa, ouvrage écrit par Sicardi, 
évéque de Crémone, de 1185 à 1215. Les archéo- 
logues, les bibliophiles, n'eurent pas assez d'éloges 
poiu* cette œuvre nouvelle devant laquelle on s'était 
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jusqu'alors arrêté. C'était un élément de plus ap- 
porté à la connaissance des antiquités liturgiques, 
et de l'art sacré du moyen âg'e. 

Sicardi, on le sait, est aussi l'auteur d'une chro- 
nique que Muratori a insérée dans le tome VIII de 
ses jRerum italicarum Scriptores. Le Mitrak n'a pas 
eu la n)ême fortune. Le tome VI du Spicilége du 
cardinal Angelo Maï, ne contient que des frag^- 
ments de cet ouvragée, relatifs aux édifices du culte 
et à la philologie ecclésiastique. Le premier soin 
de M. de l'Escalopier fut de faire transcrire une 
copie du manuscrit qui se trouve dans la biblio- 
thèque impériale de Paris. Plus tard, il communi- 
qua cette copie à l'abbé Migne, qui, grâce à cette 
libérale obligeance, put imprimer en 1855, pour 
la première fois, dans le tome 213 de sa Pa-- 
trologie, l'ouvrage de Sicardi sous le titre de : Si- 
cardi, Cremonensis episcopi, Mitrale, seu de offidis 
ecclesiasticts Summa, nunc primum in lucem prodit 
juxta apographum quod asservatur in bibliotheca co- 
mitis de FEscalopieTy in-4* de 436 colonnes com- 
pactes. 

L'ouvrage est divisé en neuf livres. Le premier 
traite de la construction, de la décoration, et de 
l'ameublement; le second a pour objet les vête- 
ments sacerdotaux, et le troisième le sacrifice de 
la messe; le quatrième est relatif aux offices du 
jour et de la nuit; les livres suivants, jusqu'au neu- 
vième, traitent des offices des dimanches de Tan- 
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née, et le dernier des offices des saints. On trouve 
naturellement, dans l'œuvre de Sicardi, des docu- 
ments fort curieux sur le symbolisme chrétien 
pendant le moyen àg^e; les deux premiers livres, 
surtout, abondent en détails de ce genre. Jean Be- 
leth, contemporain de Tévéque de Crémone et cé- 
lèbre recteur de l'Université de Paris, nous a laissé, 
dans son Divinorum officiorum ac eorumdem rationum 
brevis ExpUcatio, des renseignements qui peuvent 
éclairer les applications pratiques de ce symbolisme ; 
mais il ne fait qu'effleurer la matière. Son ouvragée 
est donc loin d'offrir^ l'intérêt que comporte celui 
de Sicardi, et cependant le Mitrale ne fig^ure point 
dans les ouvrages que cite Guillaume Durand, qui 
devint évêque de Mende en 1286, et à qui l'on doit 
le jRationale dmnot;um officiorum {{). En revanche, 



(1) Le Rationak de Durand a eu plusieurs éditions incu- 
nables fort précieuses. Voici les principales : 

1459. Mayence, Jean Fust et Pierre Schœ&er. 
1473. Rome, Ulric Han, de Vienne, et Nicolas Simon, de 
Lucques. ^ 

— Ulm, Jean Zeiner, de Reutlingen. 
1475. Paris, Martin Ulric et Michel. 
1478. Vicence, Herman Lichtenstein. 
.1480. Ibid., chez le même. 

1484. Strasbourg, sans nom d'imprimeur. 

1485. Paris, Ulric Gering. 

— Venise. 

1486. Strasbourg, sans nom d'imprimeur. 
1488. Bdle. 

1493. Nuremberg. 
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Jean Beleth y est beaucoup mis à contribution. 
Faut-ilen conclure que Tévêque de Mende n*a pas 
eu connaissance du traité de Févêque de Crémone 
et n'y a pas largement puisé? Cela n'est gaière sup- 
posable. En effet, le Rationale a été écrit en i286, 
en Italie, et l'auteur, chapelain de plusieurs papes, 
leur légat et leur vicaire général dans les Ro- 
magnes et gouverneur de Bologne, était né quinze 
ou vingt ans après la mort de Sicardi. Or Crémone 
n'est pas bien éloignée des Romagnes. Dans tous 
les cas, la publication de M. le comte de l'Escalo- 
pier, en mettant en relief un monument fort pré- 
cieux, a permis à l'érudition moderne de constater 
l'influence réelle exercée sur l'œuvre de Durand 
par celle de Sicardi. 

En 1856, le conservateur de la bibliothèque de 
l'Arsenal édita un ouvrage écrit à la fin du seizième 
siècle,parle P. Jeanl'Heureux, qui avait grécisé son 
nom sous l'appellation de Macarius. Ce religieux cité 
dans les notices des Bibliothecœ Belgicœ, et dans les 

1494.' Venise, Perrin Hathomi. 
— Ibid., Simon Bevilaque. 
1499. Ibid., Jean Rubei. 

La bibliothèqae de la ville d'Angers possède une traduc- 
tion française inédite de cet ouvrage , faite pour le roi de 
France. 

Il ne £aut pas confondre Guillaume Durand avec son neveu, 
qui s'appelait aussi Guillaume, et qui fut également évèque 
de Mende, ni surtout, comme l'ont fait certains auteurs, avec 
Jean-Étienne Duranti, président au parlement de Toulouse. 
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nouveaux Analectes historiques de M. Edouard Le- 
g^lay, était Tami de Baronius , de Giaconius et de 
Frédéric Borromée. C'est sous leurs yeux qu'il ré- 
dige le livre dont nous parlons et qui avait pour 
titre : Hagioglypta^ sive picturœ et sculpturœ sacres an- 
tiquiores preesertim quss Bornas reperiuntur, explicates 
a Joarme Macario. On conçoit combien était impor- 
tant un pareil travail pour Tintellig^ence des an- 
ciennes représentations figurées du christianisme. 
Par malheur, et bien qu'il dût paraître dès 1605, 
YHagioglypta était resté inédit et le manuscrit en 
avait été vendu en 1825, avec la bibliothèque des 
BoUandistes, après avoir passé par les mains de 
Rosweyde, des deux Ghifflet et de Jean Bollandus. 
En dernier lieu, il se trouvait dans la bibliothèque 
de M. Leg^lay. Mais le manuscrit lui-même courait 
le risque de tomber en des mains ég^oïstes ou van- 
dales, et de rester ainsi à jamais perdu pour la 
science. M« de TEscalopier à qui n'échappait aucun 
fait important relatif à la bibliographie, connut 
donc le péril que courait le manuscrit de VHagia- 
glypta^ et voulut le conjurer par une intelligente 
acquisition. Il y parvint, et ce fut dans sa biblio- 
thèque que le père Raffaele Garucci, de Rome, ren- 
contra le volume de Jean l'Heureux. Ge savant 
Jésuite, qui avait fait d'activés recherches pour re- 
trouver la trace du manuscrit, s'empressa d'offrir 
à M. le comte de l'Escalopier sa part de collabo- 
ration et voulut l'éditer avec lui. Gette offre était 
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trop courtoise, et la générosité du comte trop dé- 
sintéressée pour ne point donner immédiatement 
suite à une publication qui devait être si utile à la 
relig^ion et à l'érudition sacrée. L'ouvragée de Ma- 
carius parut donc, ainsi que nous l'avons dit, en 
1856, en un beau volume in-8' (1). M. de l'Esca- 
lopier en fit les frais et ne recula devant aucun sa- 
crifice; le P. Garucci annota le texte de manière à 
le mettre à la hauteur de la science actuelle. Les 
découvertes, réalisées depuis l'Heureux dans les 
catacombes, ont nécessairement enrichi les maté- 
riaux primitifs de cet auteur. Aujourd'hui, et g^râce 
à M. de l'Escalopier, on peut dire que la France a 
mis dans les mains de tous un trésor qui allait 
rester à jamais caché, un chef-d'œuvre qui, après 
avoir passé en revue les anciennes peintures des 
égalises et des cimetières souterrains, étudie, avec 
un soin di^e d'un aussi beau sujet, le sens sym- 
bolique et la sig^nification réelle de ces représen- 
tations diverses. . 

Ce fut là son dernier ouvrage. La maladie vint 
cruellement surprendre M. le comte de l'Escalopier 
au moment où il jouissait de ses travaux, de la 
considération, du respect qu'ils lui avaient acquis. 
Il dut se résigiTier à un repos devenu nécessaire; 
il alla chercher une retraite dans le château de 
Liancourt, où il était né, qu'il ne devait plus dé- 

(1) Paris ^ J.-A. Toulouse, xn-253 pages, avec figures, 
notes et table. 
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sormais quitter; il y vécut encore deux années, 
soutenu par TafTection la plus tendre, la plus dé- 
vouée. Il eut du moins cette consolation suprême 
de voir autour de lui tous ceux qu'il avait aimés, 
et avant de rendre à Dieu sa belle âme, il put pres- 
sentir le vide immense qu'il allait laisser après lui, 
il put voir de profonds et sincères reg^ts. Pour 
lui la mort fut ce qu'avait été sa vie, celle d'un 
chrétien, et ce qui aida sa famille à supporter la 
douleur d'une perte aussi cruelle que prématu- 
rée, ce fut l'espoir de se retrouver un jour dans 
ce monde meilleur, promis à ceux qui passèrent 
en faisant le bien ici-bas. On peut dire de lui 
qu'il «s'endormit dans le Seigneur.» (11 octobre 
1861.) 

Ainsi s'éteignit, à l'âg^ de quarante-huit ans, un 
homme savant et modeste dont la vie s'était passée 
au milieu de ses livres, qu'il aimait tant et qu'U 
connaissait si bien. Fier de l'œuvre qu'il avait si 
soigneusement poursuivie, il montrait avec un lé- 
gitime orgueil les trésors qu'avec tant de patience, 
tant de recherches il avait réunis près de lui. 
Ses heures les plus douces, c'étaient celles qu'il 
consacrait aux siens et à cette famille nouvelle, 
ses livres, auxquels il avait donné dans sa mai- 
son la place dont ils itaient dignes. Combien 
de fois, dans la bibliothèque qu'il s'était plu à 
embellir, entouré des trésors bibliographiques 
et archéologiques qu'il était parvenu à recueil- 
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lîr, nous étonnar-t-il par sa prodigieuse érudi- 
tion! 

Il allait, d'une main sûre, chercher à sa place le 
volume cité; il aimait à raconter les incidents qui 
le lui avaient fait perdre pendant quelque temps 
pour le lui faire retrouver ensuite, doublant ainsi 
sa valeur à ses yeux, par les difficultés qu'il avait 
eu à vaincre pour l'obtenir. C'étaient là des con- 
quêtes dont il était heureux, et nous qu'il honorait 
de son amitié, nous jouissions de son bonheur, et 
partagions ses triomphes. Une seule préoccupa- 
tion venait parfois traverser ses joies : il regardait 
autour de lui d'un œil inquiet; il se demandait ce 
que deviendrait après lui cette collection qu'il 
s'était plu à former; il craignait pour elle les ha- 
sards même qui la lui avaient livrée ; il se consi- 
dérait comme le dépositaire vis-à-vis du monde 
savant de tous ces livres rares qui lui avaient 
coûté tant de sacrifices; il eût voulu enfin qu'on 
pût, après lui encore, les trouver réunis, et qu'on 
ne fût pas obligé, comme il l'avait été lui-même, 
de les aller chercher, après les avoir longtemps 
suivis, là où les auraient emportés de capricieuses 
destinées. Il s'en ouvrait parfois à M"'^ la comtesse 
de l'Escalopier, à quelques amis, et, sans avoir 
alors adopté de plan définitif, il se proposait de 
publier un catalogue détaillé de tous ses livres; il 
en eût lui-même écrit l'histoiro, et les notes n'eus- 
sent pas été moins précieuses que les livres mêmes. 
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La mort le surprit avant qu'il eût pu entreprendre 
ce travail ; mais de pieux souvenirs, le désir de ré- 
pondre encore à une chère pensée, ont gxiidé celle 
qui fut toujours associée à ses recherches, par- 
tag'ea ses espérances et ses joies, et, devinant ce 
qu'il avait laissé d'indécis dans des entretiens où 
les prévisions étaient toujours restées lointaines, 
M™ de l'Escalopier a voulu que l'œuvre projetée 
ne demeurât pas inachevée. Elle a pensé que sa 
bibliothèque ne serait nulle part ailleurs mieux à 
sa place que dans la ville d'Amiens, où l'étude des 
antiquités chrétiennes compte de si nombreux dis- 
ciples, où M. le comte de l'Escalopier jouissait 
d'une estime justement méritée; là se perpétuera 
le souvenir du savant si regretté; là sa collection, 
conservée dans son unité, fera connaître une vie 
noblement remplie ; elle sera pour tous non-seule- 
ment un bienfait, mais encore un g'rand enseigne- 
ment; on ne saurait faire un plus noble usage de 
la fortune que Qieu donna, que de la consacrer à 
des œuvres utiles ; elles défient le temps qui, loin de 
les amoindrir, en augmente chaque jour la valeur. 
En venant consulter ces archives de l'archéologie 
chrétienne qui leur auront été si précieusement 
gardées, les savants de nos jours, ceux des âges 
à venir, confondront dans un sentiment de recon- 
naissance égale, celui qui toute sa vie chercha 
patiemment pour eux, et celle qui, complétant son 
œuvre, a voulu élever à la mémoire de l'homme de 
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bien dont elle portait le nom, un monument impé- 
rissable. 

Mais pour mener à bonne fin une œuvre aussi 
importante, aussi compliquée, il fallait le concours 
d'un homme expérimenté, dont les relations anté- 
rieures avec M. le comte de l'Ëscalopier eussent 
préparé l'esprit à suivre la marche, la classifica- 
tion depuis longtemps auloptée. Il fallait encore, 
en dehors d'une compétence toute spéciale , une 
connaissance profonde de la bibliothèque dont 
M"* la comtesse de l'Ëscalopier voulait faire res- 
sortir l'importance. Cet homme fut M. Delion; 
M. le comte de l'Ëscalopier l'eût choisi lui-même, 
car il connaissait bien cette bibliothèque à laquelle, 
pour sa part, il avait si souvent apporté de pré- 
cieux éléments. 

D'ailleurs, c'était M. Delion qui, en 1847, avait 
fait le relevé, sur cartes, des livres de M. de l'Ës- 
calopier , et qui avait publié le travail prélimi- 
naire où se retrouvaient les divisions adoptées 
dans le catalogue tel qu'il paraît aujourd'hui. 
M. Delion se mit courageusement à l'œuvre, et, 
coupant autour de lui des bibliographes distin- 
g^ués, il leur demanda une active collaboration. 
MM. L. Paris, A. de Montaigplon, P. Jannet, répon- 
dirent à son appel. M. H. Fisquet, auquel appar- 
tiennent plus particulièrement les savants 'détails 
bibliographiques de cette notice et la partie bio- 
graphique du catalogue, vint se joindre à eux, et 
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en moins de deux années put être terminé cet 
important travail, fout plein de renseig^nements 
qu'on chercherait vainement ailleurs. M. Tou- 
louse voulut à son tour contribuer à l'achèvement 
de cette œuvre, au développement de laquelle il 
avait pour sa part si consciencieusement aidé. 
Ainsi chacun, dans le cercle de ses connaissances 
spéciales, vint apporter un utile concours; tous 
enfin ont dierché à répondre aux désirs exprimés 
par M"** la comtesse de l'Ëscalopier, à rendre 
leur travail digne du savant dont il était destiné à 
perpétuer la mémoire. Le succès a couronné tant 
d'efforts, l'œuvre est achevée. Sans doute, si M. le 
comte de l'Ëscalopier avait présidé lui-même à ce 
travail, il eût retranché un certain nombre de 
livres d'une valeur contestable, et dont le mérite ne 
lui eût pas paru suffisant pour justifier leur place 
dans un Catalogne de ce g^nre. Mais il semblait 
qu'il n'était point permis de faire un choix qu'il 
n'avait pas indiqué lui-même : la bibliothèque est 
restée telle qu'il l'avait laissée; sa pensée a été 
respectée, elle rayonne dans ces deux volumes, 
qui sont d'ailleurs tout un élog^e de sa vie, et aux- 
quels on eût pu donner pour épig^phe cette phrase 
de Pascal : a Une des plus solides et des plus utiles 
charités envers les morts est de faire les choses 
qu'ils nous ordonneraient s'ils étaient encore au 
monde. » Pour nous qui avons connu M. de l'Ësca- 
lopier, qui avons pu apprécier toute l'élévation de 
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son esprit, toute la bonté de son cœur, nous ne 
croyons pas qu'il soit possible de l'avoir mieux com- 
pris, ni de lui rendre un hommage qui soit plus 
digne de lui. 
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NOTICE 

SUR 

M.' DE L'ESCALOPIER 

PAR M. ASATOLE DE MOHTAIGLON 

Membre réftidant. 



Tons les ouTiîers du champ de rérudition ne traTaiUent 
pas delà même ttiaiiière ; ils mettent une aptitude comniuiie 
au service' d'une mène passion , maïs lei^ différences des 
esprits et celles des sîtualîom sociales cbangent souTeni et le 
but et la ilature des efforts. 

Les uns, ou plus ambitieux, ou seulement plus heureux, 
arrivent, par la valeur et le nombre de leurs travaux, à sf 
fVayer un cbeitoin daAs le inonde, à se créer, grâce à la diffu- 
sion de Tear nchn, une position sérieuse dans le sens de leurs 
goûts, et à parvenir aux places et aux hdnneurs doat le mérite 
et les services du savant ont le droit d'étire investi^. lyaittrea 
ne doivent malheureusement rien de semblable à la sdesoe; 
ils ï^y réfugient plutôt, ils s'y dévouent, ils $'j eonsoment 
înéme. Eh tout casj (jné les uns soient poussés par lé soin 
de leur gloire oti dé létir fortune , et leis autres par le^seul 
amour de l'étude, ce sont tous ceux-là qui ne eeasent de 
payer de Teur personne, qui sont les prodoctewre, et qui, à 
moins de succomber à la peine, trava^lent sans relâche p^ur 
aller jusqu'au bout dès travaux qu'ils ont entrepris ; c'est de 
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leur foule que sortent de temps en temps les grands maîtres 
et les grands écrivains de Térudition et de Thistoire. 

Pour les premiers, la science est sinon un serviteur, au 
moins un aide et un patron ;pour les seconds, c'est un maître, 
souvent impérieux ; il en est d'autres pour qui elle n'est 
jamais qu'une amie fidèle et une compagne toujours souriante. 
Ceux-là, moins par intention que par la suite même des 
circonstances, se restreignent à la seule étude et s'en tiennent 
pour ainsi dire à ses plaisirs, sans se condamner constamment 
au dernier et rude labeur de terminer et de donner à un 
corps de recherches, d'observations et de pensées, la forme 
définitive extérieure qui détache Toeuvre de soi pour le 
livrer à l'exïimen des autres ; ils se trouvent — et leur 
nombre devrait être plus grand qu'il ne l'est — parmi les 
heureux du monde, qui sont animés de ces mêmes goûts sans 
avoir à leur demander la même chose. Ils n*ont pas à par- 
venir, ils n'ont pasà^s'abstraire dans le travail pour s'éloigner 
des- réalités de la vie; le .temps. est à ^x d'ailleurs , et ils 
peuvent remettre au lendemain. En même temps on aptre 
désir s'empare d'eux, parce qu'ils sont à loême de le satis£aure : 
celui de la possession ; ils aiment mieux travailler avec des 
livres à eux, pouvoir, k toutes les heures, trouver chez eux ce 
qui leur est nécessaire. C'est pour œla qu'ils commencent^ et 
dans cette recherché, oà l'instruction 4u .savant se double 
et s'aiguise des aventures du chasseur , leur vie se passe 
souvent à rassembler pi us de matériaux qu'ils n'en emploient 
et même qu'ils n'en pourraient mettre, en œuvre. Ils sont 
bons juges, excellents conseillers, spectateurs bienveillants, 
en iméme temps du métier et du public,;d'une opinion cpm«; 
pélente et d'une curiosité érudite, pleins d'intérêt et exempts, 
d'envie, voyant tout bon travail av(9ç plaisir, et parce qu'il 
les dispense de le commencer ou de le &)irs'il se trouve dans 
le .sens de leurs études, et parce qu'il les laisse plus libres de 
se prendre à un nouveau sujet. Ils peuvent faire, mais ils 
aiment peut-être mieux aider à faire ; aussi se mettent-ils 
facilement à la disposition des autres |)Our leur ouvrir les 
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trésors de leurs livre», de leurs lectures, de leurs souvenirs 
de voyages, de leurs relations et au besoin de leur bourse. 
Ce soiit aussi des savants, mais ce sont surtout des amateurs 
dans racceptiob la meilleure du mot. Je n'ai pas besoin de 
vous dire que le. regrettable confrère, dont vous m'avez 
chargé de vous eniretQtiir^ était ;de ces amateurs et l'un des 
pHis distinguéii. 

Marie^oseph-Cburles, comte de FEscalopier, est né, non 
pas au Lîancourt des la Rochefoucauld situé près de Cler- 
qiont (OiseX mais, à son château patrimonial de Liancourt*- 
Fosse, près deRoye, département de la. Somme, le avril 
i8i3. U était . issu d'une ancienne famille, qui prétendait 
— *compae Scidigier — sortir des délia Scala de Véroiie'; ce qui 
est sAr, c'est qu'elle était déjà importante dans FÉdiei^ 
vinage. parisien d^ le scâzième siècle^, et que plus tard «Ile 
ei^erça jusqu'à la Révolndcm de noitibrëuaés charges au* Pùr- 
lei^e^^ 4euK de ^es membres çnl furent même président!, 
l'iin^fu :morUer, l'autre aux enquêtes', et nous pouvons 
icmaiîq^r ici que cette famille eut, dès l'origine , un des 
Mtelsîd^. la place.Royale, parce que celui-ci, bâti comme 
les attires dans le premier tiers du dix-septième siècle et 
• vcH^iii de celifi dit/cardinal de Rîchelien, dut à une succès- 



I . Voy. Généalogie de M, le pre'siJent PEsealopiery Cillions en Chain- 
]Mg*e^ Jean Oun^entitt*, 4628, ta-8, réîroprimé en 1763, sous le titre de 

'Mémoà^ géné^^gi^mé. Js là mait0m th l'Eeemle, ^ Férom^ thnt tute 
brancha a faii touche àParif stms le nom de CEeealopier , in*8 de 81 page^* 
On trouTe k la suite 33 pages'» ctiif5m à part, qui reproduisent une dédi« 
n^ d*UB prêtre irlandais aux fils du président Jean, protecteur de la Maison 

. dea lfla^4aia, U Vmiiê.^LaChûênaye d^ Boù^ t.TI, p. 6tH69.-*OacMtijite 
un écrivain dans la famille^ le littérateur et historien Cbaiie^-^riVMPdiLfMi^ 
lopier de Nonnur.'^ La Pfœnia in obilum A. l'Etcafopier, conjugit C. Thui(' 
hgrU (llicliel G«igtM, lieitr de la Taillerie), legieui régis Gdiliarum ad 

. FemeMm RfipiMic9m,'VJtmttàk, 4033, in-4, est on livre rare. — Je netais 
si jpierre l'Escf lopier, père jésuite, prédicateur, théologien et,liomai)iflte 
distingué du dix-septième siècle (1606-03), était de la même famille. 
• i. Woj, Ffaneois BhBchard, Les préiidenU au mortier du Parlement 
de Paris ^ Besongne, 4637, iu-M.,p. 383w4,,er,;à b fin, dans le Catalogue 
des Conseillers , p, 99, H t , 4 13. 
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aion ininterrompue et bien rare d'être encore possédé par 
leur descendent. 

La RéTolution ayant changé Kancîen ordre social , la 
familleifeM. de L'Escalopier ne rentra pas daite les affaires, 
et il. dut pent^tre a ces chneonstanoes nonveUe» de pouvoir 
se livrer tout entier aux études» qui; avec les' amitiés nom- 
breuses dont il n'a cessé d*étre entouré , ont été la plus 
ehère occupation de sa Tie. Il les cotnéiença dès la jeu- 
nesse ; sa mère , qui Toyait aveô plàistr naître ce goftt in- 
teltigent et honorable , réoom{iensait chacun de ses sucoès 
au coiHége Charlemagne par des ouvrages précieux, et com- 
mença ainsi à développer et k affermir diez lui la passion 
de la recherdie et de la connaissance de)i livrer, qui ne de- 
vait plus le quitter. 

O lurent ses sentiments et ses idées, profondémekircaâi<^ 
Kqt es- jusqu'au dernier jour et cela avec une foi aussi oom* 
plète et sincère que sknple, indulgente et désibtérei^iéte, qui 
imprîiaèrent etne cessèrent de oônset^r'à i^ étudeSiet ite 
bibliochèque, qui le» caractérisait autant -qu'elle les aervah, 
ime physionomie particidière et ane'tfnkè féconde, fin 
effets à part l'indispensable en tout genre et une partie spé- 
cialement réservée à la province de Picardie, où il était né 
et qu*il habitait tons les étés, sa collection était surtout con- 
sacrée aux antiquités catholiques et à toutes les branches 
de Varchcologie religieuse du moyen âge. Les plus impor^ 
tants de ses voyages ont tous été dans le même sens, — d^aîiord 
eehii de Jérusalem, qu'il fit dès 1836, époque à laquelle il 
était plus difHciie et plus périlleux qu'aii^ourd'hui , et qui 
était représenté chea^ lui par une réunion^ aussi intéressante 
que^nsidérable des pèlerinages et dés voyages de tous lés 
temps en Judée, — comme aussi ses divers s^ours à Eome, où 
l'attiraient les premiers restes des temps'ehrétiens, Pintérét 
qu'il prenait aux découvertes successives faîtes dans les Cata- 
combes, et les relations instructives qu'il avait liées avec 
tous les savants distingués qui, en Italie et surtout à Rome, 
s'occupaient des mêmes matières. 
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Cette spécialité d'études, faîeii connue de tous ceûqui se 
troayuent AToir besoin d'y recourir, Tnvait fiut itdmettre à 
vifa^trab ans dans Totre cotopqgnte^ d'abord comme as-* 
sodé correspondant le d avril 1835, ensuite comme rneas'*- 
bre résidant le 9 mars 183$^, et tous les traraux publiés par 
lui 6*y rapportèrent. Un court Essai sur ia chdteiienle tt 
J'abbâjre de Saim^Just^ publié en 188B*, une Noie sur un 
ret€tble de. f église de Faverolks^ arrondissenient de Mont«* 
didier (Somme), imprimée en 1840 -dans vo^ Mémoires^ ^ ne 
sont qiie des opuscules, comme a.nsst la Notice sur un tnà^ 
muerii intitulé Armâtes mundi ad anmun 1264\ dan« la^ 
quelle il décrit un manuscrit de la bibliothè^e de l' Arsenal, 
analogue à la Chronique de Saiut-Marien d'Auxerre, et en 
donne les sommaires, suivis d'ejLtraits^ relatifs aux fonda- 
tions religieuses, anx origines liturgiques et aux légendes. 
Une plaquette, intitulée Divisions bibliographiques de Ik 
bibliothèque du comte Charles de CEscahpier^ Paris, Didot, 
1847, in-8* de 16 pages, a un caractère tout à fait privé'; 
malgré cela il y faudrait insister si nous avions ici le temps 
de montrer comment toute réunion de livres se trouve for- 
cément avoir un caractère dominant, auquel il faut obéit* 
pour qu'elle puisse recevoir tout le degré d'utilité dont elle 
est susceptible, et comment ce caractère dominant entraide 
nécessairement des divisions nouvelles et un classeraetkt 
particulier. Mais à cette éppque M. de TEscalopier avait 
déjà publié Tonvrage qui lui fait le plus d'honneur, cVst- 
à«dire la traduction de Théophile, l'un des plus vieux traités 
sur la technique des arts, puisque nous ne possédons rien 
des livres spéciaux des anciens sur ce sujet, et c'est d'elle 

que nous devons plutôt nous occuper. Comme tout le 

• 

4 . Saint-Jaat-en-Chaoasée (Oise), entre QenBont et Moatdidier. 

3. Paris* Bime veuTe Dondey-Dnpré, 4836, in -8 d'une feuille. 

5. NoQveUe série, t.V, 4840, p. 874-8. 

4. Paris, Tecbener, 4842, in-8 de 60 p., imp. de Didot. Réimpression 
augmentée d*an article du Bulletin du Bibliophile y 5* série , n" 4, avril 
1843, p. 415-41; il en avait été fait un tirage à purt de quclqiic« 
«xempinireit. 
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monde le sait» ce moine allemand do douzième siècle a 
écrit, au point de yae de la décoration des églises, an' 
ouvrage en trois livres, qni traitent successivement de là 
pcînture et des ooulenrs à employer snr les mors, le bois, 
la toile et le parchemin , de la peinture snr verre et de la 
mosaïque, de l'orfèvrerie et des arts accessoires, la niellnre, 
la damasquinure et la monture des pierres fines. Le traité 
pins ancien d'ÉracIios , De artibus Romananun , est bien 
moins étendu, moins détaillé et moins important de toutes 
façons. L'intérêt de Théophile avait du reste attiré Tatten- 
tion sérieuse de quelques érudits à la fin du dernier siède. 
Dès 1774, Lessingy biUiothécaîre du duc de Wolfenbuttel 
depuis 1770 et auteur du Laocoon^ croyant ajuste titre que 
l'histoire de l'art ne devait pas se borner seulement a s'occu- 
per de celui de r Antiquité classique, lui consacra un travail 
spécial : Vom JUer der Oelmarey aus dem Theophilus 
Preshyter^ réimprimé plus tard dans le tome Vm de ses 
Œuvres diverses. En 1776» le savant abbé Jacopo Morelli, 
bibliothécaire de la Mardenne, en donna une autre analyse 
dans ses Codices manuscripti latini hiblioiherx Nanianm^ Ve- 
nise, in*4, n"* XXXIX, p. 33 ; en 1781, Raspe en publia , 
mais très-incorrectement et d'après un manuscrit médiocre, 
un extrait dans sa collection intitulée A critieal essay on 
oil'painsmg f London, in-4, et la même année le texte 
de l'édition de Théophile, préparée par Lessing, était im- 
primé en entier par Leiste dans les Mémoires d^ histoire et de 
littémiure tirés de ia bibliothêgue du due de fFoifenbutiel^ 
Brunswick, in-8, VI* partie, p. 289-424. Depuis, Emeric^ 
David fit souvent allusion à Théophile dans son Histoire 
de la Peinture au moyen âge, mais on peut dire que ce 
texte précieux n'était pas encore, autant qu'il le mériuit, 
dans le courant de la science. 

Un livre de ce genre ne peut en effet devenir usuel que 
s'il est traduit, c'est-à-dire étudié lentement, dans tons ses 
détails, laissé et repris, interprété et annoté, en état, en un 
mot, d'être discute ei au besoin corrigé utilement. Une lec- 
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iure, si inteiligente qu elle soit, est tout à fait insufBsante en 
face d'un texte semblable, rendu doublement obscur par la 
nature technique des sujets, par la brièveté des explications 
données avec des termes dont le sens précis échappe souvent, 
par la barbarie du latin et par les erreurs des copistes ; 
celles-ci, qui sont la difficulté la plus grave, ne se peuvent 
éviter, au moins en partie, que par une collation complète 
de tous les manuscrits existants, et ce n'était le cas pour 
aucun des trois travaux qui viennent d'être rappelés, car 
chacun d'eux était fait d'après un seul manuscrit, et les 
textes qui leur avaient servi de base étaient à la fois moins 
corrects et moins complets que d'autres depuis découverts. 
C'est par le relevé des variantes du texte, c'est par la tra- 
duction, évitant une partie du travail, mais appelant le con- 
trôle et la vérification, acceptée seulement quand elle est 
inattaquable, mais, dans les cas douteux, critiquée, rejetée 
ou modifiée, qu'un livre de cette nature prend son impor- 
tance et passe de l'ombre au jour. 

C'est ce service que M. de l'Ëscalopier, avec la collabo- 
ration d'un autre de vos confrères, M. Joseph-Marie Gui- 
chard, mort déjà depuis vingt ans, a rendu à Théophile et à 
la science. En même temps que le texte est éclairci par une 
traduction en regard, il est établi sur un manuscrit de Paris, 
le plus complet qui fût encore signalé, et accompagné de 
toutes les variantes des autres manuscrits connus, d'autant 
plus nécessaires en cette question, même quand elles sont 
ou paraissent mauvaises, qu'un texte de ce genre peut au 
besoin être discuté phrase par phrase et mot par mot. C'est 
ce qui ne manqua pas d'arriver, et ce que M. de l'Ëscalopier 
avait tout fait pour amener; on se prit de tous côtes à son 
ouvrage, et il eût été impossible que, venant le premier, il ne 
pÂt être discuté et rectifié sur aucun point. Un autre de vos 
confrères, M. Quicherat, écrivit sur ce sujet un article de la 
Bibliothèque de f École des Chartes *, remarquable, selon 

4. 4' série, t. V, «813-4 , ji, 4 76-87. 
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•on habitude, par la frandiise €t la netteté de la discusskm 
et des conclinioDs; inab ce. fut Partout à Londped qu'on 
s'occupa de Théophile. M. Eastlake, dans ses Âiaieri€Uê par 
onhisiarxofQil-painiingy la savante mistressllerryfieldydans 
les nombreux travaux qu'elle a consacrés aux traités tech- 
niques de la peinture au moyen âge, sont à l'occasion revenus 
sur la discussion et Tinterprétadon des passages de Théophile 
qu'ils ont eu A cicer,etM. Robert Hendrie, en 1847, a publié 
à Londres une nouvelle édition «du texte de Théophile, revu 
sur un manuscrit découvert au BritUh Muséum depuis 
Fédition de M. de r£scalopier, et éclaird par une seconde 
traduction qui a naturellement profité des eflforts de la pre« 
miére. 

Aidé de ces travaux divers, M. de l'Ëscalopier aurait pu 
reprendre son édition et la redoxmer dans un état à peu 
près définitif. Il ne Ta pas voulu faire ; il lui suffisait d'a- 
voir donné le premier, d'y avoir perdu, comme il conve- 
nait, son temps et son argent, d'avoir été la cause et le 
point de départ de ces travaux divers, qui élucidaient de 
plus en plus un liyre et un sujet pour lui si intéressants ; il 
lui suffisait d'avoir fait la lumière autour de ce monument 
inestimable et d*avoir donné à l'érudition française Vhort*' 
neur d'un premier essai de traduction; je dis essai, car, si 
nombreuses qu'elles puissent devenir, aucune ne pourra ja*- 
mais prétendre à être définitive sur tous les points, et dans 
cet ordre d'études on ne cessera plus, formellement ou in- 
cidemment, de revenir sur Théophile. 

Un peu avant, vers 1840, M. de l'Ëscalopier éuit entré 
sur sa demande à la bibliothèque de l'Arsenal ; il avait 
voulu avoir à sa main plus de livres encore quil n'en pos- 
sédait et y trouver de nombreuses sources de savoir ; mais, 
par suite de la droiture délicate de son cœur et de la loyauté 
de son caractère, il tint, à ce que Tindépendance de sa for- 
tune lui permettait, à ne prendre la place de personne, et 
il ne voulut en faire partie qu'à titre de conservateur hono- 
raire. Pourtant, s'il se refusait aux avantages matériels, ce 
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n'était pas poor ne pas accepter les devoirs ; tout ie tenp^ 
qa*il passait à Paris, il se chargeait d'ane partie régulière da 
senrice, et j*ai pu apprécier, pendant le peu de temps tpie 
je m'y sais trouré avec lui, à ipiel degré sa compétence 
était réelle, son érudition bibliographique étendue et sa 
complaisance toujours prête. M. Cayx, un des anciens admi-* 
nistrateurs de cette belle bibliothèque, les connaissait bien 
et leur rendait pleine justice, car c*est sur sa demande, et au-» 
tant pour rendre hommage aux services et à ThonoraMlité 
du fiiNietionnaire qu*au dévouement de l'éditeur de l\kéo-* 
phile, que M. de l'Escalopier fot nommé par ie roi Louise 
Philippe, le d5 avril 1847, cheraKer de la Légion d'hob«» 
neur*. 

Aussi oontinna-4-il k ne s'occuper de faire voir le jour 
qu'à des livres difficiles à publier dans les conditions ordt«* 
naires de la librairie. Il se trouvait à la bibliothèque du Va» 
tican deux manuscrits du Mitrale^ sive de officéis eeciesiasti* 
eis summa, ouvrage inédit de Sicardi, évéqne de Oémone 
de il 85 à 1215, et auteur d*une Chronique publiée par 
Muratori^« Le cardinal Angelo Mai, dans le tome VI de son 
Spieilège^ en avait publié les fragments relatifs aux édifices 
sacrés et à la philologie ecclésiastique. M. de l'Escalopier 
fit faire à Rome une copie complète du manuscrit; plus 
tard il la communiqua à l'abbé Migne, et cette obligeance 
libérale permit à cdui-ci de publier pour la première fois 
en 1855, dans le tome CCXni de son Patrologi» cursus 
rompletusy l'ouvrage de Sicardi'. Il est divisé en neuf li* 
vres ; le troisième est consacré à la messe, le quatrième aux 
offioels des difierentes parties du jour; les suivants, jusqu'au 

I. Il «Tait re^ \m ordres catholiques do Christ de Portugal dès I8S7, 
et da Samt-Sépulcre des États-Romains dès 1836. 

3. Dans le tome VII des Rerum italiearum Seriptores, 
S. Il y an a qnelqnes exemplaires tirés à parts Siemrdi^ Crêmo n ent ù 
êfiseopiy Mitrala^ stm de ojfiàis eecleskuticU tmmmaf nunc primum im 
Imeem prodit juxta apograpkmm quod asservatur in biblioikeca comUit 
dé l'Escalopier^ Parisiis, aocumnte J. P. Migne, 1865» in-4 de 48G co- 
lonnes. 
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haitième, aux offices dominicaux ; le neuvième à ceux dés 
fêtes des saints. Toute cette partie n*est importante que pour 
ceux qui s'intéressent à la symbolique de la liturgie ; mais 
le seccmd livre, relatif aux vêtements sacerdotaux , et sur- 
tout le premier, qui traite de l'édification, de la-déooration 
et des meubles des églises, ont un intérêt plus général par 
les explications et les renseignements qu'îb apportent àl'ar* 
chéologie sur les sens symboliques, acceptés à cette époque 
du moyen âge. Guillaume Durant! ne cite pas Sicardi parmi 
les auteurs qu'il a consultés pour rédiger son fameux ito/o- 
mde^^ qui donne les mêmes natures d'informations; mais^ s'il 
a beaucoup suivi le Dmnorum of/kiorum brebis expUcatio 
de Jean Beleth, il y aurait à examiner s'il ne doit pas encore 
plus à Sicardi; il serait bien étonnant que Dnranti n-eàt pas 
connu l'ouvrage de l'évêque de Crémone, car, s'il est mort 
évêque de Mende en i295, son livre a été écrit en .Italie 
vers 1286 ', et il y a été chapelain de plusieurs papes, leur 
légal et vicaire général dans les Romagnes et gouvenieur 
de Bologne; il est né quinae ou vingt ans après la mort de 
Sicardi, et Crémone n'est pas bien loin des Romagnes. 

Avant d'en venir au dernier ouvrage publié par les soins 
de notre confrère, il nous faut retourner un peu en arrière 
pour indiquer un incident qui, comme cet ouvrage, se rap- 
porte aux Catacombes et doit ne pas être oublié dans cette 
esquisse de la vie de M. de l'Escalopier. En effet, les Cata» 
combes lui avaient en quelque sorte réservé le tombeau et 
les restes d'Aurélie Theudosie, la femme d'Aurélius Opta* 
tus et la première chrétienne d'Amiens dont le nom soit 
connu. Ils furent trouvés le i*' avril i 842 dans les Cata- 
combes dites de Saint-Hermès ; les négociations et les in- 
stances de M. de l'Escalopier, aidées de celles de M. de Sa* 
Unis, alors évêque d'Amiens, finirent par les obtenir du 
pape et par les conquérir à la ville où elle était née et où 

4. Hùtoire tittérairf de h France, ♦««î, XX, 177-8. 
2. Ibidem^ 477. 
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eUe r^atra» le if octobre i85S, avec beaucoup pUis de 
poflope, à coup sûr, quelle n'en avait eu autour d'elle le 
jour où elle en était sortie pour aller en Itali^^ 

J'ai dit que la dernière publication de notre confrère se 
rapportait aussi aux Gatatiombes. Ce fut en 1856 qu'il pro- 
cura Védition de Touvrage auquel je fais allusion. Il date 
de la fin du sdzièine siècle, et devait paraître dès 1605 y 
■lais il était resté inédit ; son auteur, le P. Jean l'Heu- 
reux, qui avait grécisé son nom dans l'appellation latine 
de Macarius, et qui est bien connu par les difiërentes no- 
tices des Bibliothecm Bdgià» , et plus réeeounent par celle 
de votre r^rettaUe correspondant, M. Edward Leglay, dans 
ses Nouveaux Ânaleetes hûiaréqueSy était L'ami de Ciaicconius, 
de BaronÎBs, de Frédéric; Bdrromée, et c^est soua leurs yeux 
qu'il a écrit son livre sur les anciennes représentations figu- 
rées du christianisitie. Rosweyde» les deux. GhifBet, Jean 
Bollandos , avaient eu entre les mains son manuscrit prêt 
pour l'impression, et s'«n étaient servis; il faisait même 
partie de la bibliothèque desBollandistes, et fut vendu avec 
elle en Bel^kpie, dans la vente qui en fut faite en 1825. U 
courait grande chance de se perdre définitivement, s'il 
9*avait fini par être acquis par M. de l'Escialopier; c^est 
chez lui que le trouva votre savant correspondant à Rome , 
le P. Raffaele Garucci^ qui le cherchait depuis Icmg- 
temps, et il se chargea volontiers du travail de sa publica- 
cationd^nitive, en l'accompagnant d'une annotation sobre, 
mûà profondément, compétente. C'est donc , comme pour 
le Théophile, aux seins réiims de deux de vos confrères 
que nous devons l'impression, si longtemps difierée, de cet 
ouvrage remu^uable, qui parut à Paris en 1856, sous le 
titre à'Hagiogiyptay sine piciurm et scuipturm saerx anti» 

4. Album de sainte Theudosie^ recueil complet de docmmemls pmhliês 
sur cette sainte, pir l'abbé Duval, arec nne In^odncûon et de» ootea par 
Mgr Gerbet, évéqne de Per]>igaaa; Paris, Vatoo, 4864, in-4 de 431 p., 
H pU^ncbes et des bois daus le texte. Il est à regretter de ii*y pas voir 
figurer \e Jac-simile de rioscription. 
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fptiares ^ prmêertim qus Momm reperimntmr^ eJtpUtai» a 
Joanne ^Ematùx^. Le premier liTre, dhrké en deiix>eh«* 
pitres, passe en revue les peintures des églises, et ensoite 
des cimetières souterrains ; le second est consacré à Tétiide 
dn sens symbolique et de la- signification de oe» représenta- 
tions diverses. Depuis l'Heureux « bien des découvertes ont 
été faites dans les Gatacombes, bien des parties nouvelles en 
ont été reconnues et le sont encore journellement; mais le 
livre du P. THeureux garde encore son intérêt et sa va- 
leur. Les rév^ations poetérieures n'ont fait que i« com- 
pléter, qQ*en confirmer les conclusions ; le» renvois et les 
remarques du F. Oamcci l'ont mis, quand il a été néces- 
saire, à la kantenrde la science moderne. 

Ces di£Rérents travaux , si méritants et si curieux, au- 
raient certainement été suivis par d- autres , mab une mala- 
die, terrible et impitoyable, que rien ne devait (iaire craindre 
,pour un bomme dont la vie avait toujours été aussi pure et 
a«Hi simple I vint en disposer autrement. A la suite d'at- 
taques successives, qui, après Tavoir éloigné de vos séances, 
finirent par épuiser ses forces et l'enlever avant Thenre ii 
raffection de sa famille et de ses amis, à la tendresse dé- 
vouée de sa femme, réduite à ne pouvoir plus que se con- 
sumer douloureusement en soins impuissants, M. de l'Es- 
calopier, âgé seulement de qoarante-neof ans, «*est éteint le 
ii octobre i86i *, dans le cbàteau où il était né, où il était 
revenu mourir, où les bienfaits de sa famille et ceux qu'il 
y avait répandus lui-même l'avaient fait Mmer et estimer 
de tous. Pour ce qui vous oonceme;JV«us pouves vous rap- 
peler la pénible surprise avec laquelle vous avea accueilli 
la nouvelle de cette fin prématurée ; vous vous souveniea, 
avec un regret Men légitime, de l'aménité du caractère , de 
la sûreté des rapports, de l'iotérét des relations , aussi fit- 

I. iMtétim Paritiormmy J. A. Toalouse, in-S de su et 263 pages, arer 
figures, notes et [ndex, 

3. Il a parti an moment même une note néct-oingiqtic dans VOnion du 
28 octobre 1861. 
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ciles qu'aimables, que vous aviez entretenues avec M. de 
TEscalopier, soit comine confrère , soit quand il a dû à vos 
suffrages l'honneur d'être successivement, en 1853 et en 
i854, vice-président et président de votre compagnie. 

Son souvenir vivra à l'état personnel dans la mémoire de 
ceux qui Tont connu ; il subsistera plus longtemps dans la 
science par la publication du Théophile, et il sera conservé, 
d'une façon peut-être plus complète encore, par une publi- 
cation qui se prépare. Mme de PEscalopier, qui n'a pas 
voulu se séparer de la bibliothèque que son mari a réunie 
et qu'il n'est plus là pour continuer, veut en faire impri- 
mer le catalogue. Quand, avec la liberté des moyens , un 
amateur n'a pas formé sa collection au seul point de vue de 
la vanité et de la spéculation , comme on le voit souvent 
aujourd'hui où il suffit de payer, sans le lire, tout ce qui se 
dispute avec ardeur et se vend très-cher pour être sûr d'a- 
voir des livres précieux et jouer quelques années au biblio- 
phile avec la chance de finir pai* faire une bonne affaire ; 
quand, au contraire, cette collection est formée dans un but 
spécial , avec des connaissances sérieuses et incessamment 
augmentées ; quand ce n'est pas une armoire, presque un 
coffre^fort, mais une véritable bibliothèque, où l'on ne 
craint pas les grands livres qui tiennent de la place et où 
les raretés ne figurent qu'à leur rang et pour servir comme 
le reste à la recherche et à l'étude — le catalogue d'un tel ca- 
binet, en même temps qu'il est un enseignement, représente 
à merveille et avec réalité la vie, la pensée et les études de 
celui qui l'a créé. Grâce à cette ingénieuse sagacité qu'in- 
spire l'affection, les regrets de Mme de l'Escalopier l'ont 
compris , et je suis heureux de pouvoir vous faire espérer 
cette publication , car l'homme instruit et l'amateur y revi- 
vront tout entiers. 



Digitized by VjOOQ IC 



[II. ■< , 


'. r» 


') ' 






.t ■ 


».'* . •' 


■ r\ 






- ' 


' f / 


-1 II . -' 


. ■* « 


•1 ' 




• '( 




1 **.' îi'' 


'j 'j , ;î 


.j.H 


«> t 


> 1 !.' 




' ' ' M' 


/ ••( 1 








: ' " ' t 



Digitized by 



Google. - 



PARIS. - IMPRIMERIE DE CH. LAHURE 
Rue de Flenrae, 9 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by CjOQ^lj^ 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



